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PREFACE 
NJAS m am Ai balancé quel. 
MB que temps a don- 


ner. cette Hiflome 


au Public. Tant 







DEA d'Etats differens 
font entrez dans la Guerre qm 
en fait le fujet, que je ne puis 
contenter tout le monde ; Ve- 


ritas odium Parit. N'importe 


je dirai les chofes comme elles 
font ; fi la fencerité weft pas 
du goût de quelques uns , d'au 
tres l'approwveront 9° me ven- 

| dront 


qo X TRMTUE €-b 

dront Fufhice; ne [çait-on pas 
ue cette qualité fait le Cara- 

Gere d'un fidelle Hiftorien. 
dun ve[le.ie puis. a[]nver que 
j'ai furor en tout les eZViemoi- 
ves que l'on ma: formis , ET 
qu'ils me font venus de bon lieu. 
Pour ce qui eft des chofes que 
j'avance demon chef, j'en par: 
le comme témoin ; je fms du 
enétier , C9? j'ai eu bonne part 
aux ackons que. je rapporte... 
.." Une. des plus. fortes rajons 
qui mempêchoient d'écrire cet- 
te Hiflowe , c'étoit la crainte 
que j avois que d'autres neuf" 
fent le même deflein., Cenef 
pourtant pas d'aujourd'hui que 
je me fais ey Mutbeur s je fuis 
déja 
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I: SEE RE AC 
déja far les rangs ; mais je me 
connois alex pour ne prétendre 
pas reulhr mieux qu'un autre 
dans la forme d'écrire. s | 
renonce de bon cœur a cette gloi- 

re, CEF la verité des faits fera 
mon fort. 
. Qu'on ne trouve pas mat- 
vais d'ailleurs ft je ne fais point 
mifiere de me découvrir pour 
François. Fe protefle au re- 
fie ‘de wépoufer aucun par- 
ty, P je tacheray de rendre 
à chacun la juflice qui lui fera 
deuê. Fe foubaite enfin que 
mon Hiftoire trouve des Le- 
cteurs auf} definterellez que je 
le fuis; C fi j'ai le bonheur 
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de plaire an Public -je lui 
ferai part aufi de ce qui 
sefi pallé depuis la Paix juf-. 
qwa sadi | 
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LIVRE PREMIER. 
On l'on voit ce qui eft arrivé de plus remar- 
quable en l'année 1672. 
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D. rp aiant à dire trop de chofés à l'avantage de 


2 |) HrisTOIREDELA 
1 6 7 2. pouvoir fortir à mon honneur; mais je craignois 


'ma nation, ceux qui viendroient aprés moi 
n’euflent de la peine à me croire. . Car aprés 
tout la France ne paroitra jamais capable de 
faire ce qu'elle a fait, fi l’on ne confidere que 
l’étenduë de fa domination , laquelle eft fi 
petite en comparaifon de ceux à qui elle a cu 
afaire, que c'eft une merveille comment elle 
leur ait pu refifter. -A plus forteraifon com- 
bien doit-on s'étonner de ce que parmiun fi 
grand nombre d'ennemis, elle a fait non - feu- 
lement diverfes conquétes; mais encore une 
paix fiavantageufe, qu'onpeut dire, qu'aprés 
avoir donné la loi dans la guerre, elle l’a en- 
core donnée dañs lapaix. C’eftce quejeferai 
voir, puis que j'ai enfin vaincu les fcrupules 
qui pouvoient m'arréter. Cependant j'ofe 
dire que quelque atiectionné que je fois àma 
nation, perfonne ne pourra m'accuíer, au 
moins avec juíflige, d'avoir cherché à lui don- 
ner des louanges qui ne lui foient pas dues. 
Je rapporterai la verité le plus. fuccintement 
qu me fera poffible, & telleque je l'ai veue 

e mes propres yeux en beaucoup d'occafions , 
fans être obligé d'emprunter le témoignage 
d'autrui. Car enfin j'ai fervi depuis le com- 
mencement jufques à la findelaguerre; & (i 
ce.n'eft qu'il y a eu plufieurs armées, & par 

. confequent plufieurs évenemens differens, où 
Je.ne me fuis putrouver , je dirois que j'ai été 
témoin moi-même de toutes chofes. Mais 
à cé défaut je veux bien que l'on facheque j'ai 
cherché à m'informer exactement de tout ce 
qui s'eft pané, faifang tout mon poffible pour 

| déméler 
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GUERRE DE HOLLANDE 7 


ler la verité d'avec le menfonge; cequi ` 
8 


ait croire qu'il me fera aufli facile de réüflir 
un autre * | 
'oute P Europe avoit été en paix depuis la 
de l'année 1659. , & s'il étoit furvenu quel- 
S petits troubles entre les Princes Chréaens, 
avoient été appaifés en méme temps; de 
te qu'on ne les avoit prefque pas reflentis. 
uis XIV .regnoit en France, Prince fage, 
éclairé, & qui s'eft acquis depuis le fürnom 
> Grand par fes grandes actions, & par fa 
ertu. Charles II. regnoit en Efpagne, jeune 
rince de foible complexion, & de petite 
fperance , & Leopold tenoit les rénes de 
Empire, Prince à peu prés de l’âge du Roi; 
mais dont les inclirfations étoient differentes. 
Car le Roi faifoit fa principale occupation de 
gouverner lui-même fes Etats, aŭ lieu que 
l'Empereur s'adonnoit, plus volontiers aux 
chofes pieufes, qu'aux affaires d'Etat, &de la 
guerre : ce qui étoit caufe que fes Miniftres 
failoient toutes chofes à leur fantaifie. Nous 
verrons linconvenient qui en arriva dans la 
fuite; ‘tant il eft vrai qu'un Prince ne fcauroit 
prendre ` garde- de trop prés à fes Afaires. 
Pouf ce qui eft du Roid'Efpagne, on ne pou- 
voit. dire encore dequoi il étoit capable : 
car il étoit encore fi jéune , qu'il faloit de 
neceffité qu’il s’en remit fur un autre du 
fax du Gouvernement. Mais l’âge lui étant 
venu depuis; on ne voit pas qu'il en ait pris 
beaucoup de’ connoiflance ; fi-bien qu'on 
peut dire qu'il fait aujourdhui par. incli- 
nation; cequ'on pouvoit croire en cc temps- 
À, quil ne faifoit T. par néceflité. i 
CAER 
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HISTOIRE DE-LA | 
1672. Il y avoit encore des Princes confiderables 
| dans l'Europe , entre lefquels le Roi An- 
Ey gleterre tenoit le premier rang. 1l avoit été 
élevé dans l'adverfité , & tant qu'il y avoit 
été, on en avoit fait eftime comme d'un. 
Prince qui avoit les inclinations tout -à - fait 
relevées. Mais foit qu'il foit naturel aux hom- 
mes d'aimer le repos aprés la peine, ou que 
s’étant adonné depuis à fes plaifirs, il en eût 
contraété l'habitude de fuir les chofes ou il 
pouvoit rencontrer quelque dificulté; il ne fut 
pas plütót remonté fur le trône, dont fes peu- 
ples fembloient l'avoir exclus pour Jamais , 
qu'il prit fouvent le parti qui ne lui étoit pas le 
plusavantageux; tellement que par fa condui- 
te il n'avanga pas peu les affaires de la France. 
Pour ce qui eft des autres Puiflances, je n'en 
- ferai pow de mention à prefent , mais bien 
quand i] s'agira d'en parler. Je dirai feulement 
que la Republique de Hollande étoit puiffante 
à l'égal des plus grands Etats, quoi que fa 
domination fût fi petite parterre, que ce mé- 
toit prefquerien. Elle étoit compotée de {ept 
Provinces des Païs-bas, qui étoient les mêmes 
qui s’étoient fouftraités de l'obeiflance d'Efpa- 
goe il y avoit environ fix vingts ans : mais Ces 
rovinces contenoient dans leur petite étendue 
tant de villes riches , & opulentes, que les 
étrangers qui étoient attirés à les venir voir 
par le bruit qu'elles faifoient dans le monde, 
avoüoient que leur reputation étoitencore au 
deífous de ce qu'ilsen avoient reconnu. . Am- 
fterdam fur tout les raviffot en admiration, 
principalement à caufe du commerce qu'il 
avoit dans les quatre parties du monde, par le 
5 moien 





GUERRE DE HÓL LANDE. 5 
mojen duquel il y avoit de fimples particuliers x € 7 2, 
qui étoient devenus fi riches , qu'ils ne fÇa- | 
voient plus, pour ainfi dire "ce qu'ils avoient. Liv. I. 

De fi grandes richefles furent bientót l'objet 
des defirs des Princes voifins, fur tout du Roi 
de France, qui aiant en partage toutes les qua- 
lités d'un grand Prince , ne manquoit pas d'une 
belle ambition. Cependant comme il ne lui 
étoit pas facile, quelque puiffant qu'il fût, de 
ruiner facilement une Republique fi floriflan- 
te, il s'y prit avec beaucoup d'adrefle, en lui 
fufcitant des guerres avec les Princes voifins, 
dans lefquelles il paroïfloit neanmoins s'inte- 
refler en fa faveur., Car il avoit toujours été 
de fesalliés, &la Republique, qui avoit obli- 
gation à fon grand - pere d'une partie de fon 
établiffement, avoit pour maxime de con- 
ferver une parfaite intelligence avec lui. Mais 
cette Republique aiant reconnu en beaucoup 
d'occafions , principalement dans la guerre 
que l'Evéque de Munfter entreprit contr'elle 
par fon intrigue, quoi qu’elle fût fort fecrette, 
qu'elle fe devoit défier de fes defleins; elle vit 
bien que cequi avoit entretenu leur intelligen- 
ce ne fübfiftant plus, c'eft-à-dire, une certaine 
égalité qui avoit toujours été entre la Fran- 
ce, &l’Efpagne, elle devoit prendre d'autres 
mefures. ~” Y 

Telle étoit la difpofition de tous ces Etats 
enl'année 1667 , temps auquel le Roi entre- 
prit la guerre contre le Roi d'Efpagne, pour 
raifon des droits de la Reine fa femme, qui 
étoit foeur de fa Majefté Catholique, mais 
d'un premierlit. Cette guerre fut femblable 
au tonnere qui eft toujours precedé d'un éclair, 

i À 3 c’eft- 
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1 6 7 2. C'eft-à-dire, que le Roi publia un Manifefte, 





Liy.l 


par lequel il juftifioit le droit qu'il avoit fur di- 
verfes Provinces*des Païs-bas , particuliere- 


ment fur le Brabant. Quoi qu'il en toit , comme. 


le Roi d'Efpagne étoit trop foible pour lui refi- 
fter, & que ion voifinage ne plaiioit pas à la 
Republique de Hollande , elle fit un traitté 
avec l'Angleterre, & la Suede , pour arrêter 
le cours de fes conquétes , qui s'étendoient déja 
bien avant dans la Flandre. Car le Roi par une 
rapidité merveilleufe s'étoit déja emparé des 


. villes de Charleroi , Doüay , Lifle , Tour- 


hay, Ath, Courtray, Oudenarde, & de quel- 
ques autfes du côté de la mer. Ce traitté fut 
nommé la Triple Alliance , à caufe des trois 
Puiflances qui s'étoient jointes enfemble ; & 
comme le Koi fe voioit menacé d'une guerre 
fâcheufe, ilfitlapaix; à condition de retenir 
fes conquêtes. On excepta neanmoins celle de 
la Comté, qu'il avoit faiteau commencement 
de l'année 1668; tellement que toute l'Euro- 
pe, qui avoit apprehendé d’être embaraflée 
dans cette guerre, fut ravie que les chofes fe 
fuflent terminées de la forte. Chacun qui 
fçavoit que cette paix étoit l'ouvrage des Hol- 


. ]andois conceut encore plus d'opinion de leur 


5» r 
Tesi 
i 


puiffance ; & ils en conceurent tant eux-mé- 
mes, qu'ils crurent fe pouvoir paffer dorefen- 
avant de leurs voifins. Ainfi ils foûtinrent fie- 
rcment leurs droits contre le Roi d'Angleter- 
re, avec quiil leur arriva d’avoir bientôt quel- 
que chofe à déméler , fans fonger , qu'aprés 
avoir ainfi irrité le Roi tres-Chrétien par un en~ 
droit fi fenfible, il faloit ou fe raccommoder 
avec lui , ou fe menager davantage avec l'autre. 
Les 
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- Les deux Rois, bien-loin de s'accommoder 
de ce procedé, en étoientfortindignés. Mais 
comme ils n'étoient pas encore d'accord en- 
femble , ils ne vouloient point rompre tout- 
à -fait avec ceux. Cependant il. arriva que 
l’on frapa des Medailles en Hollande , où 
lon attaquoit l'honneur des deux Rois. Je 


veux croire que cela fe fit fans la participa- 


tion de l'Etat mais enfin on ne le crut pas dans 
le monde. Quoi qu'il en foit, elles éroient 
cxtrémement hardies. Le Roi d'Angleterre 
y étoit traitté comme un Prince faineant, & 
voluptueux : le Roi commeun prefomptueux, 
&un fanfaron. Cependarg il y enavoitune, 
. que je ne puis m'empécher de rapporter. C'eft 
celle où Van Beuuingue, un de leurs Minj- 
fires , qui avoit été emploié au traitté de la 
Triple Alliance , & qui s'appelloit Jofué, étoit 
reprefenté. Il avoit un foleil au deflus de fx 
tête, & pour devife, ces mots Latins: I» 
con'pe&u meo ftetit fol. Or chacun fcavoit bien 
qu'on vouloit dire par là qu'on avoit aricté 
la courfe du Roi, dont ja devife étoit lefoleil, 
& plus il y avoit de vrai-femblance à la chofe, 
plus elle offenfoit ce Prince. 

Toutes ces chofes étoient plus quc fufi- 
fantes pour porter les deux Rois à faire une 
alliance enfemble contre cette Republique. 
Cependant cela n'étoit pas capable encore de 
les lier d'amitié, fil'affaire de Surinam ne fût 
venué au fecours. Le Roi d'Angletetre par 


un traitté qu'il avoit fait avec elle, lui avoit 


cedé cetteifle, à condition qu’elle Iui renvoie- 
- roitles troupes qui étoient dedans. Se confiant 
A4 en 


167%. 


Liv.l, 
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1 6 +2. €N fa parole il envoia le Major Bannifter avec 





des vailieaux pour les ramener en Angleterre ; 


Liv. E. maiselle retint & les troupes , & le Major. Elle 


ajouta à ce nouvel. ... . . celui de ne point 


vouloir faluer fes vaifeaux , & comme c'étoit 
offenfer ce Prince par l'endtoit le plus fenfble, 
lui qui fe difoit le Roi de la mer, 1 n'he- 
fita plus à faire alliance avec le Roi. Le Roi 
n'eut garde de lerefufer, lui qui avoit de fon 
côté tant'envie d'humilier cette Republique, & 


.S'étant approché de la mer, fous pretexte de 


vifiter Dunquerque , & les autres places qui 
font fur la cótede ce côté-là, feue Madame 
Duchefle d'Orleans , qui étoit fœur du Roi 
d'Angleterre, & quiavoit infiniment d'efprit , 
pañla auprés de lui pour jetter les fondemens de 
cette alliance. | 

Ce fut ce Prince, & cette Princeffe, qui 
convinrent enfemble fous quelles conditions 
onferoitlaguerre à cette Republique. Mais 
Madame étant morte peu de temps aprés qu'el- 


 lefut de retour en France, elle n'en put voir 


le fuccés. Elle étoit à St. Cloud dans la fanté . 
du monde la plus parfaite, lors qu'aprés avoir 
bü un verre d'eau de chicorée ,. elle s’écria tout 
d'un coup.qu'on prit garde à elle, & qu'il 
faloit qu'on lui eut donné du poifon. On y cou- 
rut en méme temps pour voir ce que c'étoit, 
mais. la trouvant toute en fueur, on fit venir 
les Medecins, à quielletintle méme langage: 
Ils ne connurent rien à fon mal , ce qui en 
donna encore plus méchante opinion. Car 
fon marine vivoit pas trop bienavecelle, & 
il s’étoit paííé quelque chofe entr'eux qui avoit 


# 


fait beaucoup d'éclat dans le monde. Ce n'eft 
i pas 
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pas qu’on crüt ce Prince capable d'üne telle 1 6% 2. 


chofe, maisilavoitun favori qui n'aimoit pas 
Madame , ni que Madame n'aimoit, point. 
Quoi qu'il en foit, on en fut avertir le Roi qui 
étoit à Verfailles , &*il y accourut au méme 
temps. Il ne lapüt voir en cet état fans en avoir 
beaucoup de douleur. Il lui rendit tous les 
foins imaginables, vit ordonner lui-méme les 
remedes, & les lui prefenta de fa main. Mais 
tout cela n'aiant pas été capable de la fauver , 
elle rendit l'efprit le lendemain matin, regret- 
tée de toute la Cour, &detoute la France en 
general, qui avoit une eftime toute particuliere 
pourelle. Comme elle avoit dit jufques à l'ar- 
ticle de la mort qu'elle étoit empoifonnée, le 
Roi la fit ouvrir en prefence de l'Ambaffadeur 
d'Angleterre ; mais foit que les Chirurgiens 
fuflent bien-aife de fauver l'honneur de ceux 
qui y étoientintereflés , ou que ce fuft la verité, 
ils dirent qu'il n'y avoit rien que de naturel 
dansía mort, qui provenoit de ce qu'elle avoit 
les parties nobles entierement gâtées. 
L/alliance qui étoit entre le Roi, & le Roi 
d'Angleterre fut tenuë fecrette, jufques à ce 
que le Parlement angue eût confenti à 
iaguerre. Car comme. 
fçauroit mettre aucun impôt fans fon confen- 


L 


e Roi d'Angleterre ne. 


tement , il faloit qu'il refolut avec lui com-. 


mentiltrouveroit de l'argent pour la foütenir 


avec quelque forte de reputation. Maisaiant - 


tant fait par fes brigues que de gagner les meil- 
Jcures têtes , les autres fe laifferent aller à leur 
opinion, tellement que la guerre fut refoluë 
tout d'une voix. On équipa donc une puiffante 
flotte, pendant que le Roi de fon côté faifoit 
| À $ MAC DI 


IT. EK: 
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1 6 7 2. des alliances, & levoit de nouvelles troupes. 


a ms 


Lrw.I 


E 


Comme l'interét & la jaloufie iont deux puit- 
{fants motifs pour faire agir les hommes, & que 
les Princes n'y {out pas moins 1enfibles que les 


autres: le Roi trouva nfoien par là de mettre 


plutieurs Puiflances dans ies interéts. L’Elec- 
teur de Cologne fe fiatta de pouvoir rentrer 
dans les places que lui retenoit ceite Republi- 
que, & du moins ce fut ce que lui fit accroire: - 
le Prince Guillaume de Furftemberg fon pre- 
mier Miniftre, homme tout devoué à la F ran~ 
ce, & qui plein d'ambition ne cherchoit qu'à 
rendre quelque fervice à cette Couronne, afin 
de s'élever'par fon«moien à ce haut point de 
fortune où nous le voions aujourdhui. L'Evé- 
que de Munfter, Prelat qui étoit plus propre 
à porter l'épée, que la mitre, fit aufh alliance 
avec lui. On lui bt eíperer qu'il en augmente- 
roit fa frontiere, & il felaiffa perfuader d'au- 
tant plus facilement, qu'il ne pouvoit demeu- 
rer en repos.' Quelques autres Frinces jaloux 
de la profperité de cette Republique ne furent 
pas fâchés aufi qu'un Roi fi puifiant entreprit 
de l'abaiffer. Cependant comme le Roi crai- 
gnoit que cette guerre ne fit remuer les Princes. 
d'ALlemagne , it s'affura de ceux qui étoient 
voilins da Rhin: ll remaria Monfieur avec la 
filie de l'Ele&eur Palatin ; qui étoit un Prince 


' debeaucoup d'efprit, & qui avoit beaucoup de 
- credit dans l'Empire. Il mit pareiliemient dans 


fon parti le Duc de Neufbourg, qui étoit con- 
fidérable à caufe de fes Etats de Juliers; & de 
Berg. Mais il effaia fur tout de faire une allian- 
ce étroitte avec la Suede, afinque fi l'Empe- 
teur fe declaroit contre lui , ce Roiaume fit 

agir 


X | ) 





GUERRE DE HOLLANDE. 11 
agir fes armes en fafaveur. Cependant Mr. de 
Pomponne Secretaire d'Etat, qui y avoit été 
long-tempsen Ambaflade, dit au Roi qu'il ny 
avoit pas beaucoup de fonds à faire fur fes for- 
ces , & que la paix dont il avoit jouï depuis 
long-temps, avoittellement changé le naturel 
des habitans , qu'ils n'étoient plus ce qu'ils 
avoient été autrefois. On eut peine à le croire , 
parce que cette nation s'étoit acquis beaucoup 


I 6.7 2. 


Lriv.I. 


de gloire dans les démélés qu'elle avoit eus ` 


avec l'Empereur fous le regne des deux Gufta- 
ves. Mais la fuite ne fit voir que trop qu'il ne 
s'étoit pas trompé. | 
Cependant {oit que le Roi crüt fon entrepri- 
fe difficile, à caufe des rithefles des Hollan- 
dois, ou qu'il previt les fuittes qui pourroient 
arriver de cette guerre, il envoia faire des le- 
vées chez les Princes voifins qui étoient de fes 
alliés. Il tira d'Italie fept à huit mille hommes, 
dont il y en avoit'trois mille enun feul régi- 
ment, que commandoit PDarci- Magaloti 
Italien de nation; maïs qui fervoit en France 
depuis long-temps. Le refte étoit des troupes 
de Savoie, dont il y avoit plufieurs regimens 
tant cavalerie,qu’infanterie.Les Suifles lui four- 
nirent aufli plus de dix miile hommes de nou- 
velleslevées. Mais il voulut eflaier une cho- 


fe que l'on n'avoit point encore venë jufques-- 


là, qui fut de faire venir un regiment de ca- 
valerie de cette nation, afin que s'il réüff;f- 
foit, il en püttirerd'autresàl'avenir. Mais le 
peu de fuccés qu'il eut, fit quele Roi ne fon- 

ca pas à en lever davantage. Le Comte: de: 


oriigsmark , celui qui fert aujourdhuila Re~ 


publique de Venife avec tant de reputation , 
À 6 lui 
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_ 1672. luiamena outre cela douze cens chevaux d'AI- 
Li [ emagne en un feul regiment; tellement que 


l'on pouyoit juger de la grandeur des defleins 
de ce Prince, par la grande dépenfe qu'il fai- 
foit. Le Comte de Konigsmark avoit un frere 
aîné; mais celui-ci prit parti avec les Hol- 
landois, qui le firent Lieutenant-General, au 
lieu que lui ne fut queDrigadier dans les troupes 
du Roi. | 

Le Roi équipa aufli plufieurs vaiffeaux de 
£uerre pour joindre à la flotte Angloife; ainfi 
l'on pouvoit dire que toutes les forces des deux 
plus puiffans hoiaumes de a Chrétienté. 
étoient aflemblées pour ruiner cette Republi- 
que. L'onditlà-deffus, & fur tout en Hollan- 
de, une chofe aflez particuliere, fçavoir que 
les deux Rois ne doutant aucunement du 
fuccés de leurentreprife, partagerent entr'eux 
les Provinces qu'ils alloient attaquer. Mais 
c'eft un contc qui fe fait de tous les puiffans 


- armemens , tellement qu'il n'y a point d'ap- 


parence d'y ajouter foi. Ce que l'on peut dire, 
c'eft qu'ils convinrent entr'eux par où chacun 
devoit attaquer, & qu'au casquele fuccés ré- 
pondit à leurs efperances, l'unauroit une cho- 
fe , l'autre, l'autre. Mais il y a bien de la 
diflerence entre partager des conquétes que 
l'on n'a point faites, & prendre des mefures 
pour celles que l'on fera. J'ajoüterai à cela, 
qu'une marque que les chofes fe font pañlées de 
la maniere que je viens dedire, & non pas de 
la maniere que lesautres les difent: c'eft qu'a- 
prés que le Roi fe fut emparé de trois Provin- 
€es , lefquelles ils mettent dans fon ior 
il marcha contre celle de Hollande; qu'ils js 
LA u 
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du partage du Roi d'Angleterre. Or le Roi 167 2; 
n'eut eu garde de vouloir empieter für le parta- 
ge defonallié. L'on voit méme qu'aprés avoir 
. pris Naerden, Oudewater, & Woerdes, qui 
font de la Province de Hollande, l'on ne vit 
point qu'il les remit entre les mains dw Roi 
d'Angleterre , ce qu'il auroitfait fans doute, 
fi ce partage imaginaire eüt étéauffi réel qu'on 
nous le veut perfuader. . 

Quoiqu'ilenfoit, les Hollandoisvoiant de  : 
fi grands preparatifs contr'eux,commencerent à 
connoitre qu'ils alloient avoir de puiflans en- 
ntmis fur les bras. En effet, ils avoient beau- 
coup de lieu de craindre, car ils n'avoient con- 
fervé que vingt-cinq mille hommes pendant la 
paix, s'imaginant que cela leur fufhroit contre 
lesPrinces d'Allemagne,qui étoient trop foibles 
pourlesoferattaquer, & qu'àl'égard des Cou- 
ronnes de France , & d'Angleterre , il y en 
auroit une qui les mettroit à couvert des entre- 
prifes de l’autre. Cela paroifloit auffi devoir 
étre , comme ils fe l’étoient imaginé ; mais 
les brigues que ie Roi avoit faites aiant eu l'effet 
qu'il pretendoit , le Roi d'Angleterre oublia 
fes veritables interéts ,. qui étoient de ne pas 
rendre le Roi fi puiffant. | 

Jean de With Penfignnaire de Hollande 
étoit alors comme le directeur general des 
affaires de cette Republique. C'étoicun hom- 
me d'un grand efprit , & en qui l'on prenoit 
beaucoup de confiance. Car quoi qu'il fut 
maitre, pour ainfidire, de toutes choíes, on 
n'avoit jamais reconnu que l'interét l’eût fait 
agir. 1l n'étoit pas cependant exempt de paf- 


fion, ce que l'on avoit pu remarquer en plus 
IS dune 4 
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d'une rencontre. Il étoit fils d'un de ceux 
qu'on appelle en Hollande Louveflein, Celt- 
à-dire d'un de ces huit citoiens que le feu 
Prince d'Crange avoit ifait enfermer dans le 
château de Louveílein, pour s'étre oppolés à 
fes deíieins. Cette circonftance l'avoit rendu 


ennemi juré de cette Maifon, à l'abaiffement ` 


de laquelle il avoit toüjours contribué autant 
qu'il avoit pu. llfaifoit tout ce qu'il pouvoit 
fous main pour faire éloigner le Prince d'O- 
range des charges, & comme on faifoit dans 
Ja Kepublique une partie de ce qu'il vouloit, 
ce Prince avoit déja atteint vingt-un an, farts 
qu'on témoignât encore vouloir rien faire pour 
lui. Le Roi d'Angleterre, dont ii avoit Phon- 
neur d’être neveu , en avoit prié neanmoins 
plufieurs fois les Etats; mais ils n'avoient eu 
nul égard à fa recommandation, de forte que 


ce Prince n'avoit pas plus de credit dans la Re- - 


publique, que le moindre particulier. Cela lui 
fembioit d'autant plus rude , qu’il avoit le coeur 
proportionné à la naiflance ; Joint à cela que 
cette Republique aiant acquis ía liberté par les 
travaux infatigables de fes glorieux ancétres, 
il fembloit qu'elle en devoit étie plus. recon- 
noiffante envers lui. 

Les chofes étoient,en cet état, lors que les 
deux Rois declarerent laguerre ; ce quifembla 
une occafion favorable à ce Prince pour élever 
fafortune. L'honneur qu’il avoit d’être neveu 
du Roi d'Angleterre, lui aiant fait concevoir 
que les Etats feroient bien-aiíes de fe fervir de 
Jui pour l'appaifer, il leur offrit {a mediation.. 
Les Etats qui euiient été bien-aifes de fortir de 
cctte atiaire, autrement que par les armes; 

accepte- 
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accepterent volontiers les offres qu'il leur fai- 1 672. 


foit, & l’aiant prié de vouloir s’entremettre de 





quelque accommodement , ilenvoia en An- bY- E 


gleterre une perfonne de confiance , & capable 
de s'acquiter d'un tel emploi. Le Penfionnaire 
qui eut peur que celane lui donnátentrée dans 
les affaires, s'y oppofa fous main; mais la 
conjonéture ne permettant pas aux Etats de lui 
donner ce contentement , ce Prince entra dans 
une efpece de negociation, qui ne réüffit pas à 
la verité ;i mais qui réveilla du moins la bonne 
volonté de ceux qui avoient été autrefois atta- 
chés à fa Maifon , il abaiffa le parti des Louve- 
{teins, quine fe trouva plus {ifort qu'aupara- 
vant. 

- Cependanties negociations du Prince d'O- 
range n'aiant pas eule fuccés qu'on efperoit, 
le Penfionnaire prit fujet de là de le vouloir 
éloigner tout de nouveau des affaires. Mais 
comme il avoit fait paroitre beaucoup d'efprit, 
& de jugement dans tout ce qu'il avoit fait, & 
qu'il étoit queftion alors de nommer un Chef 
pour commander l'armée de 1a Republique, 
la plüpart jetterent les yeux fur lui, & le pro- 
poferent aux Etats. Penfionnaire croïant 
pouvoir empécher ce coup-là par fon credit, 


alla tout exprés dans la maifon dc ceux qui. 


avoient quelque credit, pour briguer les fuf- 
frages en faveur de quelque autre ; mais voiant 
que perfonne ne lui vouloit rien promettre , il 
prepara Lgs ou o A lors que chacun feroit 
aflemblé, dont la fabftance étoit: qu'aprés 
toutes les entreprifes que cette Maifon avoit 
faites pour ruiner la liberté de la Republique, 
& pour s'élever fur fes ruines , il ne pice o 
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point de dire, qu'il n'y avoit point d’aflurance - 


de Ja mettre en état de tenter encore la même 
chofe: qu'il leur faloit d'ailleurs une perfonne 
d'experience pour mettre à la tête de leur ar- 
mée, & que le Prince d'Orange n'aiant jamais 
tiré l'épée, c'étoit vouloirtout perdre que de 
fonger à lui pour la commander. De toutes les 
fept Provinces , il n'y eut que celle de 
Hollande qui fut de fon avis; encore adoucit- 
elle les chofes , difant , que puis que ce Prince 
manquoit d'experience, il taloit fonger à lui 


donner de bons Lieutenants-Generaux. Pour. 


ce qui eft des fix auucs, elles lui don- 
nerent leurs voix: tellement que ce Prince 


voiant qu'il n'y avoit que la Province de Hol- 
lande qui s'oppofoit à fon élevation, il fit agir: 


fes.amis , qui firent tant , qu'ils la firent refou-! 
dre à la fin à le choifir pour General. Obdam, ' 
& Celidrek, qui étoient tous deux de la Mai- ; 
fonde Wafcnaer, qui eft une Maifon confi- 
derable parmi la Noblefle, lui rendirent de 
grand fervices en cette occafion, &il n'en fut 
pas ingrat dans la fuitte, aiant fait pour eux. 
tout ce qui étoit en fon pouvoir. | 
Cependant le Penfionnaire avoit donné dc 
nouvelles commifiions à qui lui en avoit de- 


.mandé, &en donnoit encore tous les jours. 


Mr. D. ... .quiétoitunhomme riche , lui dit. 
en recevant la fienne , qu'il lui promettoit, foi: 
d'homme d'honneur , de n’aller jamais chez le 


Prince d'Orange. T'ousles honétes gens trou- 


verent cela fort mauvais. Ce Prince ne fut pas 
auffi fort content de ce procedé; mais commeil 
témoignoit une haine contre fa perfonne dont 
on attribuoit la fource au Penfionnaire,il com- 

mena 
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mença à devenir fufpeét à plufieurs,de forte que : 6 7 2. 
sil venoit à propofer quelque chofe dans le 
Confeil, onl’examinoit de plus prés qu'aupa- Liv. L 
ravant, parce qu'on commençoit à étre preve- 
nu qu'il n'étoit pas exempt de paffion. 

Cependant celui-ci voiant que les affaires 
avoient tourné tout autrement qu'il n'avoit cru, 
propofaà la Province deHollande,qui avoit en- 
core beaucoup de creance en lui,de lever douze 
mille hommes pour fafureté particuliere. Le 
pretexte étoit fpecieux : car il lui faifoit enten- 
dre que ce feroit contr’elle que le Roi d'Angle- 
terre feroit {es principaux efforts. Mais fon 
deflein étoitde fe faire un appui de ces troupes, 
Jefquellesil prétendoit exempter du comman- 
dement du Prince d'Orange, attendu qu'elles 
auroient été levées aux dépens de la Province 
de Hollande, & non pas aux dépens de l'Etat. 
Mais comme c'étoit vouloir donner atteinte 
à l'union qui étoit entre les fept Provinces, & 
faire proprement une Republique à part de la 
Province de Hollande, ce projet bien-loin de 
réüflir, ne tourna qu'à fa confufion. 

Le Penfionnaire voiant tous les deffeins rui- 
nés, refolut de fe maintenir encore malgré 
tous ces facheux commencemens. Comme 
il avoit l'efprit adroit, & infinuant, il réünit 
le parti des Louvefteins avec un autre parti qui 
n'étoit ni dans les interéts, ni dans ceux du 
Prince d'Orange; mais qui n'aiant que le bien 
de la Republique en recommandation, croioit 
qu'il n'étoit pas expedient pour elle, que ce 
Prince s'acquittant d'autorité. Ce parti fe trou- 
vant fans chef, il crut qu’il lui feroit facile de 


le devenir, d'autant plus que tout le monde ne 
| con- 
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1 6 7 2. connoifloit pas encore par quel motifil agiffoit. 
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Effectivement il y acquit d'abord une grande 
autorité ; de forte que par fon moien il demeura 
encore le maitre des affaires. 

Cela parut en ce qu'il eut encore aflez de 
pouvoir pour faire renouveller un édit, qui 
avoit été fait à la mort du pere du Prince d'O- 
range, parlequella charge de Capitaine Gene- 


ral, & celle de Gouverneur du pais ne devoient 


plus être poffedées par une méme perfonne: Or 
C'étoit pour Óter à ce Prince l'efperance d’être 
jamais auffi puiffant qu'avoient été fes ancêtres, 
qui les avoient euëstoutes deux depuis l'établif- 
iement dela Republique. Aprés cela il obligea 
ce Prince à faire ferment qu'il obferveroit exac- 


.tementcetédit, & qu'en cas qu'il vint à y man- 


quer il confentoità étre puni felon la rigueur. 
des loix. Maistoutes ces precautions étoient 
comme autant de prefages que fon autorité ne 
feroit plus de longue durée. Je trouve méme 
que c'étoit faire paroitre trop de crainte pour 
un homme quiavoit tant d'eíprit. Car qu'étoit- 
il befoin d'enfeigner à fes ennemis ce qu'ils 
pouvoient faire pour lui nuire ? 

On avoit fait, comme j'ai dit, quelques 
nouvelles levées dans le pais; mais comme 
elles n'étoient pas capables de refifler aux for- 
ces du Roi, qui commenqoient déja à filer vers 
la frontiere ,les Etats envoierent en Allemagne 
pour traitter de celles que quelques Princes a- 
voient fur pied. Mais comme ils ne fzavoient 
pas encore de quel cóté tomberoit le faix de la 

erre, ils ne voulurent jamais s'en déiaire. 

ependant le peril prefloit, & il n'y avoit plus 
moien detemporiíer, ce qui obligea les it à 
aite 
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faire un fort bon partià ceux qui voudroient 
s’attachef à leur fervice. Cela attira quelques 
étrangers ; le plus confiderable de tous pour le 
fervice, fut Wurtsque étoit Allemand de na- 
tion, & quiavoit déja rendu fervice à la Repu- 
blique. Le Comte de Waldek qui étoit du 
même pais , vint aufi fur la fin de la campagne. 
Le Prince d'Orange leva un regiment des Gar- 
des d'infanterie, dont le fils du Rhingrave , 
qui étoit Gouverneur de Maeftricht, tut fait 
Colonel. C'étoit un Seigneur parfaitement 
bien-fait;mais qui n'avoit pas encore grande ex- 
perience dans le métier de la guerre : cependant 
il s'y acquit tant de connoitiance en trois ou 
quatre ans, qu'il auroit été capable de devenir 
un jour grand Capitaine s'il meut pas été tué 
au fiege de Maeftricht,ainfi que je le rapporterai 
en fon lieu. Comme les bons Officiers étoient 
rares,.un nommé Siffer que l'on avoit veu 
fimple Lieutenant dans un autre corps, il n'y 
avoit que fort peu de temps, fut fait Lieutenant- 
Colonel de ce regiment , parce qu'il fçavoit 
faire faire l'exercice mieux que les autres. Ou- 
tre ce regiment les Etats donnerent encore au 
Price d'Orange une Compagnie de Gardes- 
du-corps, une autre de Suifles, avec un regi- 
ment des Gardes de cavalerie, & un de dragons. 
Et ces troupes qui faifoient plus de quatre mille 
hommes fe nomment aujourdhui la Maifon du 
Prince d'Orange, à l'exemple de celles qui 
Ps en France, qui fe nomment la Maifon du 

oi. j | 
Outre la dépenfe que les Etats furent ainfi 
obligés de faire pour l'armée de terre, ils en 


frent encore une bien plus confiderable pour 
mettre 
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1672. Mettre une armée navale für pied. Car ils 


aprehendoient fur toutes chofes que les armées 


L1v.L navales de France & d'Angleterre jointes en- 


femble ,. ne fiffent une defcente ou en Hollan- 
de, ou en Zelande, cequiauroit été la ruine 
entiere du pais qui weft point fortifié de ce có- 
té-là. Etdeíait comme ils s'étoient toujours 
veus aflez puiflans fur mer pour refiíter à leurs 
ennemis, ils ne s'étoient jamais mis en peine 
de faire faire aucuns ouvrages. 

Du côté où le Roi devoit venir, ils n'a- 
voient pas la méme apprehenfion. Car outre 
qu'il y avoit de grandes rivieres à traverfer, ils 
croioient encore que le Roi s'arréteroit devant 
Maeflricht, où ils avoient fait entrer une puif- 
fante garnifon. D'ailleurs comme peu de 
monde fçavoit la guerre parmi eux, & qu'ils 
jugeoient de celle qui alloit commencer, par 
celles qu'ils avoiént eues autrefois dans leur 
pais; ils s'imaginoient que chaque place étoit 
capable de tenir des années entieres: Ce- 
pendant Wurts qui avoit plus d'experience que 
les autres, leur aiant dit qu'il ne faloit pas 
faire fonds là-deflus,leur propofa d'abandonner 
plufieurs places, pour ne conferver que célles 
qui pouvoient faire plus de refiftance. Mais 
la plüpartqui avoient leur bien du côté de celles 
qu'on propofoit d’abandonner, s'oppoferent 
à cette refolution. Par ce moien l'interét par- 
culieraiant prevalu par deffus l'interét public, 
on conferva pour le moinstrente places. Mais 
comme on n'avoit pas aflez de monde pour 
mettre dedans, il manquoit quelque chofe 
dans chacune; tellement que quand le Roi 
parut devant, il en vint à bout comme il voa 

n 
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Un autre inconvenient quiarriva , fut que 1 672; 
l'armée des Etats trouvant affoiblie par ANT 

degarnifons, elle mofa jamais fe montrer de- ^' "^ ” 
vant la fienne.Mais commeon profite rarement 
de l'exemple d'autrui, il arriva au Roi la mê- 
me chofe avant la fin de la campagne; je veux 
dire que pour avoir voulu coníerver toutes {es 
conquêtes , il fe trouva fi embaraffé qu'il lui 
fut facile de connoitre la faute qu'il avoit faite. 
Et defait, comme il y avoit aílez degens qui 
portoient envie à fes profperités , & qui tå- 
choient de faire concevoir de l'ombrage de fes 
armes ; il arriva qu'on lui fufcita des ennemis 
qu'il neprevoioitpas. Les Efpagnols fur tout, 
quoi qu'ils euffent la paix avec lui, s'eflorcoient 
de le rendre fufpeét à toute l'Europe, & mé- 
toient retenus de fe declarer contre lui que par 
leur foibleffe. Ils avoient une ligue deftenfive 
avec les Etats, en vertu de laquelle ils leur end 
voierent des troupes qui furent mifes dans 
Macitricht. Mais au lieu d'en demeurer à leur 
traité , ils leur donnerent un plus grand fe- 
cours, tellement que le Roi eut fujet de s'en 
plaindre. Avant méme que la campagne fe 
paílàt, ils fe mirent aux champs pour attaquer 
le Duc de Duras, qui fut obligé de fe retirer au 
delà dela Meufe, & aiant manqué cette occa- 
(ion, ils furent mettre le fiege devant.Charle- 
roi. [ls faifoient d'ailleurs des brigues dans tou- 
te l'Europe, à la veuë de tout le: monde, ce 
quifâchoit le Roi, qui pour n'étre point trou- 
blé dans fon entreprife avoit refolu de vivre 
avec eux enbonneamitié. L'Empereur faifoit 
la méme chofe de fon côté, foit qu'il fe fut 
Jaiflé aller à leurs follicitations, ou qu'il vie de 
- ui- 
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1 67 2. lui-même de la jaloufie de voir le Roi en état 
—— — de triompher de fes ennemis Cependant pour 
L1v.L pe pas parler des chofes par anticipation , je 
dois referver celles-là pour un autre temps, & 
continuer íeulement celles dont j'avois com- 
mencé à parler. 

D'abord que le Roi eut refolu la guerre , 
comme j'aiditci-deílus, & fait fes nouvelles `- 
levées, comme fes troupes montoient à prés 
| de fix vingt mille hommes, fans comprendre 
| fes garnilons, ilen forma trois corps d'armée , 

dont il prit le commandement du principal, 
& donna les deux autres au Prince de Condé, 
& au Comte de Chamilli: Celui que comman- 
doit le Comte de Chamilli, n'éioit que de huit 
à dix mille hommes, celui de Mr. le Prince 
de Condé de quarante, & le Roi avoit le refte. 
. L'armée du Comte de Chamilli n'avcit le nom 
que de camp-volant ; parce qu'elle étoit beau- 
coup inferieure aux deuxauties. Le Roi don- 
na rendez-vous à fes troupes auprés de Char- 
leroi, & lePrince de Condé affembla les fien- 
nes autour de Sedan. Ce Prince partit le prë- 
mier, le Roi-le fecond, & Mr. de Chamilli 
qui avoit paflé l'hiver dans le pais de Cologne, 
vint à leur rencontre. Ils prirent&ous trois le 
| chemin de Maeltricht : le Prince de Condé | 
vint camper auprés de Mafeik, à cinq lieues . 
au-delà de Maeftricht ; le Roià Vifé, à deux 
| lieuésen deçà, & Mr. de Chamilli à T onigres , 
à quelques lieués à côté. Comme Mafeik & 
Viíé font tous deux fur la méme riviere que 
Maeftricht, on empéchade rien entrer dedans, 
ce qui nous fit crBire, auffi-bien qu'aux ennie- 
mis qu'on avoit deflein de l’affieger. Le Roi 
| fut 
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fut méme le reconnoitre de deflus une hauteur. 
Cependant quelques V olontaires s'étant appro- 
chésdelaville, & aiant voulu faire le coup de 
piftolet , Ie Marquis de Sauvebceuf fut bleffé 
dangereufeméht. Mais le Roi empéchaque la 
chofe n’atlât plus avant , faifant foütenir ces 
Volontaires par un efcadron de fes Gardes, 
& l'efcarmouche s'étant terminée de cette for- 
te, chacun s'en retourna au camp. Deux 
jours aprés l'on tint Confeil-de-guerre dans une 
maifon où le Roi étoit logé, vis-à-vis de Vifé. 
Le Duc d'Orleans qui avoit fuivi le Roi étoit 
de ce Confeil, avec le Prince de Condé qui 
étoit venu exprés de fonarmée. Le Vicomte 
de Turenne en étoit auffi , & aiant été tous 
d'avis qu'il étoit dangereux d'affieger Mae- 
ftricht, où l'on faifoit état qu’il y avoit dix mille 
hommes, on prit le chemin du Rhin, où il 
s'en faloit beaucoup qu'il n'y eût fi grofle gar- 
nifon dans lesplaces. Le Comte de Chamilli 
eut ordre de refter auprés de Tongres , pouf 
s’oppofer aux courfes de la garnifon de Maec- 
ftricht, & on jetta des troupes dedans , & à 
Mafeik qui étoient des dependances de l'Evé- 
ché de Liege, qui appartenoit à l'Electeur de 
Cologne nôtre allié. On fortifia même ces 
deux places, depeur que le Comte de Chamilli 
étant obligé d'aller ailleurs , les troupes qui 
étoient dans Maeftrichtn’en vinflent infulter 
les garnifons. 1 

Prince de Condé marcha quatre ou cing 
lieuës devant leRoï, & quoi qu'il falût quan- 
tité de vivres pour faire fubfifter deux armées fi 
nombreufes ; on n’y reflentit aucune incom- 

* modité. Les païfans en apportoient K dix 
ieuës 
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lieuésàlaronde, & le Roi avoit misun fi bon 
ordre à toutes chofes, qu'ils y venoient en auffi 
grande fureté, que filon eut été au milieu de 
la paix. Ces deux arinées firentune marche de 
huit jours , ians qu'on rencon#rit perfonne, 


.fi ce weft deux cens hommes qui s'étoient re- 


tranchés fur le bord du Rhin. Le Prince de 
Condé les fit attaquer, & ils furent tous pris, 
aprés avoir fait leur décharge dont ils tuerent le 
Chevalier de la Rochefoucaut , frere du Prin- 
ce de Marfillac, avec dix ou douze foldats. 

Le Prince de Condé aiant pañlé outre, laiffa 
Orfoy & Rhinbergue derriere lui , & fur affieger 
Wefel, qui eft atis fur le Rhin. Le Roiarriva 
en même temps devant Orfoy, qui eft fur le 
méme fleuve , & pendant qu'il y mettoit le 
fiege , il envoia le Vicomte de T'urenne devant 
Burik, quieft à demie lieuë en decà de Wefel. 
Quoi que chacun connût la puiffance du Roi, 
on ne lailla pas d’être étonné de voir faire trois 
fieges à la fois. Cependant la promptitude 


` avec. laquelle ils furent achevés, eut lieu de 


furprendre bien davantage. Orfoyne tint que 
vingt quatre heures, Burik de même, & We- 
fel gueres davantage. A Orfoy nos gens 
volant que le Roi n’avoit point de réponfe du 
Gouverneur qu'il avoit envoié fommer , s'en 
furent tambour battant pour relever la tran- 
chée, & ce Gouverneur qui avoit peine à fe 
determiner , en fut fi furpris, qu'il fe rendit 
Aihen dues La vil fut donnée au pil- 
e, &ilyeutdesfoldats qui y gagnerent plus 
de quatre Mille francs. Der le pa & 
la debauche les rendirent bientôt auffi gueux 
qu'ils éoient auparavant : car on en vit le len- 
| demain, 
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demain, qui aprés avoir joüé la veille cent pito- x € 7 2, 


les fur une carte, n'avoientpas un fou: d'au- 
tres, quiaprés avoir fait des excés extraordi- 
- naires , mouroient de faim deux jours aprés. 
Comme Wefel étoit une place d'importance, 
& qui fe pouvoit défendre plus long-temps , le 
Gouverneur fut condamné à avoir le cou cou- 
pé. Mais foit qu'il eüt des amis auprés du 
Prince d'Orange, & de ceux qui avoient le 
plus d'autorité dans les Etats, ou qu'il eût 
quelque excufe qui fervit à le juftifier, ilne fut 
pas fait mourir ; leboureau lui palla feulement 
l'épée au deffus de la tête, comme il étoit à ge- 
noux, &avoit les mains liées, tellement qu'on 
eut dit effectivement qu'il avoit eu deflein de 
lui couper le cou. Le Gouvernementde We- 
{el fut donné au Comte d’Eltrades, qui avoit 
rendu de grands fervices en plufieurs occafions; 
mais qui d'ailleurs avoit de bonnes connoiflan- 
ces dans le pais, où il avoit été Ambafadeur 
long-temps, à caufe dequoile Roi l'en confi- 

deroit davantage. n 
De Wefel le Prince de. Condé marcha à 
Rées, quine fit point derefiftance;. & de Rées 
à Emerik , pendant qu’il envoia Beauvezé 
Brigadier de cavalerie à Deudekom , où il ny 
avoit qu'une petite garnifon. Elle s'enfuit dés 
qu'elle vit nos troupes. Emerik fuivit l’exem- 
ple de tant de places qui s'étoient déja rendues, 
& il n’y avoit plus que Rhinbergue qui tint de 
toutes celles que les ennemis poffedoient en 
ces quartiers-là. . Mais le Roi y aiant mis le 
fiege , il étonnatellenient un nommé d'Offeri, 
Irlandois de nation, qui n'en étoit que Lieute- 
nant de Roi, mais quià caufe dela jeuneffe du 
B Gou- 
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x 6 7 2. Gouverneur d avoit le principal commande- 
C 


Liv.l 


py we 


ment, qu’il fe rendit fans coup ferir. Cefutle 
' premier de tous les Gouverneurs à qui l'on ac- 
corda de fortir avec fa garnifon; car tous les 
autres avoient été faits prifonniers de guerre. 
On l'envoiaà Maeftricht; mais en étant forti 
quelque temps aprés poür s'en aller l’armée, 
le Prince d'Orange le fit arrêter, & fon procés 
Jui aiant été fait comme à un láche, ileutle 
cou coupé.» | 

Aprés la prife de toutes ces places, on fe 
trouva embarraflé comment paíler plus avant, 
car les ennemis étoient accourus pour deffen- 
.dre l’Iflel, qui couvre le refte du pats, &ils 
s'étoienr retranchés für le bord, à quoi les mi- 
-lices les avoient beaucoup afhités. Cette riviere 
seft un bras du Rhin, & l’on commence à lui 
donner le nom d’iflel auprés de Rofwelt, où 


Drufus fit faire autrefois un canal pour fortifier 


fon camp. Mais l’eau du Rhin y étant entrée, 
elle s’eneft fait un lit par fuccefiion de temps, 
& va en-fuitte arrofer les villes de Doesbourg , 
Arnhem, Zutphen, Deventer, Campen, & 
quelques. autres de moindre importance. En- 
fuitte elle continué fon cours jufques à tant 
qu’elle fe foit perdue en la riviere de Tye, qui 
{fe va rendre dans la mer. Son lit weft pas large, 
comme celui du Rhin ; mais en recompenfe il 
eft plus profond, & les bordsen font dificiles , 
tellementque le Roi devant que d'entreprendre 
de pafler cette riviere, voulut fçavoir le fenti- 
ment du Prince de Condé à qui il écrivit fur ce 
fujet. Le Prince de Condé tout accoütumé 
qu'il étoit à de grandes entreprifes, trouva cel- 
le-là fort perilleufe  & Mr. de arco qui 
-i RiR tort 
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étoit revenu dans l'armée du Roi, aprés lapri- 1672. 
{fe de Burik, aiant été de fon avis; lc Roi or- 
donna au Prince de Condé de s'informer fi l'on 
ne pourroit point paflerle Rhin en quelque en- 
droit. L'on pretendoit, fi cela étoit poflible, 
que l'on n'auroit du moins que la violence de 
l'eau à combattre, parce que les ennemis ne 
prenoient pas garde de ce côté-là. Le Prince 
. de Condé qui ne demandoit pas mieux que de 
contenter le Roi, s'informa adroitement où il 
yavoit moins dedanger, & un Gentilhomme 
du pais luiaiant promis de lui montrer un en- 
droit où l'eau étoit fort baffe , il commanda au 
Comte de Guiche Lieutenant-General d'y al- 
lerà fa place, parce que s'il y eut été lui-même. 
les ennémis en auroient pû prendre du foüp- 
con. Le Comte de Guiche y étant allé, entra 
lui-même dans le Rhin'avec fon écuier, étant 
guidé par ie Gentilhomme que lui avoit dôn- 
né le Prince de Condé; & aiant trouvé l'eau 
aflez balle à l'entrée, & à la fortie, de forte 
qu'il n’y avoit pas plus de deux cens pas à nager, 
il en vint faire rapportau Prince de Condé, qui 
en méme temps le manda au Roi. Ileftimpof- 
fible de dire la joie que le Roi receut à cette 
nouvelle ; car en pallant le Rhin on pouvoit * 
entrer dans le pais, tout de méme qu’en paf- 
fant l’Iflel, & méme l’on pouvoit prendre les 
ennemis par derriere. C'eít pourquoi il partit 
en méme temps de fon camp avec f2 Maifon , 
& aiant laifIé le refte de fon armée fous le com- 
mandement du Vicomte de Turenne, il fe 
rendit dans celle du Prince de Condé qu'il 
étoit déja dix heures du foir. Cependant aprés 
avoir parlé avec lui du fujet qui l’amenoit, & 
B 2 mangé 





Liv. I. 


Af 





Bo ce "vo 
y (LE . 
, 


1672. 





28 HISTOIRE DE LA 


mangé legerement , il remonta à cheval. Le 
Prince de Condé, le Duc d'Anguien, le Duc 


Liv.l. de Longueville, & quantité de grands Sei- 


gneurs en firent autant, & ils meurent garde 
de manquer une occafion comme celle-là, dans 
l'envie qu'ils avoient de fe fignaler en prefence 
du Roi. | 

Toutes ces chofes ne fe purent paffer fi fe- 


crettement, que lesennemis n'en fufjent aver- 


tis; c'eft pourquoi Mombas eut ordre de leur 
part de garder ce paffage. Mais le Prince d'O- 
range lui aiant promis quelques troupes de 


 rentort, & ne les lui aiant pas envoiées, du 


moins à ce qu'il a dit pour {a juftification , i] 
crut, comme il étoit dans le parti des Louve- 
fteins, qu'il le faifoit à deflein de le faire perir: 
Cependant comme il portoit les armes contre 
le Roi, dont il étoit né fujet , & qu'il ne fe 
pouvoit faire autrement que fa confcience ne 
lui fit des reproches, ilécrivit aux Deputés des 
Etats qui accompagnoient le Prince d'Orange , 
de vouloir donner ce commandement à un au- 
tre, &s'offrit de fe jetter dans INimegue.' Les 
Deputés des Etats l'aianttrouvé bon, ilaban- 
donna le paflage, & la chofe aiant été rappor- 
téc au Prince d'Orange , il donna ordre à 
Wurts , qui avoit aprés lui le premier cem- 
mandement dans l'armée , de s'y acheminer 
endiligence. Tous ces contre-temps aiant fait 
perdre aux ennemis l'occafion de fe retrancher, 
le Roi ne fut pas plütót arrivé fur lé bord du 
Rhin , qu'il ft mettre du canon en batterie, 
qui commença à faire beaucoup de defordre 
dans la cavalerie de Wurts, qui s'étoit retirée 
fous des arbres. Pour cequi eft de Mipiint e i 

elle 
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elle travailloit inceffament à fe retrancher; 
mais il nous étoit impoffible de voir ce qu'elle 
faifoit, parce que le jour ne commencoit pas 
encore à paroitre. Cependant le regiment dés 
cuiraffiers, dont le Comte de Revel étoit Co- 
lonel, aiant eu ordre de fe Jetter dansl'eau , on 
yentraunaun, &ils'en neïa bien une vingtai- 
ne, ceque l'on püt appercevoir versla pointe 
du jour. -Cela fut caufe qu'on prit un peu plus 
fur la gauche ; mais cela n'empécha pas que le 
Comte de Nogent Maréchal de camp ne fe 
netât avec un page qui le fuivoit. H J enaqui 
croient que cela ne lut feroit pas arrivé s'il Meut 
receu un coup de moufquet dans l’eau ; mais 
comme {on page fe neïa bien fans être bleílé , 
il eft dificile d'en parler atfirmativement, ou- 
tre que cela n’eft d'aucune confequence. 

Le Roi qui voioit tout, de deffus une hau- 
teur où il s'étoit mis , envoia dire alors de 
prendre encore plus furlagauche, & pour em- 
pêcher que les ennemis ne troublaffent le paf 
fage, il pointa lui-même le canon. Tous les 
eícadrons étoient cependant en bataille fur le 
bord del'eau; mais pas un n'yentroit, parce 
qu'on attendoit à paffer les uns aprés les autres ; 
en quoi neanmoins on fe trompoit grande- 
ment, car fi l'oneutpaflé en efcadron, com- 
meon fitaprés, onauroit arrétéla violence de 
l'eau , qui rejettoit quelquefois un homme plus 
de cinquante pas loin, quand il étoit dans le 
courant. Toutefois vingt-cinq ou trente ca- 
valiers aiant paffé, Langallerie Major du re- 
giment des cuiraffiers , leur fit former deux 
‘rangs, & fe mit à leurtète. Mais la cavalerie 
de Wurts fortant de deffous les arbres , les 
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méchans retranchemens , qu'elle eût à mettre 


Roi que c'étoit dans le deflein de repaíler 
promptement de fon côté. Les ennemis voiant 
pleïer nos gens fe contenterent de venir jufques 
fur le bord de l’eau, d'oüils firent leur déchar- - 
ge: mais Langallerie leur tourna tête à cent 
pas de là, attendant qu'il fut aflez fort pour 
aller contr'eux. En effet, quand il fe vit à peu 
présunefcadron, il marcha aux ennemis fort 
refolument , & quoi qu'ils fuflent bien plus 
forts, ils prirent pourtant la fuite.Le Roi trouva 
l'action de Langallerie fort belle , & d'une 
eeu conduite, & aiant demandé qui étoit 
"Officier qui l'avoit faite, car il ne lerccon- 
noifloit pas de fi loin, ileut beaucoup d'eftime 
pour lui, & luien donna des marques inconti- 
nent aprés le combat. 

Cependant oh avoit fait venir quelques bat- 
teaux qui étoient dans le voifinage, & la plû- 
part des grands Seigneurs de la Cour , qui 
n'étoient que Volontaires, fe jetterent dedans. 
Le Prince de Condé entra dans un avec ie Duc 
d'Anguien fon fils unique , & comme ils 
étoient à cinqüante pas du bord de l'eau , le 
Prince de Condé apperçût le Duc de Longue- 
ville, qui vouloit pafler à la nage. Cela l'obli- 

ca de commander au batelier de retourner fur 
ies pas, afin de le prendre avec lui. Le Duc de 
Longueville. étant entré dans le batteau , ils 
arriverent bientótàl'autre bord, oü tous ceux 
qui y étoient déja fe rangerent autour du Prin- 
ce de Condé. Ce Prince commenga alors à 


crier de loin, mais en marchant toüjours, à 


quelque infanterie ennemie qui étoit dans de 


les 
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les armes bas fi elle pretendoit avoir quartier. 1672. 

La peur étoit peinte fùr fon vifage , quoi qu'elle | 

eût la mêche compafílée : auffi commença- tL *Y- E 
t-elle à implorer à haute voix la mifericorde de. 
ce Prince, qui continuoit de lui dire en s’a- 
vançanttoüjours, qu'elle n’avoit rien à crain- 
dre pourvü qu'elle lui obeit pon&uellement.On 
efpcroit doncque cette occafion s'alloitpafler 
fans qu'il y eût eu unc feule goûte de fang re- 
paudué ; mais le Duc de Longueville , qui avoit 
fait la débauche au camp du Frince de Condé, 
pouflant 1mprudemment fon cheval jufques fur 
le bord du retranchement, tira un coup de pi- 
floiet ,, & cria qu'il n'y avoit point de quartier à 

cíperer. | A 

Les ennemis, qui ne fongeoient à rien 
moins qu'à fe défendre, voiant que la pa- 
roie du Prince de Condé étoit fi mal gardée, 
firent feu fur lui, &.fur ceux qui étoient au- 
tour de fa perfonne, de forte qu'il fe fentit 
plutótblefíé, qu'il ne fcüt comment cela pou- 
voit être arrivé. Cependant fe trouvant au 
defefpoir de. ce qu'avoit fait le Duc de 
Longueville , qui avoit été tué de cette dé- 
charge, avec le Marquis de Guitry Grand- 
Maitre de la Garderobe, & quelques autres per- 
fonnes de qualité, il donna ordre qu'on attaquát 
les ennemis, & quoi qu'il eût été bleffé lui- 
méme du premier feu, il ne fe retira point du 
combat qu'ils n'euffent été tous paffés au fil de 
Pépée. Ils défendirent fort. mal leurs pre- 
miers retranchemens ; mais s'étant retirés à 
une barriere, qui étoit en deçà d'un château, 
appellé le Tholhuys, un vieillard ne l'aban- 
donna point qu'avec la vie ; deforte qu'il 
B4 biefla 
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1672. bleflä de fa main le Comte de Saux. Un de 


NI fes pages le voiant bleffé, & mémeen grand 


ger de fa perfonne, car ce vieillard le ferroit 
défortptés, vint à fon fecours, & paífa fon 
épée au travers du corps de ce brave homme. 
Aprés fon malheur les fiens ne firent plus de 
refiftance,l'on pilla le château du T holhuys;oü 
Von trouva des richeffes dont la plüpart 
inoroient le prix. Car il étoit rempli des 
plus belles peintures de tout le pais, que les 


Yoldáts neanmoins donnoient. pour un pot dé 


bierre; de forte que les vivandiers fe firent 
riches à bon marché. | | 
Les enneinis aiarit été ainfi défaits , le Roi 
fit Jetter- un pont für le Rhin, qui fut fait 
en un momënt. Car il avoit fait apporter 
avec lui des batteaüx d’une nouvelle invention, 
qu'on mettoit für des chariots , & qui fervoient 
extrémermernt :pour háter les entreprifes. 
Cependant faMaifon fe jetta à nage dans le fleu- 
ve, &iln'y eut que les Officiers des chevaux- 
legers qui pafferént dans un batteau. Le Roi 
ne leur en dit rien; mais il carella beaucoup 
le Prince deSoubize, quiavoit paffé à la tête 
des gendafries; ce qui étoit faire un fecret 
reproché aux autres. La Maifon du Roi 
paflaenefcadron, & c’étoit quelque chofe dé 


beau à voir que ces troupes qui étoient toutes 


dorées ; rhaïchér ainfi en bataille dans An 
fieuvefilarge, &fi rapide. Maisil n’y avoit 


pas tant de dificulté, ni méme de peril qu'à 


paffer unà un, car les chevaux étant ainfi ferrés 
les uns contre les autres, rompoient la force de 
l'eau, & ceux qui étoient au deffous ne s’ap- 
percevoient prefque pas quand ils étoient dans 
| le 
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le courant. Les chevaux d’ailleurs s'ani- 1672. 
moient les uns pour les autres; tellement 7— 
qu'on marchoit prefque en aufi bon ordre que Liv. L 
fil'oneutétéfurlaterre. LeRoiétant arrivé 
de l’autre côté, témoigna au Prince de Condé 
le regret qu'il avoit de {a bleffüre , & de la perte 
qu'il avoit fatte du Düc de Longueville fon 
neveu. Mais ce Prince qui fcavoit que c’éoit 
lui qui étoit caufe de tout le defordre, pañla 
legerement fur ce qui le regardoit , & quoi qu'il -" 
l'aamáttendrement, il n'en parla que le moins 
qu’il put. Le Roi fit auffi beaucoup d'ho- 
néteté au Princé de Marfillac & au*Duc de 
Coaiflin qui avoient été bleffés, & il donna le 
regiment de Longueville à Langallerie pour 
PONE de la belle action qu'il avoit 
aite. 
Cependant le Roi écrivit un billet au 
Vicomte de Turenne pour lui donner avis 
de ce qui s'étoit paffé; & quoiqu'il ne düt pas 
beaucoup regretter le Duc de Longueville, 
dont l'imprudence étoit caufe comme j'ai dit, 
du malheur de beaucoup de perfonnes, il ne 
laiffa pas dele mettre au nombre de ceux dont 
la mort lui faifoit de la peine. . I] donna la 
charge du Marquis de Guitri au Prince de 
Marfillac, &il dit plufieurs chofes obligeantes 
au Comte de Guiche, qui s'étoit mis à la tête 
du regiment des cuiraffiers qui avoit paflé le 
premier. Cependant les ennemis aiant 
appris que le Roi avoit pafié le Rhin, aban- 
dounerent leurs retranchemens , où l'on 
avoit deflein de les aller furprendre par derrie- 
re. Celal'obligea de repaffer en deçà , & s'étant 
rendu dans fon armée, 1l envoia le Vicomte 
D; de: 
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de Turenne à la tête de celle du Prince de 
Condé, dont la bleflüure le mettoit hors d'état 
defervir. Ce mekt pas qu’elle fut dangereufe ; 
mais elle lui étoit fi incommode, à caufe 
qu'elle étoit à la main, où il avoit la goute 
ordinairement, qu'il n'avoit repos ni-jour ni 
nuit. 

Lc Prince d'Orange fe retira à Utrecht, & 
Jetta en paliant des troupes à Nimegue, d’où 
il fit fortir Mombas qu'il fit arréter. Il l'accu- 
foit d'avoir abandonné le Rhin fans fon ordre, 
pour raifon de quoi ille mit au Confeil-de- 
güerre.. Weldren Gentil-bomme du pais 
qui en étoit Gouverneur, mais qui pour l'em- 
ploi qu'il avoit dans fon armée en étoit forti , 
rentra dedans pour la défendre. Car l'on fe 
doutoit bien qu'il l'affiegeroit bientôt, c'eft 
pourquoi ilyfaloit un homme de cœur & de 
téte. Quand le Prince d'Orange fut à 
Utrecht, il. fit mettre Mombas dans une 
maifon ou on le gardoit à veuë. Cependant 
la populace qui lui attribuoit une partie des 
malheurs qui étoient déja arrivés à l'Etat, y 
Courut pour l’immoler à fon reflentiment. 
Mais le Prince d'Orange qui pretendoit lui 


faire faire fon procés dans les formes, le fit 


fortir parune porte de derriere; & on le mit 
dans un chariot couvert de foin pour le con- 
duire à Nieuibruk, où il avoit deflein de fe 
retirer lui-même. . Quoi que le Roi en fut 
'encore éloignéde plus de dix lieues,, & qu'il y 
eut plufieurs places à prendre avant que d'y 
pouvoir venir, cette ville parloit déja de fe ren- 


dre... Le Roi qui avoit avis de tout ce qai fe . 
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pafloit dans le pais , voulant profiter de la Con- 1 6 7 2. 
iternation qui y étoit, s'achemina en diligence 
vers l'iffel, où il ne trouva pas tant d'eau, E! - b 
qu'on lui avoit fait apprehender. Eneffet, on 
le paffa (ans en avoir que jufques au genou des 
chevaux, dont il témoigna être étonné aprés 
tout ce qu’on luiavoit dit. Le Roi confidera 
les retranchemens qu’on y avoit faits, qui 
tenoient beaucoup de pais; mais il trouva 
qu'ils, n'étoient pas affez prés du bord de la 
riviere, ce qui les rendoit bien plus foibles. 
La raifon pour laquelle il avoit trouvé fi peu 
d'eau, c'eft qu'il y avoit plus de deux mois 
qu'il n'avoit plà, & cette année fut fi feche 
qu'ileftdifficile de fe'fouvenir qu'il y en aie 
eu encore une autre qui l'aitététant. Quand 
le Roi eut paíIé la riviere, il fut affieger Does- 
bourg ; & quoi que cette place fit mine de fe dé- 
fendre, farefiftance ne fut que fort mediocre. 
Le Roi qui à mefure qu'il faifoit des chofes 
coníüderables, avoit encore envie d'en faire de 
plus grandes, fit porter la fafcine, & monter 
la tranchée en plein jour. . Les ennemis en 
furent fi étonnés qu'ils femblerent avoir perdu 
le courage. Cependant Martinet Officier de 
reputation, &que le Roi eftimoit beaucoup, * 
fut tué de nôtre canon méme. Car comme 
nous attaquions la villeen deçà, & en delà de 
l'eau, il vint un boulet du quartier du Duc 
d'Orleans qui pafia par-deffusles murailles, & 
le vint tuer dans la tranchée. Il étoit Maréchal 
decamp, & Meitre de camp du regiment du 
Roi: mais outre cêla il avoit foin de veiller für 
toute l'infanterie, qu'il avoit difciplinée tout 
autrement qu'elle n'étoit avant qu’il s'en fut 
B 6 mêlé. 
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mêlé. Comme le regiment du Roi étoit un des 
plus beaux regimens de l'armée, & dc qui le 
Roi prenoit un foin tout particulier, il fut 
brigué par les plus grands Scigneurs de la Cour. 
Mais le Roi qui ne confideroit pas tant la 
naiflance, que l'exactitude dans le métier, aima 
mieux le donner au Comte de Moutbron, qui 
r'étoit qu'un fimple Gentilhomme; mais qui 
commandoit déja la feconde compagnie des 
Moufquetaires , où il étoit parvenu par fes fer- 
vices, que d'en gratifier quelqu'un qui tint cela 
au deffous de foi. 11 fut fait outre cela Brigadier 
d'infanterie; tellement qu'il quitta les Mouf- 
quetaires pourfervir à la tête de ce regiment: 
car quoi que l'un fut bien auffi beau que Pautre,- 
il confidera moins ce qu'il quittoit , que le 
choix que le Roi avoitfait de lui, dont il efpe- 
roit des fuittes avantageufes pour fa for- 
tune. : 

Sur ces entrefaites il arriva au camp des 
Deputés de la Province d'Utrecht, & aiant 
été conduits àl'audience, ils otirient au Roi 
de lui remettre la ville entre les mainsavec tout 
ce qui en dependoit.Le Roi les receut fort bien, 
&les fit regaler, afin qu'ils rapportaflent aux 
autres la magnificence de fa Cour, & le traitte- 
ment qu'ils y avoient receu. Le Roi aiant 
accepté leurs offres, detacha le Marquis de 
Rochefort Lieutenant-General pour en aller 
prendre poffe(fion, &lui donnales Moufque- 
taires avec quelques troupes d'élite. Cepen- 
dant afin de nettoier l’Iflel, ilenvoia le Duc 
d'Orleans dévant Zutphén , tandis qu'il ache- 
voit de preffer Doesbours qui étoit à l'extrómi- 
té. Ces deux places furent prifes prefque "S 
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tôt l'une que l'autre , aprés quoi le Roi s'avanca 1 67 s, 
vers Utrecht, où les Etats lui envoierent des ——— — 


Armbaiiadeurs. il ne craignit point de s'avan- 
ceríiavanc, car le Vicomte de Turenne étoit 
derriere avec {on armée qui emportoit toutes 
les places qui font de ce cóté-là. Arnhem fut la 
premiere qui reflentit l'effort de fes armes , 
& n'y aiant perdu de perfonne de confideration 
que le Comte du Plefiis Maréchal de camp, qui 
fut tué d'un coup de canon, il ne fe fut pas 
plütót afluré de cette viile qu'il marcha vers 
un autre bras du Rhin, communement appellé 
Je Wahal,ou il attaqua le fort de Knotzembourg 
qui étoit vis à vis la ville de Nimegue. Ce fort 
qui n'étoit que de terre s'étant rendu le lende- 
main, il y trouva quarante pieces de canon 

u'il mit en batterie contre la ville; mais Wel- 
de faifant une fortie vigoureufe , repouflà 


ceux qui s'avangoient pour faire les approches ; 


deforte que comme on fe fut apperceu qu'on 
avoit ataire à unbrave homme, & qui enten- 
doit fon métier, Mr.de Turenne commanda 

won fe précautionnât davantage. Le Comte 
de Saux qui avoit encore des emplâtres fürle vi- 
fage , & le bras en écharpe , à caufe des bleflures 
qu'il avoit receuës au paffage du Rhin,fe fignala 
en cette occañon, & quoi que Mr. de Turenne 
lui voulüt perfuader qu'il devoitachever de fe 
guerir avant que de s'expofer comme il faifoit, 
il ne manqua pas uncgarde, tout de même que 
s'ileut été en parfaite fanté. Latranchée étant 
ouverte, on gagna le terrain pied à pied , & 
quoi que Weldren fit des forties à toute heure, 
le Vicomte de Turenne prit fi-bien fes mefures 


qu'il le repoufla continuellement. Enfin s'é- 
BAAS tant 
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tant mis en état d'attaquer la contrefcarpe, les 
gens commandés s'y porterent fi vaillam- 
ment , que nonobftant une grande reliftance ils 
s'en rendirent les maitres. Weldren fit ce qu'il 
put pour reprendre cet ouviage, & pour confer- 
ver ceux qui lui reftoient : mais aprés avoir 
fait tout ce qu'on pouvoit eiperer d'un brave 
homme, commeilvit qu'il n'y avoit point de 
fecoursà efperer pour lui, il fit la compoíition. 
Le Roiendonna le Gouvernement au Comte 
de Lorges, qui étoit Maréchal de camp , & ne- 
veu de Mr. de Turenne. 

Le prife de Nimegue acheva de jetter lé- 
pouvante parmi les ennemis, tellement que 
fans fonger à ce qu'ils faifoient, ils abandon- 
nereht Graves, dont Mr. de Turenne ne 
imanqua pas de s'emparer en méme temps. 
Delà il marcha contre la ville de Bommel, 
dont il fe faifit pareillement, aufli-bien qué du 
Fort de Skink, dans lequel commandoit le fils 
d'un Bourguemaiftre d’Amiterdam, qui ma- 
voit pas plus de vingt ans. Toutes ces con- 
quêtes mirent l’armée dans une fi grande 


abondance detouteschofes, que le plus beau 


mouton ne valoit plus qu'un fou marqué, & la 
plus belle vache fept fous & demi: car on en 
avoit pris une fi grande quantité, qu'on n'en 
fcavoit plus que faire ; tellement qu'on les 
tuoit pour en avoir la langue , & on enterroit le 
refte, depeur que cela ne mit la corruption 
dans l'armée. 

Tous ces heureux fuccés firent que les alliés 
du Roi , non contens de l'en envoier feliciter, 
y vinrentauffi en perfonne. Le Duc de Neuf- 
bourg arriva au camp avec une fuite confidera- 
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ble, &le Roi aprés l'avoir fait manger avec x 67 2. 
lui, le fit fervir tout feul par les Officiers de fa: I 
Maifon, cequi ne fe fait qu'aux Princes Sour HH ^ 
verains. 1l fit la méme chofe à l'Evéque de 
Muniter, qui de (on cóté avoit pris les villes 
de Grol, &de Deventer fur lesennemis. Le 
Duc de Meklebourg vint aufíi de fon pais avec 
deux ou trois efcadrons qu'il ofiritau Roi. Le 
Roi les accepta; mais les aiant trouyés mal- 
montés , il les difperfa dans la cavalerie legere, 
oü l'on eut foin de leur donner d'autres che- 
vaux. 

Cependant le Marquis de Rochefort qu'on 
avoit envoié , comme j'ai dit ci-devant à 
Utrecht, s'étant avancé dans le pais, trouva 
la plüpart des places abandonnées : mais au 
lieu de pafler outre, commeil lui étoit facile, 
il s’empara feulement de Naerden, & de quel- 
ques autres villes de moindre importance. 
Quatre cavaliers de fon armée , qui alloient 
enmarode , voiant qu'ils ne rencontroient per- 
fonne, s'avancerent jufques à Muyden, & les 
Magiftrats croiant que le Marquis de Roche- 
fort les avoit envoiés pour les fommer de fa 
part, s’en furent au-devant leur porter les clefs : 
mais comme ils vouloient entrer dans le chà- 
teau, une fille, qui balaioit dans une cham- 
bre, lesaiant veu venir de loin, leva prompte- 
mentlepontlevis, craignant qu'ils ne vinflent 
pour lui faire du mal. Les Magiltrats aiant re- 
connu que ces cavaliers étoient feuls, leur fi- 
rent donner à boire, & les firent fortir de la 
ville, aprésleur avoir reprisles clefs. Le Mar- 
quis de Rochefort aiant apris cette avanture, 
voulut y aller lui-même, mais il n'étoit pius 
temps, 
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temps, le Prince d'Orange y avoit envoié gar- 


—————niíon, reconnoiffant la faute qu'on avoit faite 
L 1v. I de laiffer cette ville fans défenfe. Car on peut 


dire qu'elle eft une des clefs d'Amíterdam, 
étant facile de là d'empécher tout fon com- 
merce. En effet, les vaifleaux ne fcauroient 
aller ni venir du Fexel qu'ils ne paffent devant 
cecháteau, d’où on les peutfoudroier à coup 

de canon. | | 
Cependant Jean de With, qui avoit encore 
beaucoup de credit dans la Republique , re- 
montra aux Etats qu'il n'y avoit point de moien 
de conferver ce qui leurreftoit de pais, qu'en 
faifant promptement la paix. Ils furent tous de 
fon avis, excepté les creatures du Prince d'O- 
range , qui ne trouvoient pas que ce fut fon. 
avantage ni celui du pais de la faire fitót. Mais 
comme ils étoient en plus petit nombre que les 
autres, on envoia des Ambafladeurs au Roi, 
qui étoit toûjours campé auprés d'Utrecht. 
On en envoia pareillement au Roi d'Angle- 
terre; mais ce Prince les fit arréter , & con- 
duire à Hamptoncourt , parce qu'ils étoient en- 
trés dans fon Roiaume fans paffeport, &que 
d'ailleurs il les accufoit d'y venir dans le def- 
fein de faire desbrigues, s'ils ne letrouvoient 
pas difpofé à faire ce qu'ils defiroient. Mais 
comme il ne vouloit pas qu'il fut dit qu'il eut 
violé le droit des gens, illeur donna des Com- 
miffaires pour entendre leurs propofitions. Le 
Roi n'en ufa pas avec tant de rigueur envers 
ceux qui lui furentenvoiés: Mr. de Pomponne 
Secreraire d'Eiat eut ordre de conierer avec 
eux; mais ils dirent qu'ils n’étoient venus que 
pour fçavoir quelles conditions.le Roi leur 
vou- 
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voudroit impofer, parce qu'en l'état où ils 16 7 2. 
étoient ils avoient cru qu'on ne leur permet-—7— 1^ 
troit pas dedifputer leur droit, comme ils aj LIY L 
roient pu faire pendant que la fortune leur étoit 
plus favorable. Ceux qui étoient allés en An- 
gleterre dirent la méme -chofe , & l'on n'en 
püt rien tirer davantage. On trouva ce dif- 
cours bien foümis pour une Republique qui 
étoit fi puiffante, il n'y avoit que deux mois ; 
mais on s'apperceut que ce difcours n'étoit pas 
tant un effet de fafoümiffion, que de la politi- 
que du Prince d'Orange, qui vouloit par là 
trainer les chofes en longueur. Il pretendoit 
donner de la jaloufie aux deux Rois , qui ne 
fcachant ce qui fe pañoit dans la Cour l'un de 
l'autre feroient fur le qui vive, fans ofer fe de- 
terminer. En effec, le Roi d'Angleterre aiant 
peur que le Roi ne fongeàt à s’accommoder à 
fon prejudice, fit pafler des Ambaffadeurs dans 
fon camp, &ilsy vinrent plütót pour obíerver 
ce qui s'y faifoit, que dans le deffein de nego- 
cier un accommodement : car ils formerent 
des demandes fi hautaines, que les Etats ne 
les pouvoient accorder fans renoncer prefque à 
leur Souveraineté. Pour ce qui eftdu Roi; il 
répondit qu'il n’avoit rien à propofer ; jufques à 
ce que ceux qui lui feroient envoiés par la Re- 

ublique, euffent pouvoir de traitter avec lui. 
Keath Mr. dë Louvois entretint les Am- 
baffadeurs, & leur fit fentir l'intention du Roi, 
fans faire cependant femblant de rien. Les 
Ambaffadeurs aiant trouvé à propos là-deflus 
d'en informer leurs füperieurs, ils en depute- 
rent un d'entr'eux pour porter la réponfe qu'on 
leuravoitfaite. Mais les Efpagnols, qui n'ai- 
| moient 
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1 6 7 2. mOient déja pas trop nótre.voifinage , aiant 
7L p Peur que les Etats ne donnafient au Koi le Bra- 
| "+" bant Hollandois, qui étoit à fa bien-feance , 
vinrent zu même temps à latraverfe, & leur 
offrirent de fe declarer s'ils vouloient furfeoir 
unepaixfidefavantageufe. i- | 
Le Baron de l’Ifola, perfonnage fort enten- 
| du dans tous les interéts des Princes, & tort 
affectionné à la Maiton d'Autriche dont il 
| étoit né fujet, avoit été envoié à la Haye par 
l'Empereur dés le commencement de la guerre 
| pour prendre garde à ce qui fe pafleroit. Ine 
cefloit de remontrer aux Etats le prejudice 
qu'ils alloient faireàtoutel'Europe, quiétoit . 
bienintentionnée pour eux, s'ilsufoient d'une 
fi grande precipitation: & comme il appuioit 
fon difcours de raifons folides , & où il n'y 
avoitgueres dereplique, cela tint les efprits en 
fufpens, de forte qu'on ne fûtà quoi fe deter- 
ininer. 
Deux jeunes hommes, fils d'un Confeiller 
nommé Vander Graeffbs'imaginant qu'il y alloit 
du falut de leur pais , à ôter de With du monde, 
fe mirent en embufcade por le tuer aufortir 
du Confeil , & comme il paífoit avec un la- 
quais pour fe rendre à famaifon, ils lui don- 
nerent plufieurs coups d'épée, & le laifferent 
pour mort fur la place : mais s'étant relevé 
avec le fecours de fon laquais, il fefauva chez 
lui, pendant que le peuple courroit aprés eux. 
Il y en eutunde pris à qui l'on.coupale cou ; 
pour l'autre il fe fauva; maisenviron fix femai- 
ne aprés il obtint fa grace. 
Un coup fi hardi eut de quoi étonner ceux 
qui n'éroient pas dans le parti du Prince d'O- 
… FA . . range, 
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range, foit qu'ils fuflent bien-aifes de le dire ain- 
fi, pour le rendre odieúx au peuple, ou qu'ils 
cruflent que cela ne pouvoit venir d'un autre 
endroit. Mais ils eurent de quoi trembler,quand 
ils virent que le menu peuple, aulieu de defap- 
prouver cet aflaflinat, ditoit tout haut que c'é- 
toitun grand malheur pour la Republique que 
ces deux freres euflent manqué leur coup: qu'ils 
étoient plus dignes de loüange que de blâme, 
celt pourquoi il s'étonnoit qu'on parlát de les 
punir. C'eft ainfi qu'on parloit hautement con- 
tre leGouvernement;ce qui donna la hardiefle à 
un Chirurgien d'accufer lefrere ainé de Jean de 
With del'avoir voulu corrompre pour empoi- 
{onner le Prince d'Orange. 11 eft bien diticile 
de dire fi cette accufation étoit bien fondée; 
quoi qu'il en foit on ne laifla pas de decretter 
contre lui, comme fi la chofe eut été tout-à-fait 
hors de doute.I] fut donc arrêté en même tems, 
& il donna des reproches contre fon accufateur, 
parce qu'il avoit été condamné autrefois à une 
peineaflliétive pour une méchante action qu'il 
avoit faite. Mais cela n'empécha pas qu'il ne fût 
condamné à avoir la queítion ordinaire & ex- 
traordinaire , qu'il foufirit conftament. Jean de 
With qui prevoioit le malheur dont fa Maifon 
étoit menacée, & qui d'ailleurs fentoit dimi- 
nuer fon credit , fe demit de fon emploi. 

Il fit fans doute une grande faute en faifant ce- 
la,car enfuite chacun k raugea du parti du Prin- 
ce d'Orange: Le peuple fur tout qui avoit une 
amitié pour lui toute extraordinaire, quoi qu’el- 
le ne commencát que de naître , fe declara hau- 
tement, defortequ'il ne fut plus parlé du parti 
des Louvefteins que pour perdre tous ceux qui 
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étoient reconnus pour en être. Cependant le 
frere aîné de de With aiant été appliqué à la 
queftion , il foûtint toüjours qu'il étoit inno- 
cent. Cela ne plüt pas àun Juge qui avoit été 
nommé pour recevoir {a depoñition, & celui-ci 
lui difant qu'il feroit mieux d'avoüer toutes 
chofes, illuirépondit ierement, qu'aiant eu 
une main pour faire un coup comme celui-là , 
s'il enavoit été capable, il trouvoit fort étran- 
ge won l'accufàt d'y avoir emploié le poifon ; 
e s'être voulu fervir d'un auffi méchant 
homme que celui qui l'accufoit. Aprés avoir 
toüjours perfifté dans fa depofition , com- 
me il fut queftion de le juger , fes ennemis 
qui apprehendoient fon reflentiment, firent 
tout leur poffible pour le faire condamner 
à une prifon perpetuelle. Mais la chofe 
étant contrelesloix, tout ce qu'ils purent ob- 
tenir fut qu'on le banniroit, & qu'il lui feroit 
ordonné de fe reprefenter dans untemps , pen- 
dant lequel il en feroit intormé plus ample- 
ment. Cependant on l'obligea à donner cau- 
tion pour plus grande füreté; & comme il ne 
pouvoit fortir de prifon que prealablement il 
n'eüt fatisfait à cette ordonnance, Jean de 


With s'offrit à luienfervir, &futagréé par la - 


Juftice. Il fe mit donc en chemin pour le venir 
chercher; maisla populace, qui outre qu'elle 
étoit animée d'elle-méme contre lui , l'étoit 
encore par les follicitations de fes ennemis, 
s’en vint en foule à la prifon, oütrouvant fon 
carofle à la porte, elle menaça de tuer le co- 
cher, s'il ne fe retiroit. Le cocher ne fe le fit pas 
dire deux fois, &aiant lai(lé Ia porte libre à ces 
gens, ils fe mirent ea devoir de "NET 
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Les Magiítrats étant avertis de ce defordre, y 
accoururent promptement ; mais n'étant 
allez forts pour le reprimer , ils convinrent 
avec ces feditieux qu'on conduiroit les de 
With à l'Hôtel de ville, & qu'ils y demeure- 
roient jufques à ce qu'ils fe juitifiafient des ac- 
: cufations qu'ils avoient à intenter contr'eux. 
Cette populace en étant convenue , les Magi- 
ftrats furent pour prendre les de With en leur 
protection, & pour les faire {ortir. Mais au 
même temps un homme tira un Coup de pifto- 
let fur le plus jeune de ces deux freres, &les 
Magiftrats s'étant éloignés depeur d’accident, 
les autres feditieux firent leur décharge ; telle- 
ment qu'un petit mur de brique qui regne de- 
puis ja prifon jufques à une rangée d'arbres qui 
eft là bar tout percé de coups. Cependant ces 
deux freres aiant été frappés de plufieurs balles , 
ils tomberent roides morts fur laplace , & cette 
populace n'aiant pas encore aflouvi fa rage , les 
pendit par les pieds. Ce meurtre ne fe pouvant 
faire fans bruit, chacun mit la tête à la fenêtre, 
& la fille de Jean de With, qui étoit dans le 
logis de fon pere, qui étoit àcent pas de là, vit 
ce trifte fpectacle devant fes yeux, fans avoir 
rien fcü auparavant de ce qui fe pafloit. La bar- 
barie de ces gens n'en demeura paslà, on leur 
coupa les parties honteufes qui furent vendues à 
l'encan, & un boucher étant furvenu avec fon 
couteau, il ouvrit le ventre au Penfionnaire, 
luitirale cœur, &aiant mordu dedans, ilde- 
manda à haute voix qui en vouloit faire au- 
tant. i 
Ce meurtre fut fuivi de plufieursautres. Les 
habitans de Gorcum affaflinerentun de leurs 
| proches 
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Y 6 7 2. proches parens nommé Zipefteïm , & tout ceux 
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ui avoient eu quelque confideration pour eux, . 
ouqui étoient de leurs amis furent obligés de 
fefauver. Un peu devant que ces chofes arri- 
vañlent , Grotius qui étoit un des Ambafladeurs 
qu'on avoit envoiés au Roi, étoit revenu à la 
Haye, où il avoit fait rapport que ce Prince 
-vouloit que les Ambafiadeurs euflent pouvoir 
detraitter avec lui avant que de faire aucune 
propofition : qu'il croioit neanmoins qu'il fe 
contenteroit du Brabant Hollandois , moien- 
nant quoi il rendroit toutes fes conquêtes. Il 
falut affembler les Etats là-deffüs; mais les avis 
fe trouverent partagés. Les uns vouloient qu'on 
accordát au Roi tout ce qu'il demanderoit, & 
c’étoit là le fentiment de ceux qui n'avoient au- 
cune attache pour le Prince d'Orange; mais 
les autres fe récrioient contre ces conditions., 
comme s'il n'y avoit rien eu de plus injufte. Ce- 
pendant dans le méme temps qu'on deliberoit 
là-deflüs, ceux d'Amfterdam qui ne fubfiftent 
que par le commerce, & qui avoient peur que 

cette guerre ne les en privât , s’aflemblerent en- 
tr'eux pour fçavoir s'il ne leur feroit pas expe- 
dientde fe donner au Roi. Leur aflemblée 

étoit de trente-fix perfonnes des plus confidera- 
bles de la ville. dont ce Confeil a coûtume d’é- 
tre compofé; & parmi un fi grand nombre il ne 

s'en trouva que deux qui futfent d'avis de gar- 

der la forme de leur Gouvernement. Les autres 
vouloient, que puis que les autres Provinces 

étoient ou reduites, ou für le point de l'étre 

bientôt, on fit une Republique à part de la 

Province de Hollande, lequelle ils croioient 

pouvoir conferver à caufe de fa fituation. 

D'autres 
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D'autres difoient qu'à l'exemple de Hambourg, 1 é 7 2: 


& de Dantzik , il fuffifoit de la feule ville d'Am- 
fterdam , pour faire une puiffance confiderable, 
qu'auffi-bien l'ennemi avoit déja pris Woer- 
des, Naerden , & Oudewater, qui étoient de 
la Province, & que fans fe mettre en peine de la 
défenfe des autres, c’étoitaflez de {onger à fa 
fureté. Mais la plüpart foutenoient qu'il 
étoit plus expedient de {e foümettre au Roi s 
& táchoient de ramener les autres à leur fen- 
timent. Cependant Haffelaer, & Hop, celui- 
ci Penfionnaire dela ville, celui-là Grand- 
Daillif, qui étoient les deux qui vouloient 
demeurer dans l'union des autres Provinces, 
cominencerent à parler fortement contre ceux 
qui étoient de cet avis. Sur quoi voiant que la 
brigue étoit fi forte qu'à peine les vouloit-on 
écouter, ils ouvrirent-une fenêtre qui répondoit 
fur la place , & menacerent d’appeller le peuple 
s'ils ne changeoient de fentiment.Cette menace 
étonna les plus refolus, & comme le Prince 
d'Orange faifoit fon poffible pour infinuer qu'il 
y avoit des traîtres dans toutes les villes, ils 
aimerent mieux ne pas s’obitiner davantage, 
que de s'expofer à la furie d'un peuple qui 
 prendroitla premiere impreffion qu'on lui don- 
neroit. Ainfi deux hommes feuls furent caufes 
que le Roi ne fut pas maître de toute Ia Hollan- 
de ; car fi Amfterdam fe fut rendu , tout le refte 
{e fut conformé fur cette ville , qui eft plus con- 
fiderable toute feule que dixautres enfemble. 

Cependant comme il étoit queftion de ren- 
voier Grotius , & de prendre là-deffüs des 
fentimens utiles à la Republique : on re- 
cueilit les voix de toutes les villes, pon 
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1 6 7 2. laplüpartfurent d'avis de s'accommoder avec 
le Roi, & de lui ceder plütót une partie, 
Lxv. I. quede perdre le reíte. On expedia douc un 
- pouvoir aux Ambatladeurs pour traitter, & 
aiant été delivré à Grotius, ilreprit le chemin 
de l’armée, oùilarriva fur le foir. Ilfut def- | 
cendre chez le Marquis de Louvois Miniitre & 
Secretaire d'Etat delaguerre, qui le retint à 
fouper ; mais comme 1l ne vouloit rien faire 
fans fes collegues, ilíe contenta d'apprendre à 
ce Miniílre qu'on lui avoit expedié le pouvoir 
que le Roiavoit demandé. Le lendemain on 
s'affembla de part & d'autre, & le Roi aiant 
demandé qu'on lui laiffát fes conquêtes, & 
qu'on rembourfit fes alliés des frais de la guer- 
re, les Hollandois furent fi étonnés de ces 
demandes qui leur paroïfloient exorbitantes , 
qu'ils furent quelque temps fans rien offrir. 
Hs difoient pour leurs raifons que leur pouvoir 
ne s'étendoit qu'à conferver l'union qui étoit 
entre leur Etat, laquelle feroit rompue s'il fa- 
loit qu'ils fubifient des conditions fi dures. Ce- 
pendant on les prefla de dire ce qu'ils vouloient 
donner, & ils offrirent Maeltricht avec fix 
millions , qu'ils firent monter en-fuite jufques à 
dix, moiennant qu'on leur donnát du temps : 
pour les paier. Le Roi fe relâcha de fes preten- 
tions , & offrit de fe contenter des places qui ap- 
partenoient en propre au Marquis de Brande- 
bourg, & àl’ Archevêque de Cologne; c'eft-à- 
dire d'Orfoi, Rhinbergue , Wefel, Rées, 
& Emerik, avec le Brabant Hollandois. Mais 
comme cela étoit au deflus des inftru&tions que 
Grotius avoit rapportées avec lui, il retourna 
une feconde fois à la Haye, oüil trouva que I 
| c 
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de With avoient été maílacrés. Comme i! 
étoit de leurs amis, tout ce qu'il put dire fut 
fufpect : il fut même obligé de s'enfuir, & ce 
futavec beaucoup de peine qu'il put attraper 
Anvers oüil croioit être en fureté. Mais Van 
Beuninge, quiétoitde la part des Etats, au- 
prés du Comte de Monterei Gouverneur des 
Païs-bas Efpagnols , le fit chafler de la Flandre, 
& il fut obligéde s'enaller plus loin. Cepen- 
dant Odijck qui étoit un des quatre Ambafla- 
deurs, & celui à qui le Prince d'Orange fe con- 
fioit, à caufe qu'il lui avoit fait (a fortune, & 
qui par confequent étoit obligé d'en foutenir 
les interéts , avoit traveríé la negociation 
autantqu'ilavoitpu. Carquelques offres que 
les autres Ambaíladeurs eutient faites, il avoit 
toujours protefté contre. Quoi qu'il en foit les 
de With ne furent pas plütót maílacrés, qu'on 
rappella les Ambafladeurs, & le traitté s'en 
alla ainfi en fumée. 

Cependant le peuple s'affembla en troupes 
par toutes les villes, & depofa de fon autorité les 
Magiítrats qui avoient été mis à la tecomman- 
dation de ces deux freres. En-füitteil en élut 
d’autres à fa fantaifie; mais aprés avoir veu 
qu'il avoit fait ces chofes fans en être repris, 
fon audace augmenta, de forte qu'il ne fit plus 
de dificulté de deinander, qu'oneûtà élire Ie 
Prince d'Orange pour Gouverneur hereditai- 


re du pais. Ce qui fut executé, aprés avoir 


été relevé du ferment qu'on lavoit obligé 
defaire. Cependant comme il apprehendoit 
que leRoi ne s'avancát plus avant dans le; pais,il 
fit lâcher les éclufes, de forte que l’eau vint jut- 

px . ques 


| 


—————— — 


I Y..l 


79 








so WLhusTOIRE/DEWNbA- — 


1672. quesà Woerdes, dont le- Marquis de Roche- 
Liv.l 


fort s'étoir. emparé; : mais qu'il abandonna 
peude jours-aprés fans penfer trop à ce qu'il 


faifoit. Le Roivoiantqu'ilavoit manqué en. 


beaucoup de rencontres, -& qu'il étoit befoin 


. d'envoier à fa place un homme d'une plus: 


grande experience , fit choix du Duc de Lu- 
xembourg , lequel reprit Woerdes par furprife. 
Mais le Roinelaitia pas de fe fervirde lui en 
d'autres occafions, carilígavoit pour en avoir 
été témoin lui-méme que c'étoit un fort brave 


homme; c’eft pourquoi il le fit revenir dans fon 


armée, oüill'emploiaaufli volontiers que pas 


unautre. Le Roi voiant qu'il ne faloit plus s'at- 


tendre à la paix decampa d'auprés d'Utrecht, 
& lui étant impoffible d'entrer en Hollande, à 
caufe de l'eau qui étoit fur la furface de la terre, 
il prit le chemin de Boifleduc, au tour duquel il 


tenoit déja pluficurs Forts, & entr'autres celui . 
de Crevecœur; car les Hollandois par une. 


faute inconcevable avoient eu l'imprudence 
de ne le pas demolir ; aprés s’être emparés 
de cette place fur les Efpagnols , quoi qu'ils ne 


l'eufieut élevé que pour la brider de plus prés. . 


Le deílein du Roi étoit d'aflieger Boifleduc , 
qui eítune place affife au milieu d'un marais, 


.deforte qu'on ne peutl'attaquer que du côté de 


Maettricht, &encore par une langue de terre, 
où l'on a élevé une chauflée : mais il furvint de 
fi groffes pluies, que l'eau s'étendit jufques à 
Boxtel, où étoit le quartier du Roi. On 
attendit pendant quelques jours pour voir fi le 
temps ne fe remettroit point'au beau, la faifon 
n'étant pas encore avancée ; mais le Roi voiant 
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que les pluies continuoient toujours de plus en 
plus, il refolut de s'en retourner en France. 
Sa Maifon l'eicorta jufques à St. Quentin, 
qui eft fur la frontiere de Picardie, & une des 
clefs du Roiaume : mais au lieu de pafier outre 
comme elle s'y attendoit, le Roi larenvoia en 
Hollande fous le commandement du Marquis 
de Rochefort. Elle fut camper devant 
Maeitricht, dont on vouloit empécher la 
garnifon de profiter de la recolte , afin de la 
taire tomber plütót dans la neceffité.. Comme 
la Maifon du Roi n'étoit pas furtifante pour in- 
veftir une ville de cette coniequeuce, & où il y 
avoit fi grofie garoa , quelques- regimens 
d'élite eurent ordre de s'y acheminer paieille- 
ment. Mais avec tout cela on n'eut pas 
allez de troupes pour l’inveftir en deça de la 


Meufe, de forte que les ennemis purent ferrer - 


les grains qu'il y avoigde ce côté-là. Cependant 
comme leregimentduü Roi vouloit {e camper 
fur lebord deláriviere , les ennemis parurent 
fur la montagne de St. Pierre, fans qu'on les 
eüt veu fortir dela ville. Ils obligerent ce regi- 
ment, qui n'avoit ni poudre, niplomb, à fe 
tenir für le ventre; mais quoi qu'ils fiflent plu- 
fieurs décharges ils ne tuerent pas un feul hom- 
me. La nuit venue il fit un épaulement pour fe 
arantir en cas que les ennemis revinfient 4e 
ententa: Etde fait, ils parurent encore au 
mémie endroit , fans qu'ou les.eüt veu venir 
pareillement: mais on für qu'ils venoient par- 
deflousterre, y aiant un chemin depuis la ville 
juíques au Couvent des Cordeliers, dans le- 
quel ils s'étoient poftés pour être à couvert. Jis 
(2-2 avoient 
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avoient aufli amené avec eux quelques petites 
pieces de canon, qui étoient de deux pieces, 
& qu'on lioit enfemble avec des cordes, en- 
forte qu'il ne laifloit pas de faire fon effet. Ils 
cannonerent fur nótre camp pendant quatre ou 
cinq heures; mais nous aiant fait peu de doin- 
mage, ils fe retirerent, & ne parurent plus 
depuis, quoi qu'il ne tint qu'à eux d'y revenir. 
Quand le Roi étoit entré en campagne il 
avoit fait marcher avec lui plus de cent charet- 
tes chargées d'argent, cequi avoit coûté la vie 
à quelques malheureux qui avoient été pris, 


comme ils vouloient enfoncer lestonneaux oü 


. Chefort fcachant qu'il en étoit arrivéà Sedan, . 


il étoit. Cependant quoi qu'il femblàt que 


cela dût durer long-temps, il n'yenavoit plus , 


au bout de deux mois, & l'on fut obligé d'en 
faire revenir de France... Le Marquis de Ro- 


detacha Langon Lieutenant des Gardes-du- 
corps pour en aller chércher. Mais ne lui 
aiant donné que deux cens Maitres de la Mai- 
fon du Roi pour efcorte, Langon qui avoit à 
paller; &repaflerpar les Ardennes, eut peur 
que ce commandement ne lui eut été donné 
pour le perdre. Caril fembloit qu'il avoit plus 
de beíoin d'infanterie, que. de cavalerie; 
d'ailleurs fon convoi, qui étoit d'un million 
valoit bien la peine qu’on fe mit en cqinpazne 
pour l'attaquer. Auffi y avoit-il apparence que 
les Efpagnols, qui étoient préts de declarer la 
gue, ne manqueroient pas cette occafion. 
outefois il ne trouva qu'un ‘petit parti en 
revenant, & aprés avoir fait des prifonniers , il 

arrivaau camp à bon port. 
Aprés 
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Aprés qu'ón eut demeuré quinze jours de- 1673. - 
vant Maeitricht, pendant lefquels on fit tout lv 
autant de degát que l'on put autour de la ville, “1Y * 
le Marquis de Rochefort retira fes troupes, & 
marcha du côté de Liege. Mais comme le 
Comte de Chamilli étoit mort, & que le Duc 
de Duras, quiavoitété envoié pour comman- 
der fon camp-volant ,. étoit tombé malade, il 
eut ordre d'aller remplir fa place, & de laiílec 
fes troupes à Chazeron Maréchal de camp, & 
Lieutenant des Gardes-du-corps. 

Pendant toutes ces chofes les Hollandois fai- 
foient tout leur poffible pour avoir du fecours, 
des Puiffances voifines , qui avoient beaucoup 
de Jaloufie de nos conquétes.L'alliance für tout 
que nous avions avec l'Electeur de Cologne, & 
avec l'Evéque de Munfter deplaifoit fort à 
l'Empereur, & comme l’Eleéteur de Cologne . 
avoit donné toutes fes places au Roi pour y 
faire des magafins, il tàchoit d'infinuer aux 
Princes del'Empire, que le Roi fongeoit à s'é- 
tablir en Allemagne au prejudice des AA m 
Weftphalie. L'argent dés Hollandois fit plus 
d'effet neanmoins qué toutes les raifons de 
PEmpereur ; le Marquis de Brandebourg qui 
étoit un Prince brave de fa perfonne, & qui 
pretendoit tirer de l'avantagé de ce qui fe paf 
foit , fe mitaux champs àla tête d'une armée de 
vingt-cinq millc hommes , fe flattant qu'il lui 
feroit d'autant plus aifé de réüflir dans fon en- 
treprife , que nous avions toutes nos trou- 
pes en garnifon à caufe de la quantité de 
places quele Roi avoit voulu conferver. Ainfi 
il ne doutoit point que ce qui nous en reftoit 
en campagne ne fut trop M pape pour lui iur 
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- Le pretexte qu'il prit pour declärer la guerre, 


fut que le Roi s'étoit einparé de Weiel & de : 


quelques autres places qui lui appartenoient en 
propre de ce cóté-là. Le Roi qui écoit bien-aife 
d'allerau devant de cette guerre, qui en pou- 
voitattirer d'autres, luifit offre de les garder 
aux mêmes conditions que les Hollaudois les 
avoient, mais comme c'eüt été manquer au 
traitté que cet Electeur venoit de faire avec 
eux, ilrefufa les ofires du Roi, & prit le che- 
min de Weltphalie, par oü il efperoit venir {ur 
le Rhin. . 

L'Empereur voiant qu'il s'étoit declaré, 


prefa la Diette de Rarishonne de fe declarer: 


pareillement contre le Roi, & en attendant il 
fit de nouvelles levées , & fe prepara à la guerre. 
Le Koi voiant qu'il n'étoit pas en fon pouvoir 
de retenir le Marquis de Brandebourg, envoia 
ordre au Vicomte de Turenne de marcher 
inceffamment contre lui, & de prendre pour 
DR lestroupes dontilauroit befoin. Mais le 
parče que le Prince d'Orange aiant groffi fon ar- 
mée des nouvelles levées que les Etats avoient 






faites par tout où ilsavoient pà , il commençoit. 


à témoigner qu'aprés avoir été obligé de fe ca- 
cher fi long-temps il étoit en état d’avoir fa re- 


- vanche. Le Vicomte de Turenne s'étant mis en 


2 


marche avec fix oufept mille hommes , manda 


. à Chazeron de le venir joindre; ce qui caufa 
. une efpece de fedition parmi les Moufque- 


taires. Ils demandoient à s'en retourner en 
France, difant qu'il y avoit dix-huit mois 
qu'ils en étoient partis, & qu'ils n'avoient 
plus d'argent- En effet, quinze mois LR 

4 


Mp de T'urennen'ofa degarnir les places, 
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la guerre , on en avoit fait un detachement 
fous pretexte d'aller juíques à Châlons ; mais 
on les avoit fait marcher dans le pais de Co- 
logne, d'oü ils n'étoient point fortis que quand 
le Roi étoit entré en campagne. — Artagnan 
qui commandoit la premiere compagnie , 
Ícachant le pretexte qu'ils prenoient pour s'en 
vouloir retourner , envoia de Lifle, où le 
Roi l'avoit mis pour commander en l’abfence 
du Maréchal d'Humieres, un Gentihomme au 


camp avec deux mille piftolles, pour en offrir . 


à ceux qui en auroient befoin. Maisilyen eut 
peuquienprirent, & il en deferta bien vingt 
cinq, ou trente, qui furent allez hardis, ou 
pour mieux dire fi fort depourveus de jugement 
qu'ils partirent fans dire adieu. Mais le Roi 
commanda qu'à leur arrivée chacun chez foi 
ils fuffent mis en prifon , ce qui fut executé, fans 
que les chofes allaflent neanmoins plus avant. 
L'armée du Vicomte de Turenne fe tróuvá 
d'onze à douze mille hommes quand Chaze- 


^ron l'eut joint; mais comme c'étoit toutes 


troupes choifies, ce General ne fit point de 
dificulté de marcher contre l'ennemi. L/ar- 
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mée palla le Rhin à Wefel,: & le Marquis des 


Brandebourg n'en eut pas plûtôt avis, qu'il 
s'arréta. Car quoi qu'il fut brave; comme 
j'ai déja témoigné, la reputation du: Vicomte 
de Turenne l'étonnoit, auffi-bien que celle 
des troupes contre qui 1l devoit avoir affaire. 
Il avoit cependant encore une autre raifon qui 
étoit plus forte ; c'étoit d'attendre les troupes 
de lEmpereur , qu'on lui avoit promis de 
joindreauxfiennes. Mais cette méme raifon 
obligeant le Vicomte de Turenne de mar- 
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x 6 7 2. Cher fans relâche jufques à ce qu'il en fut venu 
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aux mains avec lui, le Marquis de Brande- 


I. bourg prit alors le parti de repañler le Wefer , 


en attendant qu'il vit des effets des promeffes 
de l'Empereur. Or il ne croioir pas que le 
Vicomte:de Turenne eût la hardiefle de le 
pourfuivre plus loin, lui femblant qu'il ne 


: devoitpass'engager fi avant. Mais ce Gene- 


ral confiderant que les choíes pouvoient 
changer de face, s’il n'ufoit d'une extrême 
diligence, il attaqua les villes de Lunna & 
d'Hocefler où le Marquis de Brandebourg 
avoit laiflé garnifon en palant , & s'étant afluré 
de ces places il pafa lui-même la riviere, aprés 
avoir receu un rentort de quatre mille hom- 
mes. LeMarquis de Brandebourg fe trouva 
fi étonné de cette diligence, qu'il ne fongea 


plus qu'à fe retirer dans le cœur de fes Etats. 
Mais le Vicomte de Turenne n'étant pas con- . 


tent de l'avoir ainfi chalé devant lui, entra 
encore dans la Comté de la Mark, où il mit 

{es troupes à difcretion. 
` Il n'eft pas poffibled'exprimer le defefpoir du 
Marquis de Brandebourg , voiant ainfi fes 
, Etats en proie pour s'étre fié un peu trop legere- 
ment aux promeffes de l'Empereur ; & comme 
il lui étoit.impoffible de cacher fon reflenti- 
ment, il lui échapa de dire des chofes qui firent 
croire à Beauveaux d'Efpenfe, Gentilhomme 
François qui fervoit dans fes troupes, qu'il 
avoit deffein de fe raccommoder avec le Rai. 
D'Efpenfe l'en aiant entretenu, illui avoüa là 
chofe, joint à cela qu’il étoit prefié par le Duc 
de Neufbourg de mettre les armes bas. S'é- 
tant donc refolu à ce que la neceñlité de fes 
| afiaires 
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affaires demandoit , il envoia d'Efpenfe vgis x 6 72. 
Mr. de Turenne; & ce General aiant dépè- = 

. * e m + y L I v. I. 
ché un courier au Roi pour fçavoir {a vo- 
lonté , le Roi lui commanda de traitter avec lui: 
car dans la paffion qu'il avoit de prevenir les 
fuittes de cette guerre, il confideroit moins 





lavantage qui lui reviendroit de ruiner fon d 
ennemi, que s'il pouvoit parvenir à queue - 
accommodement. ll ne fut pas bien dificile 


à faire dans la neceffité où l'un fe trouvoit, & A0 


dans les fentimens où étoit l'autre. On pro- 
mit au Marquis de Brandebourg de lui rendre 
Weíel, avecles places fur lefquelles il avoit 
de legitimes pretentions, & il promit de fon 
côté de demeurer neutre tant que la guerre 
dureroit ; fe refervant neanmoins la faculté de | 
reprendre les armes en cas que le Roi vint à 
attaquer l'Empire. Par ce moien le Vicomte 
de Turenne retira fes troupes qui avoient ex- 
trémement fouffert des rigueurs de la fäifon, 
' mais qui avoient neanmoins refiíté par l'abon- 
dance où elles avoient été de toutes chofes. 
Cependant le Marquis de Brandebourg ne fe 
vit pas plütót délivré de peril qu'il ne fe fouvint 
plus de fes promeffes. L'Empereur de qui il 
avoit tdht de fujet de fe plaindre, trouva 
moien de le rappaifer, en rejettant fur Mon- 
tecuculli le manquement de parole qu'il lui 
attribuoit.  Montecuculli qui commandoit 
l'armée de l'Empereur, aiant fait voir qu'il 
avoit eu ordre de ne pas faire plus de diligence, 
on fit tomber la faute für le Prince de Lokovits. 
fon premier Miniftre; c'eít pourquoi pour don- 
ner plus de couleur aux chofes, onle fit arré- 


ter, & on l’interrogea für de pretenduzs intelli- 
C gences 
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1672. ggnces avec nous; mais aprés l'avoir retenu 
Lry í long-temps en prifon, on trouva fi peu de 
"" wrai-emblanceàla chofe que tout en demeura 
là. 





Comme tout ce qu'avoit fait l'Eleéteur de 
Brandebourg avoit été de concert avec les 
Etats Generaux des Provinces- Unies , excepté 
fog accommodement ; le Prince d'Orange 
avoit tâché de profiter de la diverfion que cet 
Electeur avoit faite : c'elt pourquoi aprés avoir 

tenu Confeil-de-guerre avec les principaux de 
fon armée, il avoit refolu de reprendre Woer- 
des, dont le Duc de Luxembourg s'étoit emg, 
paré, comme j'ai ditci-devant. Cependant 
comme je dois parler en cette occafion de 
Mioribas, que j'ai dit ci-deílus que le Prince 
d'Orange avoit. faitarréter, ilell bon aupara- 
yant de rapporter commentil s'étoit fauvé de 
rifon, & étoit venu fervir dans l'armée du 
Duc de Luxembourg’ Le Prince d'Orange, 
qui n'avoit pas deflein de l'épargner, l'avoit 
-mis au Confeil-de-guerre, où le Fifcal, c'eft- 
à-dire un certain Juge, quifait en ce pais-là, 
ce que font nos Majors’ en pareilles occa- 
fion, faifoit tout fon poflible pour le faire perir. 
lViais le Confeil-de-ouerre y étoit affez emba- 
rafíé? car Monbas s'excufoit fur l'ordre qu'il 
difoit avoir receu des Deputés des Etats, & on 
ne pouvoit le condamner qu'on ne condamnát 
en mème temps ces Deputés.En eftet,ce n'étoit 
 pas-une petite queftion de {çavoir s'ils avoient 
pů lui donner cet ordre. Mais le Confeil-de- 
guerre aiant reconnu la faufeté de ce pre- 
tendu ordre, condamna toujours ` Mon- 
bas au bannifiement, croiant qfie c'étoit une 
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afez grande note d'infamie : outre cela tous fes t 67 =. 


biens furent confifqués. Mais le Prince d'O- 
range n'étant pas Content de ce jugement, ‘il 
fupprima la fentence & lui donna d autres Ju- 
ges. Ce procedé aiant fait juger à Monbas 
qu'il étoit perdu, il prit unereiolution de de- 
fefperé, qui fuc detuer le Prince d'Orange qui 
étoit alors à Nieurbruk, &-qui paílIoit tous les 
jours devant les fenétres dela chambre qu'on 
lui.avoit donnée pour prifon. Dans ce deflein 
il ft paffer un moufqueton dans du foin qu'on 
ferroit au deflus d'ou il couchoit ; & comme 
le plancher n'étoit que d'aix, onen decloüa 
un & on mit le moufqueton für le ciel de fon 
lit. Mais celui qui l'y avoit mis, aiant fait re- 
flexion que cela pourroit retomber fur lui, ille 
reprit le lendemain ; tellement, que Monbas 
ne put executer fon coup. 1l avoit cepen- 
dant parlé à un de fes gardes pour le laiíler 
fauver, &aianttrouvé moien de lefeduire, il 
mit une emplâtre fur fon vifage depeur d’être 


reconnu. ll traverfaainfile camp, & fe fauva . 


au travers de l'inondation qui regnoit depuis 
Nieurbruk jufques à Woerdes. Il vint trouver 
en-fuitele Prince de Condé qui étoit encore à 
Arnhem, oü il s'étoit fait porter aprés fa blef- 
fure. Ce Princele vità quatre heures du ma- 
tin, & en attendant qu'il eut obtenu fa grace 
du Roi, i! lui dit de fe retirer à Cologne, où 
quelque temps aprés il lui envoia un. courier 
pour fe rendre auprés du Duc de Luxem- 
bourg , auprés de qui on croioit qu'il feroit 
utile, à caufe de la connoifiance qu'il avoit 
du pais... TC WA 
Il y avoit déja quelque kopp qu'il y étoit 
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1672.arrivé, quand le Prince d'Orange refolut d’af- 
NT fieger Woerdes. Cependant comme ce Prince 
1 V. L étoitbien-aife de cacher fon deffein, il fit fem- 


blant d'en vouloir à Naerden , & marcha de ce 
cóté-là. Le Duc de Luxembourg qui étoit al- 
lerte für tous fes mouvemens,croiant effective- 
ment que c'étoit à cette place qu'il en vouloit , 
fe mit aux champs avec ce qu'il put. raflem- 
bler de troupes Il detacha divers partis en 
chemin pour apprendre de fes nouvelles ; mais 
il fut tout fürpris de n'en pointavoir, ce qui 
lui fit craindre qu'il n'euttourné d'un autre 
côté. Comme cela le mettoit en inquietu- 
de, il entendit tirer un coup de canon , ce 
qui l'obligea de faire monter dans un clocher 
qui étoit bienhaut, pourreconnoitre à la fu- 
mée de quel, côté venoitle coup. Celui qui y 
étoit monté par fon ordre, lui aiant rappor- 
té en méme temps que c'étoit le canon de 
Woerdes qui avoit tiré, il fe douta bien 
qu'ilavoit pris le change. En effet, commeil 


. avoit commandé au Comte dela Mark, Co- 


ionel du regiment de Picardie qui étoit dedans, 
de donner ce fignal en cas que les ennemis 
S'approchaffent de fes murailles , c'eut été 
une efpece d'incredulité que d'en douter da- 
vantage. Aufli pour reparer le temps perdu, 
il donna ordre au Marquis de Genlis Maré- 


-chal de camp de raíffembler en diligence tou- - 


tes les troupes qui étoient aux environs d'U- 

trecht, & lui afligna un rendez-vous , pen- 

dant que de fon.cóté il partit à l'heure méme. 

Il marcha jour & nuit, & ne fit alte que pour 

l’attendre. Mais le Marquis de Genlis n'aiant 

pà faire allez de diligence pour revenir à lheu- 
| i IC 
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re qui lui-avoit été marquée, le Ducde Lu- 162: 
xembourg plein d'impatience , fe mit à peíter ———— 
contre Jui, & eut été bien-aifé que chacun en L t v L 
eût fait de méme, car il étoit bien éloigné de 
reflembler à Monfieur de Turenne qui cher- 
a Choit toujours à excufer. Quand il leut en- 
core attendu quelque temps inutilement , il 
fe trouva bien embaraflé, car il craignoit que 
s’il differoit davantage , les ennemis ne fe 
retranchaflent fi-bien, qu'il ne lui füt dificile 
de les forcer: fi auffi il marchoit avec fi peu 
de monde, qu'il n'y eüt de la temerité à lui 
de les attaquer , eux qui étoient beaucoup 
plus forts. Cependant il prità la fin ce dernier 
parti, & marchale long de la chauflée qui va 
d'Utrecht à Woerdes : car on ne pouvoit 
prendre ni à droit ni à gauche par un autre 
chemin, parce que d'un côté la chauflée eft 
bordée d'un grand canal qui fert pour la com- 
modité des peuples, & quede l'autre la cam- 
pagne étoit toute inondée. 
Quand le Duc de Luxembourg eut marché 
quelque temps , il voulut tenir Confeil-de- 
guerre, fur une nouvelle qu'il venoit d'avoir, 
qui étoit que les ennemis s'étoient déja re- 
tranchés en deux endroits, dansl'undefquels | 
commandoit le Comte de Horne General de 
l'artillerie , & dans l'autre Zuilefteim oncle 
naturel du Prince d'Orange. Quoique Mon- 
bas ne düt pas être du Confeil-de-guerre , le 
Duc de-Luxembourg ne laifía pas del'y ap- 
peller à caufe de la cónnoiffance qu'il avoit: 
du pais. Il dit à ce General que s’il l'en 
vouloit croire il attaqueroit plutôt le quartier 
de Zuilefteim, que celui du Comte de Hor- 
| C7 ney 
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ne, non qu'il crüt que l'un tüt.moins brave 
que l'autre ; mais parce qu'il en vouloit à 
Zuilefreim , qui avoit été Prelident du der- 
nier Conieil-de-guerre qui s'étoit tenu contre 
lu. Comme il étoit inditierent au Duc 
de Luxembourg d'attaquer l'un ou l'autre , 


il voulut bien. contenter Monbas.. Cepen- 


dant pour avertir lé Comte de la Mark 
qu’il marchoit à fon fecours , il fit mettre 
un fanal dans le clocher de Harmelen, & 
paffa le pont de Kamerik , que les ennemis 
n'avoient pas eu la précaution de rompre. A 
cela prés. Zuilefteim avoit pourveu à fa deffen- 
fe cn homme qui entendoit allez bien la guerre. 
I] s'étoit poité à la tête de la chauflce, où 
il avoit élevé un Fort, qui n'étoit à la verité 


ue deterre; mais ou il avoit fait faire de bons - 


oflés , où il avoit fait entrer l'eau du canal. 
? 


Ce Fortétoit déja bien palliffadé, aufi -bien 


qu'un moulin , qu'il avoit laiflé devant lui 


où il avoit jetté de l'infanterie. Le Fort étoit 


Af 
CES 


garni de bonnes pieces de canon, qui enfi- 
loient la chauffée par oà le Duc de Luxem- 
bourg devoit venir. À la gauche de ce Fort 
étoit ün autre moulin, avec une maifon, & 
il fit percer l'un &l'autre, afin que quand on 
viendroit l’attaquer , les gens qu'il mettroit 
dedans, pufient prendre les ennemis en flanc. 
Cette maifon & ce dernier moulin étoient 
tout environnés d'eau, à caufe de l'inonda- 
tion dont j'ai parlé ci-devant, ce qui en rendoit 

l'attaque difficile. 
Le Duc de Luxembourg aiant reconnu 
toutes ces chofes, prit la refolutioa de faire 
A ya at- 
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attaquer la maifon, & le moulin, en méme 1€ 7 x. 


temps que l'on marcheroit au Fort. (C’eit 
pourquoi , aprés avoir íeparé fes troupes en 
deux , il fit fonder l’inondation , & on lui 
rapporta qu'il n’y avoit de l'eau que jufques à 
la ceinture. S'étant fié à ce rapport, qui lui 
avoit été fait par Monbas, il fe jetta brave- 
ment dans l’eau , à la tête de la troupe qui 
étoit deftinée pour cette attaqué, pendant 
que l'autre marchoit au moulin qui couvroit 
leFort ; mais il arriva qu'il fit un faux pas, 
dés qu'il y fut entré, ce qui fut caufe que 
chacun commença à crier contre Monbas, 
comme s'il eut eu deffein de le faire perir. Le 
Duc de Luxembourg voiant que chacun le 
foupgonnoit, à cauíe qu'il avoit demeuré 
long-temps parmi les ennemis, l'envoia à 
l’autre attaque , fous pretexte de porter 
quelques ordres , & continuant fon che- 
min , fansqu'il lui arrivât davantage d'acci- 
dent, il attaquala maifonavectant de coura- 
ge, que lesennemis qui s'y croioienten fure- 
té ne firent qu'une mediocre refitlance. La 
maiíon prife, on attaquale moulin qui étoit 
à côté, & onl'emportaen un moment. Mais 
les foldats y aiant mis le'feu , fans faire re- 
flexion à ce qu'ils faifoient, cela donna vi- 
fée aux ennemis qui défendoient l'autre atta- 
que , tellement qu'ils pointerent le canon fi 
jufte für ceux qui les prefioient , qu'ils en firent 
un grand carnage. Cela rebuta les plus hardis, 
& le combat fe rallenuifloit tellement de nô- 
trecóté, que fi le Duc de Luxembourg ne fut 
furvenu, il y avoit grande apparence que eos 
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1672. tes chofes alioient mal tourner pour lui. Mais . 
fa prefence aiant redonné courage aux fol- 
exv. E dats, ils le fuivirentnonobftantune grêle de 
coups ,. fi-bien qu'aprés avoir emporté le mou- 
lin, ils f prefenterent devant le Fort. Milli 
Colonel du regiment de Normandie s'étant 
avancé courageufement pour rompre une 
pallifflade, fut dangereufement bleflé à la cuif- - 
fe; deforte qu'il ne put paffer plusavant : mais | 
il excita les foldats dela voix, & de la main, 
tellement que chacun étant animé par l'e- 
xemple d'un fi brave homme, il n’y eut perfon- 
ne qui ne fit merveilles. Enfin comme Zuile- 
. fteim fe détendoit avec beaucoup de courage, 
il fut tué de plufieurs coups , & les ennemis 
l'aiant perdu, ils abandonnerent le Fort & le 
canon qui étoit dedans. | 
Le Prince d'Orange, qui avoit non-feule- 
ment battu Woerdes de fon canon; mais qui 
avoitencore donné divers aflauts, s'étoitima- | 
iné de le prendre devant que le Duc de 
uxembourg le püt fecourir. D'ailleurs ladiffi- 
culté des paíiages lui avoit fait elperer qu'il ne 
s'engageroit pas dans une entreprife fi perilleu- 
fe ; mais il ne le {fût pas plutôt aux mains avec 
Zuilefleim, qu'aprés avoir retiré fon canon, 
il commença fa tetraitte. Cependant quel- | 
qu'un étant venu dire au Duc de Luxembourg 
qu'il y avoit encore un Fort entrela ville, & 
celui qu'on avoit pris, fes gens qui étoient 
beaucoup diminués, & qui d'ailleurs avoient 
fouffert beancoup de fatigue, fe trouverent fi 
étonnés,quefi l'avis eut été veritablejils auroient 
été bien embarrañés. Le Duc de Luxembourg 
cn” 
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envoia un Officier pour reconnoitre ce qui en 1672. 
étoit ; mais celui-ci aiant rencontré en chemin EXGL. 
un nommé la Palme Lieutenant Colonel du ^ ' " 
regiment Hollandois de la marine, que-le 
Prince d'Orange avoit detaché pour favorifer 
fa retraitte, il s'en revint dire que cela étoit : 
vrai; tellement qu'il augmenta encore fon 
embarras. Enfin il étoit fi grand qu'il ne 
Ícavoit prefque quel parti prendre , quand deux 
cavaliers de la gaion que le Comte de la 
Mark lui envoioit le tirerent de peine. 

Cette action fut aufi vigoureufe, que pas 
une qui fe foit faite pendant tout le cours de la 
guerre; car le Duc de Luxembourg, outre 

toutes les dificultés que J'ai remarquées ci-def- 

fus, n'avoit pas plus de trois mille hommes 
avec lui. QC'eft ce qui a été caufe que je l'ai 
rapportée tout au long, d'autant plus que je 
n'airiendit dont je n'aie été témoin moi-mé- 
me. 

Quoi qu'ilenfoit, le Ducde Luxem 
ravi d'un fi grand fuccés, voulut que le Roi 
füt le nom de tous les Officiers qui s'étoient 
fignalés en cette occafion: mais aiant oublié 
par mégarde de lui parler du Comte de Milli , 
il en prit un fi grand chagrin à cet Officier , que 

fa bleffüre, qui alloit affez bien auparavant, 
empira de jour en jour. Cependant comme 
chacun s’efforçoit de le confoler, il répondit 
à tous ceux qui lui en parloient, que le plus 
grand bonheur qui lui pouvoit arriver étoit de 
mourir bientôt ; qu’aufli-bien la vie ne lui étoit 
plusqu'àcharge, puisque le Duc de Luxem- 
bourg avoit pris plaifirà le combler Tue: | 
| | x 
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Le Prince de Condé , de qui il avoit lhon- 


neur d’être connu particulierement, aiant fà 
le fujet de fonatfiétion, lui écrivit qu'il avoit 
tort d'en ufer comme il faifoit, puis que per- 
fonne ne doutoit de fa bravoure, & que le Roi 
enétoit bien perfuadé lui-même. Mais cette 
lettre étant venu&troptard, tout l’eflef qu'elle 
fit fut qu’il tint des difcours plus moderés. Il 
dit que Mr. le Prince lui rendoit fon honneur 
que le Duc de Luxemb lui avoit ôté; & 
mettant cette lettre dans la coëffe de fon bon- 
net, il la coníerva là jufques à la mort. 
Cependant le Duc Luxembourg s'étant plaint 
du Marquis de Genlis, lefit exiler, quelque 





excufe que celui-ci püt chercher pour ie juiti- 


fier. Mais le Roiaiantreconnu en-füitte qu’il 
lui avoit été impoflible d'arriver fi-tót que le 
Ducde Luxembourg auroit voulu, il fut ré- 
tabli dans facharge, &atres-bien fervi jufques 
à la fin de la guerre. $ 

Aprés Ie fegours de Woerdes l'onenvoia du 


monde du côté d'un certain Fortque les enne- - 


mis avoient auffi attaqué , pour faire diverfion : 
mais dés qu'ils fürent le fuccés que leurs gens a- 
voient eu devant cette place,ils n'attendirent pas 
davantage à fe retirer. Cependant chacun rentra 
dansíesquartiers, &le Duc de Luxembourg 
qui efperoit que l'hiver lui donneroit moien 
d'entreprendre quelque chofe, fit faire un grand 
nombre de patins pour les foldats, afin que s'il 
furvenoit des glaces, il les püt mener jufques 
dans le cœur de la Hollande. Il fit connoitre fes 


| defleins à la Cour; c'eít pourquoi on lui en- 
 wOià que'ques nouvelles troupes qui furent 


. tirées 
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. tirées des places de Flandres, pour lefquelles 1 672. 
il fembloit qu'on n'avoit pas beaucoup de lieu ~> 
d'apprehender, veulatoibleíle où étoient les vi, 
Etpagnols. Mais commeils virent une partie 
des nôtres avec le Duc de Luxembourg, & 
l’autre bien avant dans l'Allemagne avec le 
Vicomte de Turenne, (car l'affaire du Brande- 
bourg n'étoit pas encore terminée, lors que 
&out ceci arriva) ils crurent qu'ils n'auroiént 
jamais fi belle occafion de nous faire du mal. 
C'elt pourquoi étant bien-aifes de ne la pas 
manquer, ils offrirent ce qu'ils avoient de 
forces au Prince d'Orange, avec qui ils tom- 
berent d'accord d’aflieger Charleroi. Ce Prin- 
ce qui eut été bien-aife de reparer tant de mal- 
heureux fuccés, par quelque aétion où il eut 
à réüflir, convint avec le Gouverneur des 
ais-bas de tout cequ'ils devoient faire pour ~» 
Pacheminement de cette entreprife, tellement 
qu'en execution de ce deflèin, les Efpagnols 
commencerent à faire filer des troupes. Sur 
—  lavisquele Roi en eut, il envoia le Maréchal 
d'Humieres , qui étoit Gouverneur de la 
Flandre Frangoiíe , dans fon Gouvernement, 
avec ordre d'obferverleurs actions. Mais le 
Prince d'Orange femant le bruit que tout ce 
| qui fe paffoit n'étoit que pour degager Mac- ` 
* ftricht, qui étoit bloqué de toutes parts , il 
s'achemina de ce cóte-là, ce qui fit croire 
qu'effectivement c'étoit là fon deflein. Même 
pour en mieux perfüader, il fit faire à Mae- 
ftricht quantité d’inftrumens propres à remuer 
la terre; fi-bien qu'on ne fongea qu'à jetter du 
fecours à Tongres, ou à Mafeik, felon que 
les ennemis marcheroient à l'un ou à l'autre. 
Comme 
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Comme on croioit que ce feroit à Mafeik ; 
on y fit entrer quatre ou cing cens hommes 
de renfort, & le Duc de Duras, qui aprés 
fa guerifon étoit venu reprendre le comman- 
dement de fon camp-volant, fe tint autour 
de Tongres pour y donner fecours en cas de 
befoin. Cela n'empécha pas neanmoins qu'on 
ne fit venir Montal qui étoit Gouverneur de 
Charleroi pour côtoier les ennemis, avec or- 
dre de fe jetter dans la place qu'ils voudroient 
afliécer. 

Le Prince d'Orange fçachant que Montal 
étoit forti de Charleroi, en eut beaucoup de 
joie; mais comme il lui étoit important de ca- 
cher toujours fon deflein, il marcha du côté 
de Mafeik, & feignit que s’il ne l'affiegeoit pas, 
ce n'étoit qu'à caufe du fecours qui y étoit en- 
tré. De làils'achemina aux environs de Mae- 
ftricht, & aiant detaché le Comte de Waldek, 
il lui fit attaquer Fauquemont, & le demo- 
lit. Cependant les Efpagnols fe mirent en 
marche, & prirentle chemin de Liege; car 
ils avoient deffein d'enfermer entre le Prince 
d'Orange, & eux Ie Duc de Duras qui étoit 
campé à une lieué de Tongres. *Le.Duc de 
Duras aiant eu avis du danger qui le mena- 
Çoit , Jetta du monde à T'ongres le plus promp- 
tement qu’il lui fut poffible, & aiant decam- 
pé avec la méme diligence, il paffa la Meu- 
fe für un pont de bateaux qu'il y avoitlong- 
temps qu'il confervoit deflus. Il ne pouvoit 
{e retirer autre part que dans le pats de Colo- 
gne, tous les paflages de France étant fermés 
par les Efpagnols, & lui étant impofíüble de 
les ouvrir, i caufe que le Prince d'Orange m 
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feroit tombé fùr les.bras auparavant. Cepen- 1 6 7 2. 
dant il n'y avoit point encore de guerre de- ——— 
clarée avec eux, & méme elle ne fe declara LIY. L 
que long-temps aprés. Mais ils cherchoient 
leurs avaütages, avant que de la commencer, 
& ilseuflent été bien-aifes que c'eut été par la 
deffaite de nos troupes. | 

D'abord que le Prince d'Orange füt que le 
Duc de Duras avoit pallé la Meule , com- 
me fa retraitte étoit longue , il fe mit à le 
pourfuivre jour & nuit, & le Duc de Duras 
à éviter autant qu'il pouvoit fa rencontre; 
car il n'avoit plus que quatre à cinq mille 
hommes , à caufe des divers detachemens * 
qu’il lui avoit falu faire. Pour ce qui elt du 
Prince d'Orange il n'en avoit gueres moins de 
vingt-cinq ; & comme la partie n'étoit pas éga- 
Je, le Duc de Duras patíaencorela Roer, & 
campa de l’autre côté. 11 fe referva un pont 
deíTus , où il fit paffer des partis pour avoir nou- , 
velles des ennemis. Cependant il faiíoit te- 
nir les chevaux fellés, afin d'étretout précà 
marcher & d'éviter toute furprife. Or il arri- 
va qu'un Capitaine de cavalérie du regiment 
du Rouvray, nommé Nolant, lui vint rap- 

porter , que les ennemis n'étoient pas loin, 
ce qui donna l'allarme à toutel'armée. On 
fonna à cheval auffi-tót ; mais le Duc de Du- 
ras aiant fü par deux ou trois autres partis, 
que l'avis n'étoit pas veritable, toute la con- 
fution en refta à celuiqui l'avoit donné. On 
demeura ainf deux jours fans apprendre ce que 
les ennemis étoient devenus ; maiscomme 
on coimmengoit à croire qu'ilsavoient miar- 

ché d'un autre-côté , un Officier du regi- - 
ment 





Y 672. 
: L 1v. I. 





70 HISTOIRE DE LA 
ment Commiflaire, nommé St. André, qui 
n'écoit pas fi fujet aux réveries que celui dont. 
je viens de parler, arriva au camp, & ditau 
Duc de Duras qu'il avoitété vouilé , & que 
dans peu il alloit voir paroitre les ennemis. 
Ce rapport qui étoit precis, ne laitlant pas 
lieu de douter de la verité, le Dac de Duras 
fit marcher l’armée, & à peine avoit-on eu le 
temps de rompre le pont, que les ennemis pa- 
rurent del'auire cóté. Les Efpagnolsavoient 
joint le Prince d'Orange, & avoient lavant- 
arde; ce qui fervit de beaucoup au Duc de 
uras; car aprés qu'ils eurent fait des ponts 
“ür la Roer, &«qu'ils eurent paílé cette riviere, 
au lieu de le pourfuivre, ils voulurentaiten- 
dre l’arrieregarde, ce qui leur fit perdre bien 
“du temps. Cependant les ennemis n'oferent 
s'engager bien avant , craignant de manquer 
de vivres, tellement qu'aiant repatlé la Roer, 
& la Meule, ils retournerent vers Maeftricht, 
faifant rine toujours de vouloir affieger Ton- 

gres. 
Montal qui avoit eu ordre , comme j'ai 
déja dit, d'obferverles ennemis, s'étant mis 
aux champs àleurretour, marcha du côté de 
Tongres qu'il croioit toujours de plus en plus 
menacé. Ce que voiant le Prince d'Orange, 
il detacha trois mille chevaux pour inveitir 
cette place afin de le lui iaire encore accroire 
davantage. Montal voiant le chemin que pre- 
noit ce detachement , fe preila d'y entrer: 
mais ce Prince prenant tou: d'un coup la route 
de Charleroi, y marcha à grandes journées, 
& s'étant rendu devant, iH fii revenir les trou- 
pes qu'il avoit envoiées du côté de Bo 
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Quand Montal, qui avoit appris à faire lav 
guerre fous le Prince de Condé, &qui avoit um 
acquis quelque reputation , {e vit auiji attrapé, 
il weft pas imaginable combien il en eut de de- 
pit. Comme il étoit homme de grande retolu- 
tion, il fe determina à mourir, ou à rentrer 
dans fa place. Pour cer effet il prit cent Mai- 
tres avec lui, qu'il choifit entre tous les au- 
tres, & aprés être parti de Tongres à l'entrée 
de la nuit, il marcha fans relâche juíques à ce 
qu'il fut arrivé à une lieuë de Charleroi. Il 
entra alors dans les bois, & comme il étoit 
befoin dans fon entrepri(e d'emploier plus de 
rufe, que deforce , il y demeura jufques à 
une-heure ou environ avant le jour. il en for- 
tit alors pour continuer fa marche. Cepen- 
dant comme fon deflein étoit d’arriver à la veue 
des ennemis , lors feulement qu'ils defcen- 
droient du bivoac, il prit fi-bien fes metures 
qu'il fe mélaparmieux, comme s'il eut été de 
leur parti. Four les mieuxabulter, il parloit 
Allemand de fois àautre, & on lui répondoit 
de méme. Il rentra aiufi dansle camp; mais 
comme il fut queition de palier plus loin , ce- 
lui qui avoit la garde entre le camp & la ville, 
commanda à fes gens de monter à cheval, 
foit qu'il fe défiàt de quelque chofe, ou qu'il 
ne fût pas bien-aife qu'on le trouvât pied à ter- 
re. Mais Montal, fans examiner fa railon, 
pouffa droit à lui, & l'aiant chargé , avant 
que {es gens fuflent tous à cheval, il s'ou- , 
vrit lé chemiude laville, oü il fut receu avec 
une Joie inconcevable.  Aufli-tótil monta fur 
le ra 'npart, & fit tirer lui-même le canon, 


qui fit beaucoup d'etiet. Peu s'en falut méme 
que 
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Liv.l Que Louvignies qui étoit un des premiers 
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Officiers des Efpagnols, n'enfuttué; caril y 
eut un boulet qui donna dans le talon de fa 
botte, fi-bien qu'il crut long-temps qu'il en 
feroiteítropié. Ilfit auffi le méme jour une 
vigoureufefortie, & donna tant d'affaires aux 
ennemis, qu'ils jugerent bien que leur entre- 


 prife ne feroit pas fi facile qu'ils fe l'étoient 


perfuadé. | 

Cependant le Roi aiant eu avis de ce fiege, 
fit allembler en diligence tout ce qu'il put de 
troupes des garnifons de Flandres, & fe difpo- 
fa lui-même à fe mettre en campagne: car il 
lui étoit d'une extrême confequence de fecou- 


rir cette place, dont la perte auroit entraîné de 


grandes fuites. En ettet, il faloit aprés cela 
lever non-feulement le blocus de Maeftricht, 
mais encore abandonner nos conquêtes , parce 
qu'il n'y avoit plus de moien d'y faire entrer de 
convoj. Car les ennemis tenoient la Meufe par 
le moien de Maeftricht, & les Efpagnols y 
avoient aufli Charlemont & Namur; tellement 
que nous n'avions point d’autre’, paííage que 
celui de la Sambre. Mais il ae fut pas befoin 
que le Roi allât bien-loin pour cela; le Prince 
d'Orange qui pretendoit emporter cette place 
d'emblée , en aiant perdu l'efperance aprés que 
Montal fut rentré de dans, & voiant d'ailleurs 
qu'il fe preparoit un grand fecours, il prit le 
parti de leverle fiege de lui-même. Ainfi aprés 
avoir fait marcher, fes gros bagages, & {on ca- 
non & pillé la petite ville de Binch, il reprit le 
chémin de la Hollande, pendant que les Efpa- 

nols aufli fichés que lui de ce malheureux 

uccés s’en retournerent dans leurs gue. 
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— -Le Roi ne pouvant plus de douter du deffzin r 6 7 2. : 
~ desEfpagnols aprés ce qu'ils venoient de (aire, DÉSERT 
refolut d'en tirer vengance, “de forte qu'il íe ^^ ^ ' 
prepara à leur faire la guerre. Maisle Roi d'E- 
ipagne fcachant le mauvais fuccés que fes 
troupes avoient eu à la pourfuite du Duc de 
Duras, &au iege de Charleroi, il chercha à 
l'adoucir par les proteitations qui lui furent 
faites de fa part; qu'il n'avoit jamais prêté fon 
confentement à cette action , & qu'elle partoit 
Íeulement du Gouverneur des Fais-bas Efpa- 
gnols: qu'ilétoit précde le punir comme il le 
louhaiteroit, mais qu'ilnefaloit pas que pour 
la faute d'un particulier tout le public s'en 
refientit. «edefaveune perfüada pas le Roi 
autrement qu'ill'étoicauparavant; mais com- 
me il voioit prefque toutes les Puifiinces 
d'Allemagne prêtes à fe declarer contre luiy 
il diffimuia fon refléftiment, de peur qu'en le 
faifant éclatter à contre-temps, cela ne hàtàt- 
encore la refolution de fes ennemis. * 
Cependant du côté de l'Allemagne ce n'étoit 

que negociations de toutes parts, chacun tå- 
chant: d'attirer les Princes à fort parti: -Les 
Hollandois leur reprefentoient la grandeur du 

- Roi,táchant de leur en faire Concevoir de la 
Jaloufie; & pour-en tirer de plusprompts fe- 
Cours , ils leur faifoient entendre qu'ilsferoient 
obligés de lui accorder tout ce qu'il demandoit, 
puis qu'auffi - bien. i] leur étoit impoflibie de 
ioutenir tout feuls le faix de la guerre. Ils. 
ajoütoientà cela la dureté des conditions qu'il 
leur vouloitimpofer, &faifoient comprendre . 
quc s'ils étoient reduits à s'accommoder avec 
lui ,. ils feroient ferrés de fi prés dore(enavant , 
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qu'ils feroient obligés de demeurer attachés 
inviolablement à ies interéts. Les Efpa- 
gnols de leur côté n’oublioient rien pour émou- 
voir les Puiflances. Ils fe plaignoient des 
paílages qu'ils écoient obligés de donner à nos 
troupes , & fuppofoient qu'elles faifoient d'auffi 
grandes hoftilités que fi l’on eut été en pleine 
guerre. Cependant le Roi tenoit la main 
exactement à ce qu'elles ne fifient aucun de- 
tordre, & les faifoit rembourfer des fourages 
qu'onleurprenoit. Mais comme ce pretexte 


n'eut pas été fufñfant pour les faire réüflir dans - 


leur deflein, ils faifoient concevoir de l'ombra- 
ge de la grandeur du Roi & de fes nouvelles 
conquêtes. [ls remontroient que fi celles qu'il 
avoit faites en 1667. avoient été capables de 
faire faire le traitté de la Triple Alliance , com- 
bien à plus forte raifon la perte de la Hollan- 
de étoit-elle de confequerice pour les Princes 
voifins, qu'aprés cela c'en étoit fait du refte de 
la Flandre, & que n'y aiant plus rien qui püt 


arréterle Roi, il porteroit fes armes au delà du 


Rhin. apii 

Le Baronde Lifola au nom de Empereur 
ajoütoit à ces raifons mille autres confidera- 
tions qui regardoient l'interét de l'Empire en 
particulier ; mais qu'iktáchoit de rendre còm- 
munes aux autres Puiffances. En effet, il 
séforcoit de leur infinuer que ce qui failoit 
leurgrandeur, étoit d'étre toujours indepen- 
dans, mais que cette independance ne dure- 
roit pas long-temps s'ils ne s'oppofoient de 
bonne heure aux conquêtes d'un Roi fi puiffant: 
qu'il ne tenoit déja quetrop de places au delà 
du Rhin, &que s'ils fouffroient la perte eR 
E tat 
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Etat auf floriffant que la Hollande, c'en étoit 
fait dans peu de leur puiffance , '& de leur liber- 
té. Mais cequi mettoit ces paroles à la bouche 
‘de l'Empereur, n'étoit pas tant la crainte de 
la fortune de ces Princes, que de la fienne 
propre. lln'avoit que des filles de l'Impera- 
trice, qui étoit morte depuis peu de temps, & 
devant qu'il püt avoir quelque heritier d'un 


autre mariage qu'il projetroit déja, il appre- 


hendoit que le Roi viétorieux , & plein d'une 
belle ambition, ne fe fit élire Roi des Ro- 
mains, ou du moins qu'il ne fût bien-aife de 
mettre cette Couronne fur la tête de Mr. le 
Dauphin , qui étoit un Prince qui avoit déja 
dix ou douze ans. En effet, il {è faifoit des 
brigues dans l’Empire qui marquoient bien 
que c'étoit là fon de(lein ; & comme il avoit de 
largent plus qu'aucun Princes de l'Europe , 
la crainte n’étoit pas trop mal-fondée. Ce- 
pendant toutes les Puiflances d'Allemagne, 


fans vouloir encore fe declarer , écoutoient 


les uns & les autres, & ravis de fe voir re- 
chercher par les plus grands Princes de l'Eu- 
rope, elles recevoient toutes fortes de pro- 
pofitions. Le Roi leur faifoit'dire qu'il ne 
fongeoit point du tout à porter la guerre en 
Allemagne, & que fon unique defiein étoit 
humilier la Republique de Hollande, dont 
il avoit de fi grands fujets de fe plaindre. Mais 
comme aprés l'avoir fi fort humiliée, qu'elle 
n'étoit prefque plus reconnoifiable, il avoit 
voulu en tirer de grands avantages, avant que 
de faire la paix ; les ennemis n'avoient garde de 
manquer de rendre ces affurances füfpectes , fi- 
bien que fans vouloirs'y fer chacun faifoit de 

| ! D 2 nou- 
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ré 7 2. nouvelles levées, depeur de fe trouver fur- 





pris. Le Duc de Bavieres mit des troupes 


L:v.l confiderables für pied; les Princes de la 





Maifon de Brunfwik en firent autant , pendant 
que les autres armérent à proportion, & méme 
audelà de leur pouvoir. Mais en penfant 
éviter la guerre par là, ils fe jetterent dans la 
fatale neceílité de faire tout ce qu'ii plaifoit 
aux plus puiflans. Car pas un d'eux n'éànt en 
état de faire fubfifter tant de troupes, il falut 
qu'il cherchât de l'argent ou chez le Roi ou 
chez fesennemis. Le Ducde Bavieres, qui 
avoit vingt mille hommes fur pied, entra 
dans nos interéts avec le Roi de Suede, -par 


Ja promeffe que l'on fit à celui-ci de foufirip — 


qu'il étendit fes conquétes en Allemagne; en 
cas que la guerre vintás'y allumer, &àcelui- 
là de marier Mr. le Dauphin à fa fille; ce qui 
s’eftexecuté depuis. ‘Tout lerefte prit le parti 
dela Maifon d'Autriche, & de leurs alliés, à 
quoi contribua extrèmement l'argent des Hol- 
landois, qui commencerent à repandre les 
trefors qu'ils avoient amaflés depuis plufieurs 
années. Cependant comme l'Empereur étoit 
à la tête detoutce parti, le Duc de Bavicres, 
qui avoit beaucoup de mefuresà garder à fon 
égard ne voulut pas fe declaret ouver- 
tement: mais feignant de vouloir demeurer 
neutre, ilobligea les Princes avec qui il con- 
fne, de garnir leurs frontieres, ce qui fit 
prefque lé méme effet, que s'il avoit fait agit 
fes troupes en nôtre faveur. À l’égard du Roi 
de Suede, il voulut eflaier de terminer toutes 


chofes à l'amiable, avantque de fe declarer ; 


& le different n'étant encore qu'entre les Hol- 
landois , -le Roi d'Angleterre, & nous; il en- 
voia 
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voia offrir fa mediation aux'uns & aux autres. 167%. 


Chacun laccepta, aprés quelques difficultés 
neaninoins de la part des Hollandois à qui elle 
étoit fufpecte en quelque façon. Auti l'aflem- 
blée qui fe tint là-deflus à Cologne, bien-loin 
de produirele fruit qui eût été à defirer pour le 
bien de la Chrétienné, ne fervitqu'àirriter les: 
efprits, comme jele dirai én fon lieu: fi-bien 
qu'on peut dire qu’elle fut comme l’érincelle 
de l'embrafement furieux, qui ne tarda guc- 
res à paroitre , & qui a confumé tant demil- 
liers d'hommes de part & d'autre, | 

L/hiverétant venu avantque tout ce que je 
viens de direfüt terminé, les Hollandois eu- 


rent de nouveaux füjets d’apprehenfion. Hs 
.fcavoient que le Duc de Luxembourg, qui étoit 


dans leur voifinase, groflifioit fes troupestous 
lesjours, &ne doutant point, qué comme il 
étoit beaucoup entreprenant , il n'eür dellein 
d'entrer dansle cœur de leur pais, ils eavoie- 
rent tout ce qu'ils avoient de meilleures trou- 


pes de ce cóté-là, avec ardre de garder les por ’ 


{tes de Bodegraves, de Nieurbruk & de Swam- 
merdam. - On y éleva.des Forts à la téte des 
digues, ce qui les mit en quelque forte de fureté. 
À quoi fi Pon ajoüte la difficulté des chemins 
& l'inondation qui reguoit fur, la furface de Ja 
terre, il fembloit qu'il n'y avoit pas grand lieu 
d'apprehender. | Mais la gelée aiant iérré pen- 
dant quelques jours > & applaniune paitie des 
difficultés, le Duc de Luxembourg fè mit eu 
campagne, & jetta l'épouvante par toute la 
Hollande, qui voioit que la faifon lui étoit 


L 


aufi contraire, qu'elle étoit favorable à Penne- - 


mi. Le Duc de Luxembourg, aprés avoir 
D 3 fur- 
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1672. furmonté lesrigueurs de laraifon, & fait faire 
Liv.I, des ponts fur quelques canaux, qui fe rencon- 

troient fur fon paflage, & où la glacé n'avoit 

pas encore pris , difperfa fes troupes pour atta- 
quer les ennemis dans tous leurs potjes. L'on 
forga le village de Welles , ou ils s'étoient 
„retranchés à la tête d’une digue ; & aprés les 
enavoir chaflés, cela fit que le Duc ne nt point 
de difficulté de pafier plus avant. Le Colonel 
Pinvin, qui devoit garder Nieurbruk, & étre 
foutenu par le Comte de Konigfmark l'aban- 
donna: ce qui fur caufe que le Prince d'Orange 
lui fit couper la tête. Pour cequieit du Com- 
te de Konigfmark, étant allé péu de jours 
aprés à Leiden, la populace parut en armes 
devant fa maifon, & le menagoit hautement 
de l'immoler: mais lui aiant fait dire qu'il Pat- 
tendoit dans une chambre avec plufieurs barils 
depoudre, & une meche à la main, pas un 
n'ofaentrer, &le peril fitretirer ces feditieux. 

Ceux qui défendoient Bodegrave, & Swam- 

merdam, firent plus de refillance ; mais qui 

ne leur fervit derien. Ces deux poftes furent 
emportés, &il y fut fait un fi grand carnage, 
que cela fit de la peine même à plufieurs de nos 
ens. Mais il fut impoñlible d’arréter les fol- 

ats qui étoient échaufiés par le fang, & qui fe 
croioient tout permis pendant les horreurs de 

la nuit. Ainfi il y fut tué un grand nombre de 

. perfonnes "aprés méme qu'ils eurent mis les 
armes bas.La raifon fut que les foldats aiant mis 

. - lefeu partout, la voix des Officiers ni méme 
-celle du General ne put plus être entenduë , de 
forte que le foldat ne mit point de bornes à fon 

avarice, &à fa cruauté. | C 
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Cependant comme les méchantes nouvel- 1 4 7 z. 


les ne font pas long-temps à fe fcavoir, l'on 
apprit bientôt à la Haie , & dans les autres 
lieux de peu de défenfe , l'embraíemeut.de 
Swammerdam , & de Bodegrave , avec la 
défaite de leurs troupes. . Chacun fe fauva 
en méme temps dans les villes du voifina- 
ge avec ce qu'il pouvoit emporter. Beau- 


‘coup méme qui ne fe trouvoient pas en fû- 


reté à Delit, 1e retirerent à Amílerdam ; fi- 
bien que tous les canaux n'étoient couveits 
que de bateaux, dans lefquels on jettoit plu- 
tôt les richefles pele-mele, qu'on ne lesem- 
barquoit. A la crainte de l'ennemife joignoit 
encore la crainte des compatriotes , dont la 
diverfité de Religion produifoit divers fenti- 
mens. Car les Catholiques, dont il y en a 
un grand nombre dans le pais, voiant que le 
Roi avoit rétabli la Religion Catholique dans 
tous les endroits d’où elie avoit été abolic, 
fouhaittoient fa domination par - deffus tou- 
tes chofes ; au lieu que les Proteftans n'ap- 
prehendoient rien davantage. La canaille 


| n'étoit pas auffi peu à craindre , car elle tå- 


choit d'apporter encore du trouble & du de- 
fordre à la confufion qui regnoit déja par tout. 
Mais fur lepointque le Duc de Luxembourg 
fe preparoit à entrer plus avant dans le pais , 
le degel vint tout à coup , deforte que fi le 
Colonel Pinvin n'eüt pas abandonné Nieur- 
bruk , comme il avoit fait , le Dac de Lu- 
xembourg auroit été obligé de fe retirer fans 

rien faire 4i mob 
Ce General ne fut pas fi heureux dans une 
D 4 ven 
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catreprile qu'il tenta fùr un Fort fitué auprés 
de Vianem , petite ville de Hollande , qui 
"appartient à Ja Maifon de Brederodes , qui 
delcend des anciens Comtes de. Hollande ; 
mais dont il ne refte plus de måle aujour- 
dhui par la mort du dernier Comte: de Brede- 
rodes, qui mourut für la fin de la guerre que 
je décris maintenant. Montieur de Luxem- 
bourg ne fut pas fi heureux di-je dans cette 
expedition, car le Comte de Saux, qui étoit 
commandé pour l'executer,, fut obligé de 
faire retraitte, aprés avoir perdu beaucoup de 
ronde, & entr'autres le Marquis de Caftel- 
nau, qui ayoitun regiment d'infanterie, & 
qui fans tre commandé avoit voulu marcher. 
Volontaire. Cependant la faifon continuant 
toujours au degel , le Duc de Luxembourg 
renvoia fes troupes dans fes quartiers, & apre- 
nant par divers couriers qu'il recevoit.tantôt du 
Roi; tantôt de Cologne,où étoient nos Ambal 
fadeurs , que tout fe difpofoit à une fanglante 

perre; il prit garde à la tête de nos conquêtes 
loù dependoit toute nôtre. reputation. 

Les avis qui venoient de toutes parts étoient 
conformes à cette nouvelie. Lon apprenoit de 
Vienne que l'Empereur faifoit des levées pro- 
digieufes dans.les país hereditaires; qu'à Ma- 
drid on mettoit tout en nage pour avoir de 
i argent , afin d’être en état de faire la guerre, 

t'qu'à Copenhague on armoit par terre & 
par imer. Toutes ces nouvelles neanmoins 
i'ctoünoient point le Roi, à l'égal des bri- 
gues qu'on faifoit en Angleterre pour deta-. 
cher cette nation de fon alliance. Car fi clle 
venoit une fois à fe joindre aux BE. 








p | | 


| 


& à tant de nouveaux ennemis, il ne prefu- 
moit pas aflez.de fes forces pour croire qu'il 
leur püt refifter par mer. . Cela l'obligea de 


prendre garde de plus prés à ce qui fc pafloit. 


en ce pais-là,. fcachant d’ailleuns, que dés le 
temps que les Hollandois y avoient envoié 
des Ambafladeurs , il s'étoit fait des propo- 
fitions qui lui éroient contraires ; quoi que ces 
mêmes Ambaíladeurs euflent été arrétés en 
apparence, & conduits à Hamptoncourt. En 
effet, ea execution de ces propofitions, le 
Duc de Bouquinquan étoit pall en Hollan- 
de, avec le Vicomte Halifac, devantque de 
fe rendre dans nôtre camp ; & quoi que le 
Roi fût perfuadéquele Roid’Angleterre n'eüt 
que de bonnes intentions, comme il fçavoit 
neanmoins qu'il étoit: fouvent obligé de fe 
rendre à la priere, ou plutôt à l’importanité 
de fes peuples; il avoit peur que leur jaloufie 
ne fût prejudiciable à fes interéts. Ces raifons 
& beaucoup d'autres qu'il me feroit aifé de 
rapporter 5. mais que je pafle fous filence de 
peur d'ennuier lelecteur, aiant obligé le Roi 
de conferver une parfaite intelligenceavec ie. 
Roi d'Angleterre, il fit tout cequ'il put pour 
empécher que fes ennemis ne le puflent atti- 
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rer à leur parti. Mais s'il n'eutpas depeine — 
 àen venir à bout, il ne lui fut pas- poflible 


neanmoins. d'empêcher que beaucoup de gens : 


de cette nation ne fiflent des brigues pour 
faire declarer le Roi d'Angleterre contre lui. 
Les gens de. la lie du peuple vouloient fur. 
tout qu'on nous fit laguerre, &tenolent des 
propos infolens àtce:fujet:, Cependant ale 


Parlement d'Angleterre qui étoit aimas y» 
Jio 15: js 3i 





devoitbientót decider de toutes chofes. Car: 
les Hollandois, pour jetter de la divifion entre: 
le Roi d'Angleterre , & lui, avoient envoié 
une lettre fort foümife à ce Prince , laquel- 
le ils avoient pris grand foin de rendre pu- 
blique. Ils donnoient à entendre parlà, que 
fans lui avoir jamais donué fujet de leur vou- 
loir du mal, il leur avoit neanmoins declaré 
la guerre , comme de gaieté de cœur; luL 
offrant d'ailleurs de le fatisfaire {ur tout ce 
qui pouvoit être à démêler entre les deux 
nations. Or cette lettre avoit encore émà 
ceux qui ne nous vouloient point debien, & 
il y en avoit d’aflez hardis pour ofer dire des: 
chofes contre l'honneur du Roileur Maitre ; 
ce qui auroit été capable d'exciter fedition , 
fi le Roi d'Angleterre n'y eût donné ordre, 
en refutant cette lettre article, par article, 
^ rendant publique la réponíe qu'il y fai- 

it: 

Cependant les Hollandois croioient fi-bien 


~- jetter de la divifion entre le Roi d'Angleter- 


re & fon Parlement, qu'ils refuferent une 
ceflation d'armes que ce Prince leur offroit 
par mer, quoi qu'il füt encore en état de 
leur donner de la terreur, comme il venoit 
de faire. Car pendant que le Roi faifoit de 
fi grandes conquêtes parterre, le Ducd'York 
Amiral d'Angleterre , aprés avoir été Joint 
par le Comte d'Eftrées Vice-Amiral de Fran- 
ce, avoit obligé Ruiter qui commandoit leur 
arméé navale , de fe retirer für les cótes de 
Zeclande , où rien ne l'avoit mis en fureté 
que les bancs de fable dont il s'étoit mis à 
couvert. Celą avoit été caufc que le Duc 

| d'York 
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d'York n'avoit ofé rien entreprendre ; mais 1 67 s. 


il avoit donné une telle allarme aux cótes de 
Hollande, qu'une partie de l'armée du Prin- 
ce d'Orange avoit été obligée d'accourir au 
fecours. Saprefence aiant rompu les defleins 
du Duc d’York, il fe retira àSoultzbay, où 
Ruiter , aprés avoir renforcé fon armée de 
quelques vaifleaux , refolut de l'aller com- 
battre. Le Duc d'York fachant fon deffein 
leva l'ancre & marcha au devant dc lui , de 
forte que les deux armées s'étant rencon- 
trées , il y eut un rude combat de part & 
d'autre. Le vaifleau qui portoit le Duc d' York 
fut tellement percé de coups, que ce Prince 
fut obligé d'en ôter le pavillon, & de mon- 
ter fur un autre. Mais celui du Comte de 
Sandwik Vice - Amiral de cette Couron- 
ne, fut encore plus maltraitté. (Car aprés 
avoir évité deux Brulots, un troifiéme y 
mit le feu , & ce Comte fe neia, comme 
il fe vouloit fauver dans une chaloupe. 
Pour ce qui eft du Comte d'Eftrées, il com- 
battit avec plus de bonheur, car il ne s'ex- 
pofa pas trop aux coups, & ni lui ni fon 
vaiffeau ne receut aucun dommage , & à la 
referve de deux vaifleaux de fon efcadre, 
qui eurent befoin d’être reparés, tout le re- 
ite fe trouva en aflez bon état. La perteque 
firent les Hollandois en cette occafion éga- 
la celle que les Anglois avoient pu faire, 
óu du moins il s'en falut fi peu que cela ne 
vaut pas la peine d'en parler. Car ils perdi- 
rent comme eux leur Vice-Amiral, nommé 
vant Gent , qui fut tué d’un coup de mouf- 


quet. Outre cela leurs DE ne fe reti- 
; 6 re- 
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1672. rerent pas en meilleur. état que firent ceux 
LXI des Anglois. Tant que le combat dura, 
."*"^perfonne de part ni d'autre ne fit mine de vou- 
loir s'enfuir; mais chacun combattit avec la 
méme valeur, & Ja méme opiniâtreté, quoi 
que le combat durát depuis le matin jufques 
au foir. 
La nuit venuë chacun fe retira dans les 
-*ports voifins pour fe radouber, & publiace-: 
pendant qu'il avoit remporté la victoire, 
mais qui en voudra parler fans paflion, ren- 
dra toujours la chofe égale ; à moins qu'on 
ne veuille dire, que les Anglois s'étant res. 
mis plutôt en mer, c'étoit.une marque que 
leurs vaiffeaux n'étoient pas fi endommagés. 
Quoi qu'il en foit , les Hollandois dont les. 
affaires prenoient tous les jours un plus mé- 
chant train ne voulant plus rien donner au. 
hazard; manderent à Ruiter de fe retirer fur. 
les. côtes de Zelande ; ce qui donna la har- 
diefe aux Anglois de vouloir tenter une def- - 
cente, ce qu'ils avoient manqué lorsque cet 
Amiral étoit- allé au devant d'eux. Mais, 
leurs vaifleaux s'étant trouvés trop gros, & 
top peíans, pour aborder à Scheveling, où 
il-y a plufieurs bancs de fable, ils firent voi- 
le du côté de Browershawen , aprés avoir. 
/ A donné l’allayme à toute Ja Frovince. Ilsten- 
| terent là encore de pouvoir defcendre ; mais. 
y.aiant rencontré.les mémes.difficultés , ils 
prirent le chemin du Texel, pendant que le, 
Gomte d’Eftrées s'avança für la Meufe pour 
intimider Roterdam, & les autres villes qui; 
font. firuées fur cette riviere. Mais comme 
Ja filon commengoit à s'avancer , il s'éleva, 
bh. MET Is D. une 
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tres à fe retirer au plu | 
Au refte comme cette guerre fervoitde pre- 
texte au Roi d'Angleterre pour tirer de lars 
gent de fes peuples , il avoit convoqué un 
nouveau Parlement, ou les Hollandois pre 
tendoient fi-bien trouver des amis , que c'é- 
toit la raifon pour laquelle ils avoient refulé 
la treve que cé Prince leur avoit fait offrir. - 
Auffi n’oublierent-ilsrien pour faire voir que 
c'étoit à tort qu'il les avoit attaqués. Mais . 
ce Prince y aiant dreffé fes brigues de fon 
côté; ils arent tout furpris d'apprendre que 
bien - loin qu'on-eüt parlé en leur faveur, 
chacun avoit été d'avis de continuer de leur 
fire la guerre. On fut méme de cet avis 
en termes qui marquoient qu'on ne leur vou- 
loit pēs de bien. Car le Chancellier d An- 
leterre dans la-Harangue-qu'ik fit à ce fijet, 
ten termes exprés , que non feulement il 
faloit humilier cette nation; mais encore la 
détruire entierement. La continuation dela 
guerre aiant donc été refolué avec tant d'ap- 


. plaudiffement de tous les membres, la nou- 


velle n’en fut pas plutôt venue en: Hollande; 
que cette Republique fe repentit de n'avoir 
pas accepté la-ceffation d'armes que le Roi 


d'Angleterre lui avoit fait propofer; & com- 


me elle eüt été bien-aife de renoüer lacho- 


IT 





fe , elle le fit propofer à ce Prince; mais. 


il n’en voulut plus entendre parler... 
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NESTSFEND Empereur cependant avoit'de 
ARE dec grandes inquietudes au fujet de 
=> # la guerre qu'il vouloit entrc- 
prendre. Car il apprehendoit 
Aa de jetter l'Allemagne dans des 
r73 malheurs, dontil ne pütpasla 
retirer fi facilement. Outre cela l'alliance E: 
e 
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leRoiavoitavec le Roide Suede, & le Duc de 
Bavieres lui faifoit peur , &il tâchoit de gagner 
lun, & l’autre, avant que fes troupes com- 
miflent aucune hoftilité. Mais le Duc de 
Lorraine dont le Roi occupoit les Etats , & qui 
n'y pouvoit rentrer qu'en allumant une forte 
guerre, tàchoitde le raffurer, lui faifant en- 
tendre qu’il feroit impoffible au Roi de refitler à 
la multitude d'ennemis qui s'alloient declarer 
contre lui. Comme c'étoit un grand Capitaine, 
{es raifons firent plus d’impreflion que celles 
des autres, quoi qu'elles duílent être plus fufpe- 
étes. Enfin Empereur aiant furmonté fes. 
irrefolutions, il declara fon deflein à un voia- 
ge qu'il fit à Marienzel, où il prit Dieu à té- 
moin qu'il étoit obligé de faire la. guerre pour 
la liberté del Allemagne; & pour l'honneur de 
fa dignité. Il commença donc à faire de grands 
preparatifs ; fi-bien que le Roi de fon cóté fut 
encore obligé de faire de nouvelles troupes. 
Le Vicomte de Turenne fut deftiné pour com- 
mander l'armée qui devoitfaire tête aux Alle- 
mans, pendant que le Roi continueroit la guer- 
rede Hollande, avecle Prince de Condé, qui 
étant entierement gueri de fa bleffürc fe trou- 
voit en état de fervir comme auparavant. I! 
falut cependant envoier des troupes du cóté de 
Catalogne, où l'on avoit avis queles Efpa- 
gnols faifoient marcher quelques regimens. 
Mais avec tout cela ils ne vouloient pas en- 
core fe declarer ; car le Roi étant prét den- 
trer en campagne, ils étoient bien-aiíes que 
le faix de la guerre allàt tomber fur les Hol- 
landois , &laiffer confumer fes forces avant 
que de fe les attirer fur les bras. Le Roi 
| | qui 
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r673. qui n'étoit que trop informé de ce qui fe paf 
— ———  Íoit, & qui d'ailleurs fe reffouvenoit de ce 
EU IB qu'ils avoient eflaié de faire à Charleroi, s'é- 
tant mis en campagne, au lieu de prendre le 
chemin des places de Hollande , où. l'on 
croioit qu'il düt aller, s'avanga du côté de 
la Flandre, où il jetta l'épouvante & la ter- 
reur.. Le Duc Orleans pafa le canal de 
Bruges à la tête de quinze mille hommes, & 
le Comte de Monterei Gouverneur des Pais- 
bas Efpagnols aiant envoié faire compliment 

au Roi, lui fit demander avec beaucoup de 
foûmiffion qu'il eût à retirer fes troupes de 
deflus les terres de .l'obeiffance. du -Roi fon 
Mare, puis que ce n'étoit pas le chemin 


pour marcher contre : fes ennemis. LeRoi-^ 


lui.fit réponfe , mais d'une maniere pleine 
de fierté, que ce n'étoit pas à lui à s'infor- 
mer où il alloit: qu’il regleroit la marche de. 
fes troupes ,. felon qu'il le jugeroit.à propos, . 
& quil obferveroit mieux la paix qui étoit 
entre les. deux Couronnes , que n'avoit fait 
Je Roi fon Maitre. Cependant tout le peus- 
ple qui habitoit la campagne, fe retiroit dans . 
les villes; où il donnoit autant d’éfrorque fi . 
l'ennemi eût déja. été aux portes 5. & exace- 
rant les chofes au. delà de: la verité , il fe 
plaignoit.de mille defordres qui ne lui étoient. 
pas arrivés. + Car le Roi ne vouloit pas fouf- 
frir que perfonne s’écartât de fon drapeau, & 
- . ALavoit feulement voulu.fe faire voir à laté- - 
te d'une armée de cinquante mille hommes, 
afin.de faire. connoitre- aux Eftagnols ce : 
qu'ils avoient à apprehender , s'ils l'avoient 
uñe fois pour enhemi. + Ce fut. pour ce fajet, 
E 
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&-pour un autre que je dirai dans la füitte, 1 67 s. 
qu'il voulut encore s'approcher de Bruxelles, fruit 
ce. qui augmenta tellement l'apprehention de un 
Monterei, qu'il fe retira à Anvers , aprés 
avoir recommandé la ville à la fidelité des 
habitans , -en qui confiftoit fa principale force. 
Mais ce quiJui fit croire abfolument que le Roi 
en vouloit aux Païs-bas , fut quele Marquis de 
Rochefort s'avança du côté dela Syne, oùil 
Chargea une garde qui étoit au pont de Capel 
Bruge, & qui lui vouloit difputer le paflige. 
Aprés lavoir chafe, il pafla la riviere, & 
prisfes quartiers, comme fi veritablement le 
Roi lui eût ordonné de bloquer Bruxelles. 
Pour ce quieft du Roi, illogealerefte de fon , 
armée endegidelariviere, depuis la baie de. 
Forêt , jufques au village de Syne ,. ce qui 
achevade perfuader à Monterei que c'étoit à 
lui qu'il en vouloit. La Comteíle de Monterei 
qui écoit reftée à Bruxelles avec Dom Emanuel 
de Lira, & quelques autres ferviteurs du Roi. 
d'Efpagne, enaiant conceu la méme penfée ,. 

il fut retfolu que Lira vicndroit trouver le Roi; 
& qu'il tâcheroit de penetrer {ès intentions. 
Mais foit que ce Prince fût veritablement en. 
colere , ou qu'ilfeignit d'y être plus qu'il n'y 
étoit, Lira s'en retourna fi perfuadé qu'il alloit 
aflieger Bruxelles, que non content de repan- 
dre cette nouvelle par ]a ville, il la manda: 
encore au Comte de Monterei, comme une 
chofe dont il ne.devoit plus douter.  Mon-- 
terei fit marcher en méme temps de ce cóté-là - 
non-feulement toutes les troupes qui étoient 
dans, l'étendue. de fon Gouvernement, mais 
encore unc partie de celles qu'ilavoit envoiées 
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1673. au fecours des Hollandois, que le Prince 
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d'Orange, lui renvoia. Il affembla aufi un 
petit corps d'armée , refolu de jetter du íecours 
dans la ville dés le moment que le fiege feroit 
formé , ou méme plutôt s’il en pouvoit trouver 
l'occafion. Mais le Roi qui n'avoit fait cet- 
te feinte qu'à deflein de lui faire retirer les 
troupes qu'il avoit dans Maeltricht , ne vit 
pas plutót qu'il avoit donné dans le pan- 
neau , qu'il lui avoit tendu fi habilement, 
qu'il fit lever les garnifons de T'ongres & de 
Mafeik , avec quoi Montal inveftit cette place, 
foütenu par un detachement que conduifoit le 
Comte de Lorges. 

Le Roi füivit incontinent aprés avec le refte 
de fon armée, céqui raflura le Comte de Mon- 
terei, maisqui lui donnaen méme temps un 

rand chagrin d'avoir ainfi pris le change fi mal 

propos. Toutefois fe confiant que Fariau, 
qui avoit fuccedé au Gouvernement de la place 
au Comte Rhingrave qui étoit mort de mala- 
die, la défendroit vaillamment, il bannit fa 
triftefle peu à peu, & lui fitfucceder l'efperan- 
ce. Car il confideroit qu'outre que la place 
étoit d'une grande reputation, & défenduë par 
une garnifon confiderable, ilétoit de l'interét 
du Prince d'Orange de ne la pas laifler perdre 
fans coupferir. Etenfin voiant que le danger 
étoit éloigné de fon Gouvernement, il contoit 
déja de l’aider.de fes troupes, en cas qu'il ne 
tint qu'à cela de lefaire réüflir dans fon entre- 


 prife. Mass elle n'étoit pas fi aifée qu'il fe 


l'imaginoit, carle Roi qui étoit un Prince in- 
fatigable, donnoit fi bon ordre à tout, qu'il 


\ prevoioit non-feulement tout ce qui pouvoit 


Y arriver 


" 
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"arriver dansle moment; mais encore tout ce 1673. 
qui pouvoitarriver dans la fuitte. D'ailleurs iT TE, 


{on exemple rendoit fes troupes encore plus 
aguerries, & de meilleure volonté. En ettet, 
il étoit à cheval depuis le matin jufques au 
foir, fans avoir peur ni dufroid, ni du chaud , 
` nidelapluie, ni dela pouffiere ,toujours doux 
aveclesfiens, toujours fier avec fes ennemis. 
Mais cette fierté ne tenoit rien de l'orgueil , & 
il étoit aifé de voir qu'elle ne partoit que de la 
grandeur de fon courage. Au refte affable avec 
les étrangers, àquiil ie montroit volontiers, 
tellement que fa tente étoit toujours rem- 
plie de perfonnes de l'un & de l'autre fexe, 
qui accouroient de toutes parts pour voir le 
Roi. - Cependant ils ne fçavoient ce qu'ils de- 
voient admirer le plus en lui, ou la grandeur 
delafortune, dont prefque tous les hommes 
{e montrent idolatree , ou fa vertu, ou les char- 
mes de faperfonne. Caril n'y avoit point non- 
feulement dans toute l'Europe de Prince fi 
bien-fait, niqui eüt tant de majefté; mais mê- 
me parmi les perfonnes privées. 

Comme Maeftricht étoit une place d'une 
grande confequence, & pour la confervation 
de laquelle les ennemis devoient faire appa- 
remment toutes fortes d’éforts, le Roi voulut 
prendre plus de precaution en l'affiegeant, qu’il 
n’avoit fait lors qu’il avoit afliegé les autres. 
I1 fit faire des lignes de circonvallation, & de 
contrevallation, & jufques à ce qu'elles ful- 
fent achevées , il fe tint à cheval & jour & nuit. 
Cependant on drefía deux batteries, dont l'une 
fut appelléelabatteriedu Roi, & l'autre celle 


de Montal. Celle-ci étoit für la montagne St. 
Pierre, 





1.6 7 3. Pierre, & voioit les ennemis en fianc au 
Liv 
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moindres forties qu'ils vouloient faire : celle-là 
tiroit entre. la. porte de Tongres, & celle de 


Bruxelles , où étoit la veritable attaque. 


Cependant le Duc d'Orleans pour faire diver- 
fion, enfaifoit une.faufie du côté de Wich ; 
avec plufieurs brigades qu'il commandoit. 
Aux premieres approches les ennemis fe cou- 


lerentà Ja faveur des blés qu'ils n'avoient pas - 


voulu couper, &donnerent quelque allarme. 
Mais nous eümes bientôt le-méme avantage 
qu'ils pretendoient tirer de là ; car on y Jetta de 
l'infanterie, qui efcarmouchoit avec eux , pen- 
dant qu'on commanda de la cavalerie pour les 
couper. Leur retraite. empécha qu'ils ne 
fuffent faits prifonniers ; cependant aiant 
appris par le danger qu'ils venoient de courir, 
celui où ils s'expoferoient dorelenavant s'ils 
s’avançoient comme ils avoient fait, ils nevin- 
rentplus qu'avec beaucoup de precaution, & 


encore fort peu à la fois , tellement que ce qu'ils: 


firent ne merite pas d'étre rapporté. | 


,Fariau qui ne manquoit pas de courage ni- 
d'experience fe voiant attaqué par un Koi , . 


regardoit cette occafion comme capable de 
lui donner beaucoup de gloire.. C'eft pour- 
quoi il n'oublioit rien pour exciter les fiens à fe 
bien defendre; &.pourles animer davantage 
illes entretenoit d'un prompt fecours, foit qu il 


crüt que le Prince d'Orange.ne lui mangue- 


roit pas au befoin, ou qu'il voulüt bien leur 
dire ces chofes fans en être perfuadé.. Mais la 
plûpartavoient perdu une partie de la confiance 
u'ils avoient mife en fa reputation ; parce que 
s.le. moment qu'il étoit entré à Maeliricht , 


ife 
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il avoit plus fongé à remplir fa bourfe qu'à ga- 1673. 
gner l'amitié du peuple.En effet, il avoit pillé la Lue 
campagne, fous pretexte de lui faire donner des nr 
tourages pour la cavalerie : la ville avoit auffi 
reflenti {on avarice, & il l’avoit auffi pillée fous 
pretexte de quelques travaux,dont il n'avoit pas 
fait la moitié. Enfin il commençoit à étre hai de . 
chacü,parce que chacü croioit qu'il ne fongeoit 
qu'à s'enrichir à fes dépens. D'ailleurs une bon- 
ne partie de la ville defiroit de tomber au plutót 
fous la puiffance du Roi à caute de la Religion 
Catholique dont les trois quarts font profeffon: . 
Tout cela faifoit que ceux de la ville haiiioient 
le Gouverneur & la garnifon, & que la garnilon 

..& le Gouverneur fe deffioient de ceux de la 
ville. Unechofíe, quiarrivaun jour ou deux 
aprés; augmenta encore la deffiance que Fariau 
enavoit; car une Religicule mit le feu à fon 
couvent, ce qui lui fit prefumer qu'il y avoit 
quelque intelligence avec l'ennemi. Ii ne fût 
donc d’abord ce qu'il devoit faire, ou courir 
pour éteindre leteu, ou pour fe prefenter für 
le rampart. Cette Religieufe fitta méme chofe 
jufques à trois fois, ce qui redoubla toujours 
{es inquietudes. Mais bien-loin que ce qu'elle 
en faifoitfüt par un zele de Religion, c'étoit . 
au contraire par le degoüt qu'elle avoit dc fon 
couvent. Aufl prit-elle fon temps à la troifiéme 
fois d'en fortir, &elle fe retira à Boifleduc , où 
clle fe fit de la Religion Reformée: : 

Le Roi cependant, aprés avoir fait ouvrir la 
tranchée, donna ordre de perfeétionner les tra- 
vaux, afin que chacun y füt en plus grande 
fureté. Car comme la garnifon étoit forte, & 
qu'on pouvoit craindre les forties, on ur 

es 
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les places d'armes pour pouvoir être commo- 
dement , & pour combattre fans confufion. 
Cependant la cavalerie de garde étoit à la queue 
de la tranchée où elle n’avoitgueres de repos. 
Car outre le canen qui tiroit inceflamment, il 
faloit monter fouvent à cheval, &s'expoíer au 


feu du rempart, à caufe des frequentes forties 


que faifoient les ennemis. Maisils avoient leur - 
part du peril auffi-bien que nous, car ils avoient 
affaire non-feulement à de braves gensqui les 
repoufloient fouvent jufques fous le feu de la 
contrefcarpesmais il leur taloit encore efluier la 
batterie de Montal qui étoit de dix-huit pieces 
de canon , & qui faifoit un grand defordre dans 
leurs rangs d'abord qu'ils venoient à fe mon- 
trer. Pour nous,nous fûmes delivrés en trois ou 
quatre jours ec la crainte de leur canon, qui fut 
entierement demonté par le nôtre, enforte qu'il 
ne leuren refta plus qu'une piece qu'ils cache- 
rent derriere le rampart, ouilsfirentun trou, 
afin de la pouvoir tirer. Mais en recompenfe ils 
firentunfeu continuel fur la tranchée, la- 
quelle ne lai pas d'avancer , par les foins 
continuels que le Roi s'en donnoit, & ceux 
que prenoient les Maréchaux de France, & les 
Officiers Generaux. Ainfi l'ongagnoit tous les 
jours quelque terrain, &les ennemis ne faifoient 
qu'un éfort mediocre pour nous repoufler 5 car ` 
l'ariau qu'on n'accufoit pas à tort d'avarice, au- 
lieu d'exciter le foldat par la recompenfe, motif 
puiffant pour lui faire hazarder fa vie, fe con- 
tentoit de le commander à tour de rolle.Cepen- 
dant comme il vit que nous nous étions rendus 
maitres d'une demie-lune, il fic un éfort für 
fon inclination , & aiant diftribué quelque 
argent 


GUERRE DE HOLLANDE. 95 
argent aux foldats, il leur en promit davantage, x 67 3. - 
s'ils pouvoient reprendre cet ouvrage. Un 
peu d'honneur fe mêlant dans le coeur de LIW 1 
ces foldats , il marcherent reíolument, & 
aianttrouvé nos gens qui ne fongeoient qu'à 
{e retrancher , ils les furprirent par une attaque 
brufque & imprevuë. On quitta la pelle& les 
autres inftrumens avec quoi on ie retranchoit 
- pour fonger à fe détendre; mais les ennemis 
pourfüivant leur pointe fort vigoureufement 
tuerent ceux qui fe prefenterent les premiers, 
& aiant mis pareillement ceux qui les foüte- 
noient hors de combat, ils donnerent la chafie 
auxautres, fi-bien que le nombre fut petit de 
ceux qui firent encore refiltance. Artagnan 
fe trouva de ceuxlà; mais aprés avoir donné 
toutes les marques d'un grand courage, il 
fuccomba fous le nombre , & fut tué tout roide 
fur le carreau. Commeil étoit extrêmement 
aimé des Moufquetaires qu’il commandoit, 
on s'apperceut bientót qu'il n'étoit pas revenu 
avec les autres, & St. Leger premier Maré- 
chal des logis de la compagnie, fe refolut à 
l'aller dégager, efperant qu'il en feroit encore 
temps. rois ou quatre Moufquetaires s'offri- 
rent à le feconder dans une fi genereufe refo- 
lution, & fans confiderer aucun peril, ils re- 
tournérent dans la demie-lune, à l'entrée de 
laquelle ils l'apperceurent qui mordoit la 
pouffiere. Il évoitreconnoiffable à fes armes, 
y enaiant peu qui en euffent porté que lui. Ils 
fe crouverent íaifisà cette veue; cependant le 
temps étant mal propre pour s'abandonner à 
leur douleur, ilsne fongerent qu'à venir à bout 
de leur deflein. Il y en eut un de tué en lui. 
ren- 
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xé73. rendant ce pitoiable office, & les autres s'er 
' Davki acquittevent , - nonobltant l'obitacle que -les 
| T Y*^7* ennemis tácherent d' y apporter. 

— Le Roi aiant appris la deftinée de fes trou- 
pes, ne perdit pas courage pour cela; au con- 
traire, comine fi la difficulté lui cut donné.de 
nouvelles forces, il en commanda d'autres 
| our reprendre ce que celles-ci avoient perdu: 
Ec Duc de Montmouth fils naturel du Roi 
— d'Angleterre , Lieutenant-General de jour qui 
avoit pris la demie-lune, & qui l'avoit reper- 
duë, fentità l'exemple du Roi augmenter fon 
courage, & s'étant mis à la tëe de ces nou- 
velles troupes, il pafia fur le ventre de tous 
BU ceux qui lui voulurent.faire rehftance: Les 
k | ennemis furent chaflés pour uue feconde fois, | 
i | aprés s'être défendus neanmoins avec beau- 
L coup de vigueur, & de refolution. Le loge- 
ment fut fut, &perfectionné en un moment , 
P &A la veuë duRei, silfautainfi dire. Caril 
5 -S'étoitavancé jufques à la queue dela tranchée, 
| d’où il envoioit fes ordres felon la neceffité, 
tout prêt à faire marcher un nouveau fecours 
s'il en étoit befoimy mais pour lui n'avoit garde 
? d'aller plus loin. Les Gardes-du-corps à qui 
l'on avoit fait mettre pied à terre, &quel'on 
avoit armés de pertuifannes, firent merveilles 
en cette occafion ,.faifant voir, que quand. 
/ A on a du courage on combat auffi-bien à pied 
NISL. qu'àcheval. 
| Le Roi quiavoit eu de l'inquietude jufques -` 
à ce que cette entreprife fut achevée, donna 
| beaucoup de loiianges au Duc de Montmouth 
s qui s'y étoit expofé comme le moindre foldat.Il 
.én éciivit une lettre au Roi d’Angleterre,qui fat 
ravi 
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ravi que fon fils 1è fut diftingué fi glorieute- 
ment. En eet, il paroïfloic digne, par ce 
qu'il venoit de faire, d’une plus heureufe 
deftinée que celle qui lui vient d'arriver; & 
ce que l'on peut dire, c'eft que s'il avoireu 
autant de prudence que de courage, il n'au- 
roit pas été vaincu fifacilement Aprés que 
le Roi eût rendu «c témoignage aux vivans, 
il donna des marques de la confideration 
qu'il avoit eué pour lés morts, parlant avan- 
tageufement de chacun en particulier, &ra- 
contant en prefence de tout le monde depuis 
quel temps il lui rendoit fervice. Mais il 
ne regretta perfonne davantage qu'Artagnan, 
qui avoit eu auffi plus d'accés auprés de lui; 
car il commandoit la premiere compagnie 
des Moufquetaires depuis long-temps 5 & quoi 
qu'il eût eu d'abord Mr. de Nevers au deflus 
de lui, comme Mr. de Nevers ne fervoit pas 
à fa charge, c'étoit lui quiavoit toujours pris 
foin de la compagnie dont le Roi avoit fait 
fes delices dans fa jeunefle. Car ce Prince 
qui avoit toutes les inclinations guerrieres, 
prenoit plaifir au milieu de la paix à jouir de 
l'image delaguerre, c’eft-à-dire, à faire faire 
l'exercice à cette compagnie , trois ou qua- 
tre fois la femaine, fans que legrand chaud, 
ni le grand froid le puflent détourner de cet- 
te glorieufe occupation. 

a demie-lune aiant ainfi été emportée -à 
la pointe de l'épée, le Roi donna la charge 
qu'avoit Artagnan , au Chevalier de Four- 
bins qui étoit Major des Gardes-du-corps, 
& qui étoit fort bien dans fon efprit Mais 
pour faire; enforte que S aS: füt one WE 
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1673. il donna auffi une penfion à la Riviere, fous- 





Lieutenant de la compagnie , qui pouvoit 


Liv. pretendre à cette charge; mais qui pour être 


fort vieux fut bien-aiie d'aller goûter le re- 
pos, aprés avoir fait la guerre pendant l'efpa- 


ce de quarante ans. La charge de fous-Lieu- . 


tenant étant yaquante par là, elle fut donnée 
à Maupertuis, quiétoitenfeigne, &quiétoit 
un enfant du corps: -car il avoit été Mouf- 
quetaire à la creation de la compagnie, ou 


pour mieux dire, lors que lacompagnic avoit. ` 


été remiíe fur pied. Car du temps du Mini- 
(tere du Cardinal de Richelieu, elle avoit été 
caflée, à caufe que Treville qui la comman- 
doit, nefe pouvoitrefoudre d'avoir les mêmes 
complaifances pour lui qu'avoient les autres 
courtifans. L/eníeigne tut donnée à la Ho- 
guette , neveu de Nir. de Perefixe qui avoit 
été Precepteur du Roi, & Archevêque de 
Paris ; la cornette à Moufiac , quoi qu'elle 
düt appartenir à St. Leger, qui étoit, com- 
me j'aidit, premier Maréchal des logis de 
la compagnie. Mais le Roi quientroitavec 
beaucoup de bonté dans le detail de la for- 
tune. de {es moindres Officiers, fcachant qu'il 
n'étoit pasriche, & qu'il étoit d'ailleurs char- 
gé de famille, lui donna.dix mille écus, ce 
qui lui étoit beaucoup plus utile. 

Aprés qu'il eut rempli les autres charges de 
moindre confideration , & qui vaquoient dans 
les autres corps, il fongea à ferendre maître 
au plutôt des autres ouvrages , parce qu'il 
couroit un bruit que le Prince d'Orange al- 
fembloit fes forces pour venir donner fecours 


à la place. En effet , ce Prince qui ne s'étoit pas 


beau- 
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beaucoup preflé du commencement, croiant 1 6 7 s. 
qu'elletiendroitdeux ou trois mois, avoit fait ——.— $ 
{on compte, que pendant ce temps-là les Alle- IS 
mans fe mettroient en campagne, & qu’aprés 
avoir joint fes troupes aux leurs,il lui feroit aifé 
de patfer pàr deflus le ventre d'une armée fati- 
guée par un long fiege;& diminuée par plufieurs 
combats. Maisentin aiantappris que la place 
étoit en danger defe perdre, il donna ordre à 
{es troupes de fe tenir prêtes au premier com- 
mandement. On prepara donc des bateaux à 
Ruremonde & à Venlo pour remonter le ca- 
non par la Meufe avec quelque infanterie, pen- 
dant que le refte avec lacavaleric. devoit pren- 
dre le chemin par la Mairie de Boifleduc ,. & fe 
rejoindre à l'infanterie à cinq ou fix lieuësau 
deflus de Maeftricht.. À Namur, & à Givés, Mii 
places für la Meufe, on fit les mêmes prepara- 
tifs, ce qui fit juger à bien du monde que les 
Efpagnols à qui elles appartenoient alloient fe 
declarer. Mais pendantqueleur jaloufie d’un — ^ 
cóté les faifoit refoudre à prendre les armes, 
la crainte les retenoit de l'autre, ce qui étoit 
cauíc qu'ils étoient plus lents à faire les cho- 
fes qu'il n'eut'été à defirer pour le bien de 
leurs affaires. D'ailleurs le Roi qui fgavoit 
profiter de tout fe hâtoit, ou temporifoit fe- 
lon les occaíions , & n'avoit garde de leur 
reflembler en prenant des mefures fi incertai- 
nes. Mais enquoi ils étoient en quelque fa- 
cou excufables c'eft qu'ils avoient peu d'at- 
gent & peu de troupes , ce qui lés mettoit 
hors d'état de faire ce qu'ils auroient voulu. 
lls voioient d'un autre. côté le Roi puiflant 
en l’un, & en l'autre, lài-méme à latéte de 
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fon armée, aimé des foldats , & des Capi- 
taines, & par deflus tout cela fi heureux en 
tout ce qu'il entreprenoit, qu'on eut dit qu'il 
cut eu la fortune à fes gages. 

Quoi qu'il en foit, il ne voulut pas don- 
ner le temps au Prince d'Orange de tenterle | 
fecours de la place, & 1l fe mit à la battre. 
fi rudement, qu'il fut tiré en un jour plus de 
douze cens coups de canon. Cependant on 
drefía les travaux vers les autres ouvrages, 
& les ennemis aiant entrepris delesrenveríer 
firent une fortie vigoureufe : mais les nôtres 
s'étant prefentés encore plus vigoureufement, 
on les empécha de pouvoir rentrer par la por- 
tc par ou ils étoient fortis, & ilsfurent con- 
traints de gagner celle de St. Pierre. Mais 
devant qu'ils y puflent arriver, Montal fit une 
décharge de fes dix-huit canons chargés à car- 
touches, lefquels en firent demeurer un grand 
nombre fur la place. Onattaqua en-fuite une 
demie-lune qui étoit gardée par des Italiens, 
qui ne témoignerent pas grande refolution. 
Car aiant lâché le pied à la premiere charge, 
ils ne fongerent qu'à fuire fauter une mine 
qu'ils avoient creufée fous leurs pieds, fans 
confiderer que leurs compagnons n'étoient 
pas encore en fureté. Enefiet, il y enavoit 
€ncore beaucoup fur js peine , quand la mi- 
ne joüa ,- ce qui futcaufe qu'elle leur fut plus 
funefle qu'à nous. La pointe du baítion 
aiant ainfi fauté, nous nous logeàmes deflus, 
-& on y mit du canon avec quoi l'on batit la 
ville, & les autres ouvrages qui la défen- 
doient. Cependant on attaqua l'ouvrage à 
carne qui étoit fur le bord du foflé, & il fut 

empor- 
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emporté aprés une mediocre refiflance. On r&7 #. 


fe logea fur la pointe pour éviter l'efet des ;7—1 L 


mines, aprés quoi on tit la defcente du fol- 
fé , dreflant fes travaux du côté d'un autre : 
ouvrage , .qui tenoit à la porte de la ville. 
L'on s'en rendit maitre de méme que l'on 
avoit fait des autres, & avec aufli peu de per 
te, ce qui étonna Fariau qui avoit à com- 
battre auffi-bien au dedans, qu'au dehors. 
Car il y avoit déja deux jours que les Prêtres, 
qui ne font pas en petit nombre dans cette 
ville, accompagnés d'une troupe de femmes, 
Crioient tout haut qu'il étoit temps de fe 
rendre , & que c'étoit vouloir tout perdre 
que de fe détendre plus long-temps. Or cet- 
te troupe grofliffoit à veüe d'oeil, fans qu'il 
ofàt entreprendre de reprimer lafedition. Car 
il n'étoit pas bien voulu de perfonne, & juf 
ues à la garnifon chacun fe plaignoit de lui. 
lle difoit qu'il avoit confié tous les poftes 
d'importanceaux Italiens, & à quelques Efpa- 
gnols qu'il avoit amenésavec lui; cependant 
qu'ils s'éoient défendus avectant de lâcheté, 
qu'iln'y avoit perfonne qui n'en eüt fait da- 
vantage : que c'étoit une marque du mépris 
qu'il faifoit de la nation , aux gares de la- 
quelle il étoit neanmoins lui-même. Fariau 
qui fçavoit tous les difcours qui fe faifoient 
delui, &parmi lepeuple, & parmi les geus de 
guerre, aiant peur d’être mal íecouru, s'il pre- 
noit énvieau Roi de faire attaquer la bréche , 
ne voulut pas attendre plus long-temps à faire 
fa compofition, joint à cela que la chofe prefloit 
d'elle-méme, ne lui reftant plus quele corps 
de la place, avec uns il ne pouvoit pas fai- 
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re grande refiftance. Le Roi étantaverti par 


' qu'il ayoit deffein de capituler, onfe donna 
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la Chamade qu'il fit battre en méme temps 





des Ótages de part & d'autre ,. & les articles 
étant accordés, la garnifon qui. étoit: dimi- 
nuée d'environ douze cens hommes , fortit 


. forteencore de cinq mille, & fë retira à Boifle- 


duc. Toute la ville accourut à la porte de 
Bruxelles.par où chacun croioit que le Roi 
devoit entrer; mais lui autant pour éviter la 
foule, que pour voir défiler la garnifon, fit 
le tour des ramparts., & fe rendit à la porte 
de Boifleduc, accompagné des principaux 
Officiers de fon armée. . Un Officier Efpa- 
gnol qui montoit un beau cheval, voiantque 
lc Roi avoit les yeux tournés. fur lui, fe mit 
à lui faire faire plufieurs caracolles ; mais le 
Roi qui jugeoit que cet Officier prenoit mal 
fon temps , lui qui devoit étre mortifié de 
s'être trouvé dans une ville qui s'étoit fi mal - 
défendué , ne lui voulut pas donner le plai- 
fir deleregarder davantage; deforte que cha- 
cun remarqua qu'il en détourna la venë. Le 
Roi aprés avoir veu défiler toute lagarnifon, 
entra dans la ville, dont fes troupes s'étoient 
déja emparées. En-füuite il fut rendre graces 
à Dieu dans la principale Eglife qui eft de- 
diée à Saint Servais, & où il y a un Chapi- 
tre allez confiderable, puis il remonta à che- 
val, & vifita les dehors l'un aprés l'autre, 
ordonnant de nouvelles fortifications à la por- 
te de Boifleduc, auxquelles on donna le nom 
de baftion du Roi, la Reine, Dauphin, Or- 
leans, Condé, &.Eftrades. Le Gouvernc- 
ment fut donné au Comte d’Eftrades, E à 
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caufe de fes longs fervices , que des habitu- 1673. 
des qu'il avoit dans les Provinces-Unies, 005 1r 
il avoit porté les armes autrefois , & ou il V m 
avoit été en-fuitte Ambaffadeur de la Cou- | 
ronne. 
Cette conquête qui ne nous avoit pas coûté 
plus detrois mille hommes, caufa beaucoup 
de confternation parmilesennemis. En effer, 3 
ils ne furent pas long-temps fans s'apercevoir MUS. 
des confequences qu'elle entrainoit aprés elle : 
car nous exigeâmes bientôt des contributions 
par toute la Mairie de Boifleduc, qui cít d'une 
grande étendue ; fi-bien qu'ils n'en purent plus 
rien tirer. llleurfalut donc chercher un au- 
tre fonds pour faire fübfifler la garnifon qui 
étoit entretenué auparavant de ce que cette 
Mairie leur fournifloit.Celaallarma aufli beau- — * 
coup les Efpagnols, à qui on Gtoit par là la. 
communication de Ruremonde, & de Ven- 
lo avec Namur. Outre qu'ils ne pouvoient 
plus conferver leur droit de paflage fur la 
Meufe, pour la fureté duquel ils avoient bâti 
le Fort de Navagne entre Liege & Mae- 
firicht. Aufli fut-ce une des premieres cho- 
fes que l'on fit que de leur rafer ce Fort, 
dés le moment qu'ils fe furent declarés, de- 
forte qu'on leur fit perdre par ce, moien un 
des plus beaux revenus qu'ils euffent en Flan- 
dres. Mais depuis la paix ils ont rétabli ce droit. 
mais non pas le Fort, fe fervant d'une mé- 
chante maifon & d'une redoute qui ne vaut 
eres mieux, où ils entretiennent quelques 
oldats, afin de donner main forte à ceux qui 
le perçoivent. 
Aprés que le Roi eut donné ordre à fa 
E 4 ~ nou- 
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nouvelle conquéte, il ne fçût plus où porter 
la terreur de fes armes. Car les Efpagnols ne 
‘fe declarant point lui Ótoient matieie cè les 
emploier contr'eux, & pour ce qui eft des Hol- 
landois,ils s'en étoient mis à couvert en lâchant 
les éclufes, remede qu'on eut pu dire pire que le 
mal, fi cen'eft que ce mal ne devoit pas tou- 
jours durer, au lieu que la perte de leur 
liberté étoit un mal fans remede. Le Roi 
aprés avoir donc bien confideré le parti qu’il 


. avoit à prendre , refolut de s'acheminer en 


Lorraine, où fa prefence étoit neceflaire pour 
difliper les deflèins de quelques factieux, qui fur 
le bruit de la guerre avec l'Empereur, avoient 
re{olu de faire des brigues dans la Province en 
faveur du Ducde Lorraine leur ancien Maitre. 
Il envoia donc ordre à la Reine qu'il avoit 
amenée en Flandres avec lui, & qu'il avoit 


. laiflée à Tournai, de marcher de ce côté- 


là, &ellel’attendit à Rhetel. Le Roi y étant 
arrivé, prit le chemin de Nanci, cu filoit 
une partie de fes troupes, l’autre étant de- 
ineurée en Flandres fous la conduite du Prince 
de Condé, quiles menoit vers Utrecht. Le 
Prince de Condé par les mêmes raifons qui 
avoient obligé le Roi de s'en aller , fe vit reduit 
à obferver feulement les ennemis. Cependant 
cette forte d'oifiveté étant incompatible avec 
fon humeur, ilentrepricune chofe penible, & 
difficile, quifut de faire écoulerleseaux, en 
faifant des coupuresaux digues, parou on lui 
faifoit entendre qu'elles entreroient dans la 


mer. Maisbien-loin que ce travail eût quel- 


que füccés, il en arriva tout au plus loin de 
fa peniée: car lés eaux dela mer trouvant un 
paflage 





c7 


A r % LR: » uw A . TA xn + » 1r -Fù E" 
, 


GurRnREÉ DE HOLLANDE. of 


paffage libre, acheverent d'inonder la terre 1673. 
dans ie temps de la marée, fi-bien qu'il faut 


difcontinuer ce travail. Le Prince de Condé 


n’ajant rien à efperer de ce côté-là , s’approcha 
de Boifleduc,où l’on avoit tenté la même chofe 
inutilement. Mais aprés avoir été reconnoitre 
la place de deflus la chauffée, qui étoit le feul 
Chemin par où on J pouvoit aborder , le refte 
étant inondé à plus de deux lieuës à la ronde, il 
fe retira voiant que l’entreprife étoit trop gran- 
de,de vouloir l'affieger par cette langue de terre 
qui étoit la feule acceflible. Neanmoinsil ne 
la jugea pas impoffible, & il le manda ainfi 


au Roi; mais plufieurs circonílances furent ' 


caufes qu'il n'en ofa former le deflein. En 
effet, ilraloit fonger plutôt à fe défendre qu'à 
attaquer, & la marche des Allemans faifoit 
craindre que les affaires ne changeaflent bien- 
tôt de face. Les Efpagnols d’un autre côté n’at- 
tendoient que le premier fuccés de leurs armes 
pour fe declarer, & fjachant qu'il devoit débar- 
quer un fecours au Roi de quelques Anglois,ils 
{e preparoient à leur fermer les paflages. 

Le Roiaiant tant d'affaires fur les bras, don- 
noit ordre à tout avec une prudence admirable.. 
Il avoit fait faire quelques nouvelles fortifica- 
tions à Nanci, & aprés s'étre fait voir dans cette 
Province, il avoit prislechemin de l'Alface. 
Car pour retenir fes alliés qui étoient fortement 
fotlicités de prendre l'interéc de fes ennemis, il 
faloit foûtenir fareputationpar fa prefence, & 


fur tout empécher que la ville.de Strasbourg ne 


fe declarátcontrelui. Sa fituation qui donnoit 


l'entrée aux ennemis dans l'Alface étant d’une 


f grande confequence, le Marquis de Louvois 
E. Íge 
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fe chargea de cette negociation. Mais ceux de 


Liv pr cette ville fe montrant dificiles on brûla leur 
| T ‘pont, ce qui les fit refoudre d'accepter la neu- 


tralité, qu'ilsrefufoient auparavant. Cepen- 
dant on ne put efperer la méme chofe de ceux 
qui au commencement de la guerre avoient 
embraflé nos interéts avec tant de chaleur. Le 
Prince Palatin nonobftant l'alliance de fa fille 
avec le Duc d'Orleans ,& mille autres engage- 


mensqu’il avoit avec le Roi, fe rendit non- 


feulement aux promefles des ennemis, mais i!l 
leur fervitencore comme d'émiflaires pour dé- 
baucher nos autres alliés. L'on ne fçauroit dire 


combien fon changement nous apporta de 


dommage. Car comme ce Prince étoit extré- 
mementadroit, & infinuant , fes confeils nous 
firent plus detort, que les éforts de beaucoup 


d'autres Princes qui avoient infiniment plus de 


puiflance. Neanmoins tout habile, tout plein 


de penetration qu'il étoit, il profita peu de ce 


changement : au contraire il attira par là les 
deux armées dans fon pais , qui devint ]e thea- 
tre de la guerre, comme il fera aifé de juger par 
la fuitre de cette Hiftoire. 

L'Empereur aiant gagné ce Prince, follici- 
talesautres de fe conformer à fon exemple, 
les. uns par des menaces, les autres par des 
raifons qu'il leur faifoit expofer. Chacun fe 
trouvoit ébranké. Car par un refultat de la 
Diette de Ratisbonnela guerre avoit été jugée 
neceflaire pour le bien de l'Empire, fans que 
Mr. de Gravellequiyétoit dela part du Roi, 
l'eat püempécher. Oraprés cette refolution 
&'étoit s’attirer bien des difgraces que de perfe- 
verer dans nôtre alliance, nous qui eus 

ttre 


^ 








GUERRE DE HOLLA NDE. 107 
d’être declarés ennemis de l'Empire dans une 
aflemblée fi celebre. Neanmoins l'Eleécteur 
de Cologne, & l’Evêque de Muniter avoient 
peine encore à fe determiner, celui-ci par la 
haine qu'il portoit aux Hollandois avec qui il 
faloit ie reconcilier, celui-là par les confeils 
du Prince Guillaume de Furftembourg, & de 
l'Évéque de Strasbourg fon frere, & par les 
grands engagemens qu'il avoit pris avec nous : 
car il nous avoit remis entre les mains la plüpart 
de fes forterefles ; tellement qu'autant par for- 
ce que par inclination, il étoit obligé de fuivre 
nôtre parti. A l'égard des autres avec qui nous 
n'avions pas pris des mefures fi étroites, com- 
me pouvoient être l'Ele&teur de Treves, & de 
Mayence, il nous tournerent"bientót le dos ; 
le premier ouvertement, lefecond en gardant 
un peu plus de mefures. Cela nous obligea 
de ne plus ménager l'un, & de prendre garde 
à la conduite de l’autre. On fe faifit de la ville 
de Treves; mais pendant ce temps-là le Prin- 
ce d'Orange afliegea Naerden, & par la prife 
de cette place , il commença à rendre un grand 
fervice à {on pais. Car c'étoit une tête qui nous 
étoit d'une grande confequence , & dont la per- 
te nous étoit encore plus confiderable qu'elle 
ne paroiffoit. Car par ce moien les ennemis 
pouvoient venir à Utrecht , qui n’étoit point 
fortifié, & enfuitte à toutes nos autres conquc- 
tes , dont la plüpart ue l'étoient gueres davanta- 
ge. Le Buc de Luxembourg qui fe preparoit à 
marcher au fecours de Naerden, aiant appris 
en chemin qu'il s'étoit déja rendu , fut fort fur- 
pris de la lâcheté de celui qui commandoit de- 
dans, quis'appelloit Du Pas, Officier nean- 
E 6 MOINS 
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1673. moins dont Mr. de Turenne avoit répondu 
— ——auRhoi, & quiavoit fervilong-temps dans fon 
Liv.IL regiment. llen écrivit au Koi, & il eut or- 
dre de lui faire faire fon procés par le Conteil- 
de-guerre. IL y fut degradé des armes, & - 
condamné à la mort : mais il eut le bonheur de 
mourir plus glorieufement l'année fuivante à 
la defence de Graves, le Roi aiant eu la bônté 
de commuer fa peine en celle de tenir priton 
perpetuelle, peine qu'il adoucit encore à la 
priere de Mr. de Turenne, fi-bien qu'il lui 
permit de fe jetter dans Graves, où il fut tué 
gomme je viens de dire. 

Aprés. la prife de Naerden , le Prince 
d'Orange qui voioit le Prince de Condé 
occupé aprés des Efpagnols , qui venoient 
enfin de fe declarer , entra dans le pais de 
Cologne où il mit tout à feu & à fang. 
L/Electeur pour empêcher l'embrafement de 
fon pais, lui envôia des deputés pour par- 
venir à quelque accommodement. Mais il 
ncleputfaire, non pas manque de bonne vo- 
lonté dela part de l'Electcur ; mais parce que 
le Prince d'Orange lui demandoit des chofes 
qu'il n'étoit pas en fon pouvoir d'executer. 

Car il vouloit qu'il lui remit fes forterefles en- 
treles mains, & elles étoient entre les nôtres, 
dont il n'étoit pas fi facile de les arracher. Le 
Prince d'Orange recommenga donc fes hoflili- 
tés, &aprésavoir achevé de defoler fon pais, 
i refolut de mettre le fiege devant Bonn, 
dés Je moment qu'il auroit pu joindre les 
troupes de l'Empereur, qui s'uvangoient 
versle Rhin. Laconfervation de Bonn étant 
d'une extrême confequence pour noma IE: 
uc 
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Duc de Luxembourg fit tout fon poffiblepoury 1673. 
jetter du {ecours ; mais n'aiant pü s'ouvrir les MATT 
paílages, on leva les garnifons de Lints, & ** YA 
d'Andernak qui entrerent dedans, & dans la 
vilie de Nuits qu'on avoit deflein de conferver. 

Cependant l’armée de l'Empereur , qui étoit 
forte de cinquante millehommes , aprés avoir 
| fait reveuë à Egra en prefence de l'Empereur , 
l & de plufieurs Princes de l'Empire, qui lui 

avoient donné du fecours , s'étoit feparée en 3. 
corps pour marcher plus commodément, & 
avec moins de dommage des Provinces par oü 
il lui faloit paffer.LeDuc de Bournonville con- 
duifit le premier du côté de Nuremberg , le fe- 
| cond marcha versle haut Palatinat fous les or- 
dres de Wertmuler, & le troifiéme fuivit aprés, 
commandé par Montecuculli , à qui Bournon- 
ville, & Wertmuler obeïfloient. Au refte le 
Vicomte de Turenne aiant affaire à un fi grand 
nombre d'ennemis, fut obligé de demander 
fecours, & le Roi lui en envoia fous la conduite 
du Marquis de Vaubrun, qui commandoit en 
| Alface, dont il étoit Lieutenant de Roi. On 
afoiblit encore l’armée du Prince de Condé 
pour renforcer la fienne, ce qui fut caufe que le 
Prince de Condé ne put rien executer de confi- 
derable pendant toute lacampagne. Nean- 
moins il alla brûler les fauxbourgs de Mons, & 
aprés avoir defolé le plat pats, il s'en fùt au 
devant des Anglois qui avoient débarqué à * 
Duanquerque , & à qui, comme J'aidit, les. | 
E.paznols fe preparoient à difputer Ie paffage. 

Mr. de Turenne aiant receu ce fecours 
tourna toutes fes penfées à empêcher que les | | 
ennemis ne paffatfent EN j efperant Te | 

1 : | 
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s’il y pouyoit réüflir, le Prince d'Orange n'o- 
feroit jamais entreprendre le fiege de Bonn. 


Il étoit befoin pour cela dé paroitre redoutable. 


non-feulement aux ennemis; mais encore à 
quelques Princes qui avoient des places für 
cette riviere, & qu'il connoifloit mal inten- 
tionnés. Car s'ils venoient à donner pafla- 
ge, c'étoit inutilement qu'il veilleroit Jour & 


nuit , & en un moment tous fes defleins fe 
trouveroient renverfés: Or de pretendre y par- “ 


venir par la negociation, la breveté dutemps 
ne le permettoit pas; les ennemis marchoient 


à grandes journées, & pour peu que la chofe- 


trainàt en longueur, ils devoient arriver für 


les bords de la riviere. Il prit donc le parti. 


de marcher contre l'Evéque de Wirtsbourg, 
de qui il avoit de grands foupcons, & cet 
Evêque , pour ne pas s'expofer à une perte 
évidente, s'engagea à lui promettre tout ce 
il voulut. Le Vicomte de Turenne, qui 
ans l'état où étoient les chofes, étoitobligé 
de fe contenter de fa parole , croiant avoir 
donné ordre de ce cóté-là, marcha du côté 
d’Afchafiémbourg, aprés avoir appris que les 
ennemis en prenoient le chemin. Cependant 
comme. il étoit befoin d'ufer de grande dili- 
gence pour les prévenir, il ne donna repos 
ni jour ni nuit à fes troupes, & elles faifoient 
fouvent huit & neuf lieués d'Allemagne, fe- 
lon que la neceffité le requeroit ; mais fans 
former une feule plainte , car elles avoient 
tant de confiance en ce General, qu'elles 
étoient perfuadées qu'il ne leur fetoit pas fai- 
re un pas qui ne füt neceflaire. Le Vicomte 
de Turenne aiant ainfi preyenu les ennemis, 
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fit attaquer Afchaflembourg , où il y avoit 1673- 
| une foible garnifon, & s'en étant rendu mai- ————— 
| tre, il fit dreffer un pont für la riviere, & LY- M- 
| l’aflura par deux bonnes redoutes. Il fe fai- 
fit pareillement de plufieurs châteaux qui pou- 
voient favorifer fon deflein, & aprés y avoir 
mis garnifon, il envoia divers partis pour être 
afluré de la marche des ennemis. Carcom- 
me il fcavoit que Montecuculli qui étoità leur 
téte, étoit habile dans le métier, il ne dou- 
toit pas qu'aprés avoir fü ce qui fe paffoit, il 
ne prit une autre route. En effet, Monte- 
cuculli n'eut pas plutôt appris la prife d'A- 
fchaffembourg , & que le Vicomte de Tu- 
renne l'attendoit en bataille fur les bords du 
Mein, que refolu de ne point combattre, il 
quitta le chemin qu'il tenoit, & prit celui 
de Wirtsbourg. L'Evéque avoit donné parole- 
au Vicomte de Turenne, comme j'ai dit ci- 
devant, de ne point donner pañlage; mais le 
Vicomte de Turenne ne s'y aflurant pas de 
telle forte qu'il ne fut bien-aife de veiller de 
prés à fes actions, fit décamper fon armée; 
& aprés avoir laiffé du monde fuffifamment à 
Aíchaflembourg, & à la garde de fon pont, 
il fuivit les ennemis de fi prés, que les dcux 
armées ne fe trouverent plus qu'à une lieuë 
& demie l’une de l’autre. Le Vicomte de 
Turenne qui vouloit à toute force donner 
combat, avant que Montecuculli fe püt join- 
dre au Prince d'Orange, mit fon armée en 
| bataille, qui fut ravie de fe croire à la veille 
de finir en un jour tant de travaux & de fati- 
gues. Car elle avoit extraordinairement fouf- 


tert pendant cinq. ou fix jours de marche Hs 
| es 
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1673. des chemins fâcheux naturellement ; mais 
re qui étoient devenus encore plus méchans par 
'^* des pluies continuelles. Cependant ce qui rai- 

foit defirer le combat au Vicomte de Tu- 
renne, étant une raifon à Montecuculli pour 
l'éviter, il fe hâta de gagnerun marais, der- 
rere lequel il fe mit en bataille. Le Vi- 
comte de Turenne qui dans l'envie qu'il avoit 
de combattre, avoit décampé dés la pointe 
du jour, étant arrivé für le bord de ce ma- 
rais, fut reconnoitre leur camp. Mais. aprés. 
en avoir confideré la fituation, & jugé qu'il 
toit dangereux de l’attaquer , il 1e contenta? 
de provoquer les ennemis au combat par un. 
deffi des trompettes. Montecuculli lui répon- 
dit par de pareilles fanfares, & les deux armées 
s'étant entreregardées fans que l'une ni Pau- 
tre ofatavancer, Montecuculli décampa pour 
aller gagner Marcheviller, d'ou il envoia à 
l’Evêque de Wirtsbourg pour le fommer d’é- 
tre fidele à l'Empereur, & de lui en donner | 
des marques en cette occafion. Mr. de Tu-  - 
renne y envoia de fon côté pour le fommer 
d'executer fa parole ;. mais tandis que cet Evé- 
que l'amufoit par de belles promefíes, il don- 
na paffage à un détachement de l'armée de 
Montecuculli qui tomba für les bras du Com- 
te de Guiche Lieutenaut - General qui con- 
duifoit un.convoi à l'armée. Le convoi fut 
pillé entierement, & Montecuculli étant bien- 
aife de cacher ce qui fe pañlüit , fit attaquer 
un palage que nous gardions auprés de Mark- 
brait, où il fut tué du monde de part & 
d'autre. Car l'affüre qui’ n'étoit qu'un. jeu 
du commencement, S'étant échaufée d'elle- 

| miáan& 
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méme par la perte de quelques Officiers, el- 167 s. 





' tecuculli eut de la peine à retirer les fiens du 
combat. Nous nous attribuàmes l'avantage 
de cette affaire, comme effectivement il étoit 
de nôtre côté, puis que nous étions demeurés 
maitres du paflage ; mais ce qui étoit arrivé 
au Comte de Guiche rabattit beaucoup de la 
joie qu'on en pouvoit avoir. Le convoi fùt 

pris comme j'ai dit, ou du moins la meil- 
| leure partie; d’ailleurs il y eut beaucoup de 
monde de tué en cette occafion, & même le 
Comte de Guiche fut fort embarraflé à faire re- 
traite. Le chagrin qu'il en conçut, quoi 
E pe n'y eut point de fa faute, fut extraor- 
inaire, & quelque foin que Mr. de Turen- 
ne prit de le confoler, il n'en put jamais vc- 

nir à bout. Ses autres amis ne réüffitent pas. 
mieux dans ce deílein, & comme il vint à 
tomber malade peu de jours aprós, on attri- 

bua fon mal à ce qui lui étoit arrivé: d'au- 
tres crurent qu'il avoit été empoifonné, car 

on veut toujours que les grands Seigneurs ne 
meurent pas comme les autres, comme s'ils 
n'étolent pas fujets comme nous à mille infir- 
mités. Quoi qu'il en foit , fe voiant affoi- 

blir tous les jours , il fe difpofa à la mort, 
non-feulement comme un homme qui avoit 

du courage ; mais encore qui vouloit mou- 

rir en bon Chrétien. Il receut fes Sacre- 
mens avec une pieté exemplaire, protefta 
tout haut devant tout le monde qu'il étoit au 
delefpoir des foiblefles qu'il avoit pü avoir 
dans fa jeuneffe , & demandant pardon à 
Dieu avec plus de douleur de l'avoir aie pe 


2 


l : 
| le devint fi chaude dans la fuitte, que Mon- r7 vL 
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ré73. Íé, que de crainte de fes jugemens, il ren- . 
E., g dit l'efprit entre les bras de fon Confeffeur. 

‘+ C'étoit un jeune Seigneur d'un merite extraor- 
dinaire, fçavant au deflus d'un homme de fa 
condition, brave, honéte, liberal, & enfin 

qui avoit toutes fortes de bonne qualités. 1l 

étoit fils du Maréchalde Grammont, & avoit 

. épouíé la fœur du Duc de Sulli: Mais wen 
aiant point eu d'enfans, & méme n'aiant pas 
trop bien vécu avec elle, qui eft la feule cho- 

fe qu'on a trouvé à redire à fa conduite, il 

tailla. fa fücceffion au Comte de Louvigni 

fon frere, qui eft aujourdhui Duc de Gram- 
mont. | 
 . L'infidelité de lEvéque de Wirtsbourg 
rompit bien des mefures au Vicomte de Tu- 
renne ; Car aprés cela les ennemis paílerent 
le Mein fans qu'il les en pût empêcher. Ce- 
pendant l'Evéque pour s'excufer envers lui lui“ 

envoia des deputés; mais le Vicomte de T'u- 

renne ne les voulutjamaisentendre, &íe mit 

à piller fon país, rafer fes maifons, & enfin 

à faire toutes lesautres hoftilités qu'un hom- 

me peut faire quand il eft offenfé mortelle-- 

ment, & qu'il a.la force à la main. Les en- 
nemis fans fe mettre autrement en peine com- 
ment l'Evéque fetireroit de cette affaire, mar- 
cherent du côté du Rhin, & le Prince d'Oran-- 
ge s'étant avancé, les deux armées fe Joigni- 
rent au grand contentement des uns & des au- 
tres. Aprés celails tinrent Confeil-de-guerre, 

& faifant mine de vouloir reprendre Treves, 

ils obligerent le Vicomte de Turenne à y jetter 

dr, cours. Le Marquis de Ranes Colonel 
A-aeral des dragons y entra, avec St. € 
à 
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la tête de cinq cens chevaux, & pareil nombre 1 673. 


de dragons; mais le Prince d'Orange marchant 
aufii-tót contre Bonn, y mitle fiege, pendant 
que Montecuculli fe potta pour faire téte au fè- 
cours. Le Vicomte de Turenne fut fort em- 
baraflé s’il devoit combattre ou non;car de tous 
côtés lc péril -étoit extrême. S'il combattoit, 
.C'étoit en apparence s'expofer à une défaite 
évidente; les ennemis étant plus forts que lui 
de la moitié; s'il ne combattoit pas, c'étoit 
abandonner des alliés, & les jetter dáns le 
defefpoir. Dans une fi grande extrémité il 
falut attendre les ordres dela Conr, quifurent 


denerienhazarder. Maisilen arriva ce que. 


le Vicomte de Turenne prevoioit. L/Eleéteur 
de Cologne & l'Evéque de Munfter, qui ma- 
voient-encore ofé nous abandonner , traitte- 
rentaveclesennemis, & de tous nos alliés il 
ne nous reíta plus que le Roi d'Angleterre, que 
l'on tâchoit pareillement de débaucher par mil- 
le offres avantageufes. 

Ce Prince qui étoit homme de parole; mais 
auffi qui avoit peine à fe défendre des avantages 
qu'il rencontroit dans les propofitions des en- 
nemis, tâchoit cependant d'accorder l’un & 


Pautre, c’elt-à-dire defaire non-feulement la- 


paix pour lui; mais de la faire faire aufi au 


Roi. Le Roi ne demandoit pas mieux, il avoit. 


envoié pour cela des Ambäffadeurs à Cologne. 


Mais les ennemis étoient bien éloignés de ces. 


fentimens. Ils apportoient mille difficultés. 
fur les preliminaires du traitté, &il n'y avoit 
gueres d'apparence d'efperer une heureufe fin 
d'une chofe où il y avoit tant d'obftacle dés le. 
commencement. . Lon avoit eu feulement 
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mille peines à obtenir fureté pour les Ambañfz- 
deurs, l'Empereur voulant demeurer maitre 
de la ville, où il tenoit garnifon, & ne cher- 
chant qu'à defesperer les affaires , afin de 
parvenir plus facilement à fes defleins. ‘Le 
Roi avoit été obligé pour ne pas porter les 
chofes à l'extrémité , de coníentir que les 
troupes de ce ‘Prince y demeuraflent, pourvü 


qu'on leur donnàt un autre Commandant ;. - 


C'eft-à-dire pourvü qu'on fauvât feulement les. 
apparences, & qu'il nefüt pasdit, que lui qui 
étoit victorieux jufques-là eût fubi la loi des. 
vaincus. Letour qu’on donna à là chofe fut 
de nommer le Baron dé Leie pour comman- 
der dans la ville, & de lui faire faire ferment 
aux Magiftrats, & non pas à l'Empereur , 
comme avoit fait l'autre Commandant. Car 
du refte il importoit peu au Roi que ce fuflent 
des troupes de Empereur , ou de celles de Co- 
logne,qui demeuraflent dans la ville, étant bien 
éloigné de croire qu'on manquàt de refpect 
envers fes Ambañfladeurs, ou envers ceux de 
fesalliés. Mais les émiffaires de l'Empereur 
qui ne cherchoient qu'à brouiller les affaires , 
violerent le droit desgens, enlevant le Prince: 
Guillaume de- Furfiembery qui étoit Mini- 
fire de l'Ele&teur de Cologne. Ils n'en demeu- 


rerent pas là , & fansrefpectdu Roi, & du lieu: 


où ils étoient, qui étoit un lieu neutre, ils 
arréterent un chariot où il y avoit de l'argent 
qui lui appartenoit, & fe l’approprierent. 
Ces deux attentats aiant encore fait defefperer 
davantage de la paix , le Roi d'Angleterre , qui 
comme je viens de dire eut été bien-aife de la 
procurer au Roi en méme temps qu'à lui, "e 
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faalors de faire propofer un traitté par les Sue- 1 6 7 $. 


dois , qui agifloient toujours en qualité de 
mediateurs, &ouilíembloit qu'ils conciliat- 
fent lesinteréts des principaux intereflés. En 
effet, le Roi y trouvoit fon compte , auffi-bien 
que fesalliés: l'Efpagnelefien, &il n'y avoit 
que les Hollandois à qui il en coutoit un peu 
pour contenter les uns & les autres. Cependant 
ce n'étoit rien en comparaifon de ce qu'ils 
avoient perdu, tellement qu'il fembloit que ce 
traitté düt être agréé des parties. Mais l'Em- 
pereur qu'on y avoit oublié de deflein preme- 
dité, parce qu'on ne vouloit pas qu'il eut 
rien à déméler dans cette guerre, & qu'on 
étoitbien-aife d'ailleurs qu'il s’en tint aux trait- 
tés de Weftphalie, aiant.renverfé toutes ces 
bonnes intentions, l’aflemblée de Cologne fut 
rompuë, le Prince Guillaume conduit en 
Allemagne dans une étroitte prion, & enfin 
les chofes aigries à un point, que toute cfpe- 
rance de paix fut Ótée. 

Cependant le Prince d'Orange aiant pris 
Bonn, le Marquis de Grana qui avoit été 
envoié de la part del'Empereur à l'Electeur de 
Cologne dés le commencement de la guerre,& 
qui étoit celui qui avoit eu foin de faire arréter 
le Prince Guillaume , entra dedans avec une 
garnifon d'Allemans. Toutes les autres places 
que nous tenions dans les terres de l'Electeur 


:de Cologne furent pareillement occupées par 


leurs armes, le Roi aiant jugé à propos d'en 
faire fortir fesgarnifons qui n'étoient pas capa- 
bles de les défendre. En effet, bien loin que l'on 
füt.en état de les garder, il étoit même force 


d’abandonner celles de Hollande, parce que 
Lo a 


{ 
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la guerre qui venoit d'être declarée parl'Em- =~ 


rcs, qu'elles n’éroient pas reconnoiflables. 
«dont il fembloit que la fortüne voulüt nous 
droits les nouveaux éforts que faifoient les en- 


alliance, & ils efperoient qu'aprés cela leurs af- 
fairesen iroient mieux de beaucoup. En effet, 


-obiigés de faire pour s'y oppofer. Nos côtes 


être dans une perpetuelle crainte. Ces raifons 


* 


pereur, & par les autres Princes d'Aliemagne , 
avec les priles de Bonn , & de Naerden, 
avoient apporté un tel changement à nos attai- 


Ce n'éoit pas là neanmoins la feule difgrace 
menacer. Car le Roi apprenoit de divers en- 


nemis pour retirer le Roi d'Angleterre de fon 


quoi que l'armée navale de ce Prince n'eüt pas 
fait encore grand choíe , elle ne laiffoit pas d'é- 
puifer les ennemis.par la dépenfe qu'ils étoient 


d'ailleurs n'avoient rien à craindre tant qu'il fe- 
roit dans nos interéts;au lieu que s'il venoit une 
fois à nous abandonner , ou il faloit fe refoudre 
à entretenir tout feul une armée navale , ce 
qui étoit au deflus des forces du Roi qui n'é- 
toient pas encore bien grandes furmer, ou à 


obligeoient le Roi à redoubler fes negociations 
auprésdelui, &ilfembloit que l'aflemblée de 
Cologne fût tranfportée à Londres, tant il y 
avoit de Miniftres qui cherchoient à avancer 
les affaires de leurs Maitres. Le Roi d' Angle- 
terre fembloit encore irrefolu 5. car fi d'un côté 
il étoit tenté par les avantages que les ennemis 


lui propofoient, il étoit retenu de l'autre par 
ça” 


l'alliance qu'ilavoitavec le Roi, lequelil 


- VOit bien avoir été en état defaire la paix fans 


Cm 


lui, s’il l'avoit voulu faire à fon prejudice. Il 
retiroit d'ailleurs de groffs penfions de lui, 
2. qui 
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qui lui fervoient à fe faire des creatures, de- 1 6 7 3. 
lorte qu'il avoit quelque forte de confufion ———— 


pendant il ne laiffoit pas d'étre extré ement 
tenté, croiant qu'aprés cela il alloit devetih 
l'arbitre de la paix & de la guerre , ce qu’il 
Jugeoit facile, veu lacour qu'on commencoit 
déja à lui faire de tous les endroits de P ;u- 
rope. Il confideroit für tout que n'y aiant 
plus que lui qui joüit de la paix , il s'attirc- 
roit tout le commerce. Mais ce qui le fai- 
{oit pancher davantage de ce cóté - là , Cft 
qu'aprés avoir fait de grandes dépenfes pour 
mettre une nouvelle flotte en mcr, elle n'a- 
voit été gueres plus heureufe que l'année pre- 
cedente, cequifaifoit murmurer une nde 
quantité de fes füjets , quiétoient ravis de trou- 
Ver un prétexte pour couvrir la jaloufie qu'ils 
portoient à laprofperité de nos armes, outre 
qu'ils n'étoient pas bien-aifes de voir détruire 
la Republique de Hollande , avec qui la politi- 
que veut qu'ils entretiennent intelligence. Mais 
puis que je viens de parler de la flotte d'Angle- 
terre, Je crois que je ne ferai pas mal de rappor- 


ter ici, fans differer davantage, cequis'étoit 


paffé entr'elle & celle de Hollande. Je ne fzais 
cependant fi je dois toucher en paffanttous les 
difcours qui fe faifoient en Angleterre , avant 
qu'elle fe füt mife en mer. Car ll y ade certai- 
nes chofes qu'on ne doit jamais avancer, à 
moiris que dn étre certain; &je ne puis par- 
ler de celles-là que par prefomption, & fur le 
rapport des autres qui n'en font peut-étre pas 
mieux informés que moi. Toutefois comme 
on ne doit rien auffi cacher au lecteur, je fuis 

per- 


+ 


de-faire ce que le Roi n'avoit pas fait. Ce-L1v-1L 
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per(uadé qu'il eft de mon devoir de lui décou- 
vrir ce que j'en ai appris, lui laïflant la liberté 
d'en juger ce que bon lui femolera. - 

Le peu de fuccés qu'avoit eu le Duc d'Yorck 
l’année precedente , quoi que les atfaires 
des Hollandois femblatlent defesperées , lui 


-aiant fait prefumer qu'il auroit encore plus 


de peine à y réüffir maintenant qu'elles fe ré- 
tabliffoient , lui fit defirer que le comman- 
dement de la flotte fut donné à un autre, & 
le Roi l'offritau Prince Robert. qui étoit fils 
d'une fœur du Roi fon pere, & du few Prin- 
ce Palatin. Ce Prince avoit déja eu le mê- 
me commandement en d’autres occafions, 
dont il s'étoit fort bien aquitté. Mais décou- 
vrant pourquoi le Duc d’ Yorck n'en vouloit 
point, comme il avoit auffi-bien que lui fa 
reputation à ménager , 1l en fit refus, & ne 
l'accepta, que parce que le Roi lui en fitun 
commandement exprés. Cependant foit que 
lon fût bien-aife qu'il ne reuffit pas mieux 
qu'avoit fait le Ducd'Yorck , ou que les pro- 
pofitions que faifoient les Hollandois donnat- 
fent efperance d'une prompte paix , rien ne 
s’avançoit pour l'équipage, ce qui donnoit de 
grands chagrins à ce Prince, qui fe fortifioit 
toujours de plus en plus dans la penfée qu'on 


e lui avoit donné ce commandement que 


pour ne lui pas faire ac uerir beaucoup de 
eloire. Cependant les ollandois qui fca- 


-voient ce qui fe paffoit en Angleterre, refo- 


lurent de profiter de laconjonéture, & aprés 
avoit fait amas d'une grande quantité de ba- 
teaux de charge , Ruiter s'avanca à l'embou- 


chure de la Tamife , pour en boucher l'en- 


trée. 
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trée. Ce deflein qui auroit été capable de 1644. ~ 
ruiner les Anglois s'il fe fut pû executer, fit—————7 — 
que l'on prefla l'armement de la flotte. Mais Liv.Il 
comme elle ne pouvoit pas être prête entie- 
rement pour $'y oppofer, le Prince Robert fe 
mit en mer avec une partie | refolu de tott 
hazarder plutôt que de [outlrir que l'on fit 
cette honte à la nation. (Car c'étoit propre- 
ment vouloir l'affieger dans fon Ifle, & lui 
en défendre l'entrée , & ‘la fortie. Cepen- 
dant les marchans qui avoient des vaiíleaux 
en mer , & qui étoient für'le point de reve- 
nir, étoient dans des allarmes inconcevables. 
En effet, ils craignoient qu'il ne fut impoffi- 
ble aprés cela de rentrer en Angleterre, & 
ils fe croioient déja en proie à l'ennemi. On 
commença. donc à travailler à la flotte avec 
“autant d'empreffement qu'on avoit témoigné 
de negligence par le patié. Le Roid’ Angle- 
terre lui-même fe rendit fur les lieux pour en 
prefer le depart , & tout étant en état, ce 
qui étoit refté dans le port fe mit en mer pour > 
joindre le Prince Robert. Ruiter fgachant 
que ce Prince marchoit à lui, abandonnafon 
. deffein , où il avoit trouvé d'ailleurs quel- 


"que Jes vaifleaux tw étoient fortis des ports 
ent rendus dans fon at- 


ble 


Pl 


l 


a 





ble par le renfort qui étoit venu à l'ennemi, 


avoit eu jufques-là paroiffoit toujours chagrin. 


bon, difoit-il à fes plus intimes, tant de confe- 


toit fi fort qu'il voulut difperfer les vaifleaux 


122, "FHi1S.T OIRE DEALA 


n’ofa l'attendre , deforte qu'il fe retira à fon or- 
dinaire fur les cótes dela Zelande. 

Le chemin étant.devenu libre par ce moien 
au Comte d'Eílrées qui avoit ditleré de fortir 
de Breft avec fes vaifleaux , il fe joignit au 
Prince Robert, qui nonobftant le fuccés qu'il 


Car on lui avoit donné pour Vice- Amiral, 
à la place du Comte de Sandwic , un hom- 
me avec qui il n'avoit Jamais été de bonne in- 
tellisgence , & il s'imaginoit qu'on leut. fait 
exprés pour lui faire pieces. ll voioit d'ail- 
leurs que cet homme avoit beaucoup de par- 
ticulier avec le Comte d'Eftrées, &il croioit 
que c’éroit un effet d'un voiage qu'il avoit 
fait en France pendant l'hiver. Car 4 quoi 


rences en cachette, fi ce weft pour me facrificr. 
N'eflcce pas 4 mor que lun & l'autre devroit 
s'ouvrir, d7 quand ce ne (croit que pour m ôter 
les foupgons , ne feroient-ils pas bien d'éviter. tous 
ces EU uda Enfin fa deffiance augmen- 


Francois dans les fiens , & ne les pas laifler, 
combattre tous enfemble, comme il s'étoit 
pratiqué l'année precedente. Mais le Com- 


te d'Eftróes ne le voulut pas fouffrir; car ou- 
tre que cela étoit injurieux. à la nation, il 


vouloit lui conferver, comme il étoit juíle, 
fes prerogatives , qui étoient de combattre à 
l'avantgarde, ou dans un autre pofte d'hon- 
eur, fi l’armée fe mettoit , comme elle 
fit, dans uneautreformedebataille..— . 
Cependant ces fujets de defiance Sant 
pit | | piu- 
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plutôt diffimulés, qu'appaifés , Ic Roi d'An- 1673. 
gleterre , : pour fe reflentir de l'infülte que lez I 


Hollandois lui avoient voulu faire, aflembla 
-un grand nombre de milices, afin que le mon- 
de ne lui manquát point*s’il pouvoit faire une 
defcente én Hollande. Le Comte de Schom- 
berg Alleman de nation, mais qui étoit atta- 
che depuis long-temps au fervice dé la Couron- 
ne de France, pallà tout exprés en Angleterre 
pat ordre du Roi, pour en prendre le com- 
mandement , & l'on prepara des vaifléaux pour 


les tranfporter, afin que fi la fortune étoit : 


favorable, onneperditpoint de temps. Ce- 
pendant tout cela fembloit dementir les foup- 
çons qu'avoit, le Prince Robert ; car l'on 
ne pouvoit comprendre pourquoi tous ce$ pre- 
paratifs qui coütoient tant d'argent;à moins que 
de vouloir achever.de ruiner les ennemis. D 
politiques neanmoins croioient que c'étoit 
{eulement pour faire une paix plus avantageufe, 
& ils croioiént encore que le Chevalier Edouard 
Sprag Vice-Ainiral avoit des ordres fecrets, & 
que cette intelligence qui fembloit regner entre 
le Comte d’Eftrées & lui, cachoit un miftere 
qui ne feroit éclairci que par le temps. Cepen- 
dant tout cela ne laifla pas d'allarmer les Hol- 
landois. Ils ordonnerent des jeunes publics 
pour s'attirer la protection de Dieu , & aprés 
avoir eurecours à lui,ils n'oublierent rien de ce 
qui les pouvoit raflurer. Ils firent venir des 
troupes fur les cótes ,, & le Prince d'Orange s’y 
étant transporté lui-même, il les pofta felon 

que les chofes menaçoient le plus. | 
La flotte de Hollande étoit cependant à la 
rade à Schonévelt, m elle n'ofoit partir fans 
| M un 
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un ordreexprés des Etats. Cardansla crainte 
qu'ils avoient d'une. defcente , ils avoient 


‘ordonné à Ruiter de ne pas abandonner les 


côtes de Zelande, où il y avoit le plus de dan- 
ger. Ruiter en execution de ces ordres fe te- 
noit clos & couvert entre les bancs de Sten, & 


. deRand. Mais le Prince Robert jugeant qu'il 


lui feroit dificile de faire une defcente, tant qu'il 


le laifleroit dans fes poftes, l'envoia recon- 


noitie, &furlerapport qu'on lui fit il refólut 


de l'attaquer.. Ruiter qui ne fuioit le combat 
que par le commandement exprés qu'il en 
avoit, voiant le deffein des Anglois fe prepara 


à lesbien recevoir. Les deux armées parurent 


en bataille en forme d'un croiflant, dont le 
Comte d'Eflrées eut la corne droite, Sprag la 
corne. gauche, le Prince Robert le milieu, 
montant le Roial Charles, vaifleau de: cent 
pieces de canon, fur lequel on arbora le pavil- 
lonrouge. Ruiter pour fuivre l'exemple du 
Prince Robert s'enferma dans le milieu de fon 
croiflant,& oppofa I romp au Comte d'Eftrées, 
& Blankertau Vice-Amiral Sprag. Lecom- 
bat commenga par la corne droite où étoit le 
Comte d'Eftrées, qui voulut feparer Tromp 
durefte dela fiotte ennemie. ' Car jaloux de la 
gloire de fa nation, il vouloit former une efpece 
e combatà part, comme s'il eut apprehendé 
qu'on n'eüt confondu fes actions avec celles 
du refte dela flotte. Mais Ruiter accourant au 
fecours de; Tromp l'empécha d'executer fon 
deffein. Le Prince Robert fecourut de fon 
côté le Comte d'Eftrées , & ces deux Amiraux 
fe chercherent l’un l'autre, & ne. furent pas 
long-temps fans fe trouver. Le refte Pu la 
otte 
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flotte fe méta à l'exemple des chefs, &lecom- 167 ;. 
bit fut :ellement opinidtré de part & d'autre , ———— 
qu'on fe. battit.depuis dix heures" du matin Liv. IT 
guiques à la nuit ;; fans que pérfonne låchât le 

, pied. Le Comte d'Eftréesqui-par le fecours 
que Ruiter avoit donné à. rómp's'étoit veu 
arracher. l'avantage. qu'il avoit remporté d'a- 
bord, voiant que Ruiter $'éroit: engagé avec 
le Prince Robert, entreprit Tromp tout de 
nouveau avec le méme fuccés qu'il avoit eu au 
premier choc: fi-bien que Ruiter fur encore 
| obligé de quitter là le Prince Robert pour venir 
| à fon fecours: . Aprés qu'ileutreparéles chofes - 
par fa prefence , il.recourna contre le Prince 
Robert, & malcraitta tellement fon vaifleau , 
qui faifoit eau de tous côtés, que ce Prince 
.fut confeillé d'en prendre un autre : cari 
commençoit à s’enfoncer de telle forte, qu'on 
ne pouvoit plus fe fervir des canons d'enbas. 
Mais aiant peur que cela n'Ótàt le Courage aux 
fiens jil diflimula le peril, & pourfuivitle Com- 
bat avec un grand mépris dela mort. 
Il n’y eut que la nuit qui püt donner quelque 
-treve à un fi furieux combat, & comme eile 
étoit favorable pour cacher la perte quechacun 
avoit faite, perfonne nefe vanta de ce qui lii 
étoit arrivé: au contraire pour en derober Fa 
connoiffance méme à ceux qui avoient été du 
nombre des combattans, les flottes fe retirerent 
en divers ports, & on jetta dans la mer les corps 
de ceux qui avoient été tués dans le combat. 
Les Anglois y perdirent deux vaiffeaux de vuer- 
re avec quelques petits bâtimens; les Hollandois 
n'en perdirent gueres moins; mais ils n'en 
voulurent. point convenir; & p'avoüerent que 
E 3 trois 
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trois brulots. Les Anglois qui avoient quet- 
que jaloufie des François qui avoient.fait des 
merveilles, voulurent leur en deroberJa gloire, 
publiant que tout ce. qui. avoit été fait de.beau 


yenoit de.leur part; mais foit que.le Prince 


Robertne voulüt pas de bien à Sprag, pour les. 
rations: que: J'ai: rapportées" ci-devant , ou 
qu'effectivementil fût d'humeur à rendre jufti- 
ce à tout le monde, ilfut le premier à dire, 
qu'autant que les François s'étoient expofés , 
autant Sprag avoit-il pris foin de fe ménager. 


Cela engendra de la divifion entre les deux . 


nations, qui ne fe regardoient plus que de 


travers. Mais comme il étoit du bjen du fervice 


. delesreconcilier enfemble, le Prince Robert 


y emploioit tous fes foins, & fouvent aprés. 
avoir envenimé le mal il tàchoit de le guerir. 

Aprés que les deux flottes fe furent reparées, 
Ruiter aiant obtenu permitfion de s'éloiguer de 
fes cótes,. vogua eu pleine mer, refolu d'aller 
-chercher les Angloiïs,! qui avoient eu plus de 
peine que luiàfereparer. * Car quand ily avoit 
du fil à l'éqnipage, il n'y avoit point de cor- 
dages ; & il fembloit qu'on prit plaifir à ne 
donner les chofes que l'une aprés l'autre, afin 
que le Prince ne fetrouvát pas eu état de faire 


ce qu'il voudroit: -Cependant il n'étoit pas le 


feul qui fût mécontent de ce procedé , nous 
avions peine aufli à nous en accommoder , 
,ehacun prefumant delà ou que l'on n'avoit pas 
grande envie de faire du mal aux Hollandois ,, 
ou tout du moins que ce que le Prince Robert 
croioit de Sprag n'étoit pas trop mal fondé. 
Enetfet, lesplaintescontinuelles qu'il faifo:t 


„contre lui ,; augmentoient encore les foupcons 


qu'on 


E 
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qu'on en pouyoit avoir, car on eft toujours 1673- 
— difpofé à croire les chofes mitlerieufes 5 fi-bien I!vH 
X : - ^ " . I Y. 
qu'on fe fait fouvent un article de foi dc la 
moindre apparence. ` 
Ruiter aiant envie cependant, comme je 
viens de dire,de fe retrouver aux mains avec les 
ennemis, meut pas de peine à fe fatisfaire , car 
les Anglois qui font fiers d'eux-mémes,& qui ne 
manquent pas de courage, croiant qu'il iroit 
du leur s'ils fuioient le combar, fe {eroient 
méme determinés à aller au devant de lui, fi 
le Prince Robert qui avoit peur qu'il ne s'al- 
låt cacher tout de nouveau dans fes bancs de 
fable, ne l'en eut voulu éloigner en faifant 
mine de le vouloir éviter. Ruiter qui fcavoit 
la divifion qu'il y avoit entre le Prince Robert, 
& Sprag, crüt que ce pouvoit être cette raifon 
qui l’obligeoit à fuir {es approches, & en étant 
evenu ME hardi, ilfe mit à le chercher, & à 
lui prefenter le combat. Maisle Prince aprés 
lavoir attiré en pleine mer, tourna tout d’un 
coup la pointe de fes vaifleaux contre lui, & 
aiant obligé Ruiter, qui croioit n'avoir affaire 
qu'à des fuiards, à prendre un peu plus de 
precaution, le combat commença avec une 
ardeur égale de part & d'autre; mais qui fut 
bientôt éteinte des deux côtés. Car les Hol- 
landois fe virent retenus par un vent contraire , 
qu’ils ne purent furmonter, quelque adre!le 
qu'emploiaffent les matelots, & les, Anglois 
peu foigneux de profiter de l'avantage que la 
fortune leur offroit, fe contenterent de tirer le 
canon fur eux faus faire mine feulement de les 
aborder. Le Comte d’Eftrées, qui s'étoit. 
expofé du commencement, croiant qu’il feroit 
F 4 P fùivi, 
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fuivi, en fit de grandes plaintes au Prince, 
Robert, quienaccufa Sprag à fon ordinaire ;, 
‘tellement quece fut encore un nouveau {ujet 
de mécontentement pour tous les deux. Sprag, 
de fon côté pour fe difculper en quelque façon, 
rejetta le tout fur les François, & fur le man-. 
que qu'il avoit de matelots. Mais le Prince 
Robert leur réndit juftice, par un defaveu 
public de ce que Sprag avoit avancé con- 
at die ES if de 
Cette mefintelligence entre les principaux 
de la flotte ne pouvoit produire que de mé- 
chansefiets. -Car foit que les foupcons fuflent 
bien ou mal fondés, cela irritoit toujours 
les efprits ; deforte que les affaires en alloient 


. plusmal dé jour en jour. . Pour remédier à ce 


defordre, le Prince Robert refolut d'aller, 
faire un tour à Londres, pendant que la flotte 
fe repareroit du dernier dominage; & comme 
il ne pouvoit pas demeurer long-temps, il prit 
lá pofte pour arriver plutôt. Sa venue furprit 
le Roi d'Angleterre qui ne lui avoit point don- 
né ordre de venir; imais le Prince Robert fe 
défaïfant de la crainte que le vifage feverede ce 


. . Fi , > $ 
. Prince lui pouvoit donner, lui dit, qu'aiant des 


choles à lui communiquer qui étoient de fon 
fervice & de la derniere confequence, il avoit 
cru ne les pouvoir confier à d'autres, ni par 
écrit ni autrement : qu'ainfiilavoit jugé à pro- 
pos de l’en venir inftruire lui-même , afin qu'il 
fût au vrai que faMajeflé ne les pouvoit ignorer: 
que ceux qu'elle avoit chargés du foin de la 


- flottela trompoient: qu'ils la laiffoient man- 


uer. de' plulieurs chofes: que les Officiers 
ailleurs ne faifoient pas leur devoir: qu'il la 
$ ; fupplioit 
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fepplioit de vouloir remedier à l'un & à l'autre , 
finon le difpenfer d'en reprendre le comman- 
dement: Aprés cela il l'entretint: en particulier 
de tout ce qu’il avoit encore reconnu ,. & ce 
Prince lui promit de donner ordre : à toutes 
chofes ; en forte que fa gloire. la fienne fe- 
roient en füreté. 

Le Roi d'Angleterre. auffi-tót nomma des 
Commiffaires pour voiren: quel état étoit la 
flotte; & s'y étant tranfporté lui-même, il 
obligea le Prince Robert de retourner à fà 
charge, lequel eut bien voulu s’en difpenfer. 
Cependant on embarqua.la: milice, comme: 
pour faire un dernier efort, de quoi les Hol- 
landois étant avertis, Ruiter eut ordre de fuir 
le combat, &de s'appliquer uniquement à la. 
fuer descótes. Le Roi d'Angleterre efcorta 
a flottejuíques à. Mildegronge, où le Prince. 
Robert aiant pris congé de lui il:cingla en. 


it ut, À 
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pleine mer. Ce Princé n'étoit cependant qu’à 


demi content 5 car filarflotteétoit à la verité um 
peu mieux pourveue de toutes choles, on lui 
avoit laiffé les mêmes Officiers, dont il eut, 
bien voulu étre défait. *. I1 fe mit neanmoins à 
chercher les ennemis; mais quelque hoftilité 
qui fe preparât en apparencé ; il ne laifloit pas 
que de fe négocier untraité entre les deux. na- 
tions, qui étoit déjabienavancé parile moien 


des Efpagnols, quifaifoient accorder au Roi - 


d'Angleterre tous les avantages qu'il pou- 
voit prefque defirer. -Il ne: reftoit plus qu'à 
ajufter quelque chofe touchant le commerce ;. 
mais comme cela demandoit un peu de temps, 
les affaires auroient.encore pü- changer j fi les: 
Anglois cuflent. été.affez'heurcux pour faire 
5. Fs ung: 
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r673. unedefcente. LeRoiquiavoit connoiffance 


SEE à 


de cetraitté, & à quiil importoit de menager 
fes vaifleaux , avoit mandé au Comte d’Eitrées 


de ne les pas expofer inconfiderément. Le 


Comte d’Eftrées obfervoit donc toutes les de- 


marches du Prince Robert, & principalement 
de Sprag, qu'il croioit encore mieux inftruit. 


detout ce qui fe paffoit. Ainfi dans une ar- 
méc amie. en apparence, peu s'en faloit qu'il 
n'eütlesmémes precautions, que s'il eut été 
dans une armée ennemie. : La fiotte Angloi- 
fe s’avançoit toujours. cependant du côté du 


pais ennemi, lequel s’avertifloit à mefure qu'il. 


découvroit quelque chofe par plufieurs vo- 


lées de canon, qui faifoient en. méme temps. 


accourir un nombre infini de peuple pour en 
défendre Ventrée. |Car dans la crainte où 
étoient les Etats de voir manquer la paix par 
quelque: nouvel accident , perfonne n'avoit 
étéexemptdeprendre les armes. Le Comte 
d'Eftrées avoit l'avantgarde, le Prince Robert 
étoitau corps de bataille, & Sprag à l’arriere- 
garde. Le Prince Robert negligeant d'atta- 
quer les côtes, pour aller chercher Ruiter ,. 
prit le. chemin deSchonevelt où il étoit tou- 
Jours; &: là le provoquant au combat par le 
bruit des canons; comme:il vit qu'il n'en vou- 
loit pas tâter; l'armée continua fa route pour 
aller chercher un endroit propre à faire defcen- 
te. 

Cependant comme la fortune donne le bran- 
lea bien des chofes, il arriva un accident qui 
fitrevoquer l’ordre que les Etats avoient don- 
né à Ruiterdene point combattre. Ils eurent 
avis que leur flotte des Indes. étoit fur le poins 
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de. revenir, & que méme on n'atendoit que 
l'heure qu'elle fe prefentát pour entrer dans le 
port. (Or aprés cet avis il n'y avoit point 
d'autre parti à prendre que de chafler l'ennemi , 
ou fe refoudre à voir tomber entre fes mains 
unefiriche depoüille. Dans cette extremité 
ils firent de neceñité vertu, & aiant mandé à 
Ruiter. dans quelle conjon&ure ils fe trou- 
voient , ils s’en remirent à lui de tout ce qu'il y 
avoit à faire. Ruiter ne fit pas femblant d'avoir 
receu cesordres, tant que le vent lui fut con- 
traire; mais s'éant tourné au Nordoüelt, qui 
étoit tout ce qu'il pouvoit defirer , il leva 
Fancre, &íe mit à fuivre l'ennemi, qui pre- 
noit le chemin d’Amiterdam. Sur l'avis qu'en 
eut le Prince Robert,il l'attendit de pied ferme. 
Mais Ruiter fe tenant au deffus du vent, évita 
encore le combat, fe contentant de fe tenir prêt 
pour fecourir la flotte des Indes en cas de be- 
foin. Les deux armées demeurerent ainfi em 
prefence unjour ou deux; &le Prince Robert 
au defefpôir d’avoir le vent contraire emploia 
inutilement l'adreffe des matelots pour reparer’ 
le tort qu'il lui faifoit. Cependant le vent 
vint à changer tout de nouveau, & Ruiter 
l'aiant contraire fe retira promptement dans 
fes bancs, où le Prince Robert wofa le pour- 
fuivre. Lefruitqueretirace Prince du chan- 
gement du vent, fut qu'étant arrivé au Vli, 
un vaifleau de la flotte des Indes qui étoit riche- 
ment chargé , vint fe livrer au milieu de la 
fienne, n'aiant point oui parler encore de la 
guerre qui étoit entre les deux nations. Cet 
accident, qui arrivoit s'il faut ainfi dire à la. 
veuë de chacun , toucha les Hollandois par 
PER F G | Yen-- 
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l'endroit qui leur étoit le plus fenfible ; & appre- 
hendantqu'il n'arrivàt]la méme chofe au refte 
de la flotte , on expedia des ordres à Ruiter 
pour hazarder tout plutôt que de foufirir que ce 
malheur arrivât. . I1 leva l'ancre en méme 
temps, & apprit en chemin que l'ennemi, aprés 
avoir tenté la defcente en.plufieurs endroits, 
étoit devant le Texel- Le defir d'acquerir 
dé la gloire: pas loindelacapitale du pais, le - 
rendant plus joieux qu'à Vene il témoi- 
enaaux fiens la confiance qu'il avoit en leur 
valeur, & aprés les avoir encouragés à faire 
leur devoir, il fe prepara au combat. Les. 
Anglois en firent de méme, & étant venus au 
devantdelui , le Prince Robert dorina ordre 
au Comte d'Eftrées de commencer la mélée. 
Mais la nuit étant furvenué avant que de fe 
pouvoir joindre, les chofes.furent remifes au. 
lendemain. Le Comte d'Eftrées à fon ordi- 
naieaiant entrepris de couper plufieurs vaif- 
fcaux , fut d'obligé d'effuier le feu de toute la 
flotte ,..qui accourut au fecours de ceux qu'il 
avoit entrepris. Jamais combat ne fut plus 
rüde, niplus long, il dura depuis le matin 
jufques au foir; mais fans fe rallentir de- part 
ni d'autre , chacun paroiflant acharné, s'il. 
faut ainfi dire. Le Prince Robert qui avoit 
l'oeil à tout voulant aller donner fecours aux 
fiens, fut toutentouré d'ennemis, & fe trouva 
énfigrand. peril, qu'il fut obligé d'arborer le 
pavillon bleu, qui étoit le fignal que les Anglois: 
ont pour demander du fecours. Maisla fumée 


- Aïant empêché quelque temps que les fiens ne 


Je puñlent découvrir ; le danger devint fi grand, 
qu'on fut obligé de mettre le fignal tout au plus 
^ | aut 
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haut du vaïfieau , afin qu'on le püt voir de plus 1673. 
loin... Cette veuë ne manqua pas de faire 


accourir au fecours du Prince. Le combat rè- 
commença là plus furieux qu'auparavant, fi-. 
bien qu'il y eut en un moment un nombre 
infini de monde de tué de part & d'autre. Pour 
ce qui eft du Comte d’Eftrées, voiant qu'une 
cicadre ennemie vouloit encore percer au 
travers de la fienne pour venir accabler le Prin- 
ce, il s'y oppofa genereufement ; mais n’en 
put venir à bout. Entin le combat n'auroit point 
fini entre les deux chefs qu'avec la perte de l’un 
oudel'autre, fil'onnefut venu dire au Prince 
Robert, que Sprag qui étoit aux mains avec 
Blanquert, étoit encore en plus grand danger 
que lui. Cette circonftance fit que fans fon- 
ger à leurs démélés, il ne fut touché que de 
l'état oùil étoit; & dansledcílein de lui dorn- 
nerfecours, il fit tant d'éforts qu'il écarta les 
vaiffeauxquil'environnoient. Mais il arriva 
unpeutroptard; car Sprag aprés avoir foute- 
nu le combat avec beaucoup de courage, & 
avoir changé deux fois de vaifleau, s’étoit neïé 
malheureufement. llfutextrémement plaint 
des Anglois qui faifoient grande eftime de (a 
perfonne. L'on a cru qu'il avoit des ordres 
du Parlement, dont le Roi n'étoit pas inftruit, 
& que c’étoit la caufe de la mefintelligence qui 
regnoitentre le Prince Robert & lui. Cepen- 


. dant comme la nuit approchoit on ne fongea 


plus de part & d'autre qu'à fauver les vaiffeaux 
qui étoient le plus endommagés, & chacun 
s'étant retiré de fon cóté, le carnage finit, 
mais non pasles marques du fanglant combat 
quis'étoit donné. Carla merétoittoute cou- 
F7 verte 
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verte de corps morts,parmi lefquelsil y en avoit 
beaucoup qui n'étoient que bleflés, & qui tå- 
choient defeprendreàtoutes chofes. Ruiter 
acquit beaucoup de gloire dans cette occafion, 
auífi-bien que la plüpart de fes Capitaines , qui 
s’y comporterent avec une extrême valeur. 
On croit que le compliment que le Prince d'O- 
range leur avoit fait faire avant la bataille con- 
tribua beaucoup à leur faire faire leur devoir, 
car il avoit écrit une lettre à Ruiter de fa propre 
main, avecordre delaleur communiquer, & 
cette lettre portoit que la recompenfe ne leur 
manqueroit pas s'ils s’en rendoient dignes par 
leur valeur, comme auffi la punition s'ils fe 
trouvoient convaincus de lâcheté. Les An- 


. glois firentauffi de leur parttout ce qu'on pou- 


voit attendre de gens refolus , & determinés , & 
entr'auttes le Comte d'Offeri, & Chichelei, 
qui s'expoferent plufieurs foie pour fecourir le 
Prince Robert. En effet, le bruit courut en 
Angleterre que fans eux il auroit été en grand 
danger. Mais perfonne ne fe diftingua plus. 
glorieufement que le Marquis de Martel , 
contr' Amiral de France, àqui les Anglois & 
les Hollandois ne purent refufer des lotianges 
pour s'étre démélé avec quatre vaiffeaux , 
d'une grande partie de la flotte ennemie qui 
avoit entrepris de le faire perir. Cependant 
quelque fujet que le Roi eüt d'en être content, 
il nelaiffa pas de le faire arréter à fon retour, 
pour avoir: defobei au Comte d'Eftrées. Car 
ce Prince qui avoit rétablila difcipline dans fes 
armées puniíloit feverement ceux qui s'écar- 
toient deleur devoir, fans que leurs fervices . 
nitoüte autre confiderations lespuffent mettre 
| | à couvert 
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à couvert de la rigueur de fes ordonnances. 
J'en rapporteraï un exemple encore plus auten- 
tique dans la fuitte de cette hiftoire , lequel arri- 
va en Ja perfonne de quelques Maréchaux de 
France, qui ne voulurent pas obeïr à Mr. de 
Turenne. Mas comme c'étoit par l’obeïflan- 
ce que nos armées furpañloient les autres, le 
Roi n'avoit gárde de pardonner une faute com- 
me celle-là à perfonne. 

La paix d'Angleterre ne fut pas long-temps à 
fe faire aprés le combat dont je viens de parler, 
& les ennemis tirerent du {tours de ce pais-là , 
auffüi-bien que nous, qui en avions tiré au 
commencement de la guerre. Carle Duc de 
Montmouth nous avoit amené avec lui deux 
regimens d'infanterie, dont il étoit Coloncl 
de l'un, & l'autre obeïfloit au Comte d'Ha- 
milton, qui étoit outre cela Capitaine- Lieute- 
nant d'une compagnie de gendarmes. Anglois. 
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que le Roi avoit à fon fervice. Il n'y avoit. 


rien de fi beau que le regiment du Duc de 
Montmouth, foit qu'on confiderit l’âge des. 
foldats, dont le plus âgé n’avoit pas quarante 
ans, &leplusjeune pas moins de vingt-cinq, 
ou la magnificence des Officiers qui avoient 
chacun un juftaucorps rouge en broderie d'or. 
Mais en,recompenfe il n'y avoit rien de fi. 
miferable que celui d'Hamilton, dont les fol- 
dats étoient tout nus, & les Officiers en fi mé- 


chant état , qu’iln’yenavoit pas un qui eüt un. . 


cheval. Le Roi dans la premiere reveue qu'il en. 
fit, étant autant fürpris de la mifere de l’un qu'il 
avoit été content de la beauté de l'autre, en par- 
la au Comte d'Hamilton: maisil dit au Roi 
qu'ilavoiteu plus de foin de choifir des hóm- 


mes. 
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1673. Mesquieufient du courage, que des hommes 


Liv. , | 
v. IL d'un Prince qui avoit moien de leur en donner , 


. & que s'ils ne faifoient pas leur devoir, il ofoit 


qui euflent des habits: qu'ils venoient au fervice 


dire à {a Majefté que c'étoit lui qui en répon- 
droit. Le Roi trouva cette réponfe digne du 
Comte d'Hamilton qui étoit un homme de 
grande qualité d'Ecofle , & qui avoit l'honneur 
d'étre parent du Roi d'Angleterre ;. & aiant fait 
habillerfes foldats, ilentira de fi bons fervices 
dans la fuitte de la guerre,qu’il reconnut bientôt 
qu'il ne lui avoit rfen promis que de veritable. 
Cependant par le fecours que les ennemis tirez 
rent d'Angleterre, leurs forces augmentant en- 
core de beaucoup , il falut fonger à faire de nou- 


velles troupes. Maïs rien. ne nous embarafioit 


tant que de donner ordre aux affaires de la mer. 
Ce n'elt pas que le Roi n'eüt quelques vaiffeaux 
pour oppofer aux ennemis, & de bons Capi- 
taines pour les commander : mais cela de- 
mandoit une dépence exceffive ; & comme 
nous étions déja obligés d'en faire beaucoup 
ar terre , il fut refolu de defarmer par mer. 
;on pourvütà la fureté des côtes par un au- 
tre moien.. Le Duc de Roquelaure fut com: 
mandé pour aller. en Normandie, le Duc de 
Navailles pour aller à la Rochelle, &le Duc 
de Chaulnes pour aller en Bretagne dont il 
étoit Gouverneur. On ne leur donna point 
neanmoins de troupes reglées; mais on com- 
manda le ban & l'arriereban du pais , étant 
bien jufte , que puis qu'il s’agifloit des interéts 
de ces Provinces, ceux qui y avoient leur bien 
veillaffent à leur fureté. Le Roi donna ordre 
pareillement aux affaires du Rouflillon , a les 
| | fpa- 
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Efpagnols faifoient filer tous les jours de nou- 
velles troupes , & où il s'étoit déja donné un pe- 
tit combat. Car croiant tirer avantage du peu de 

onde que nous y avions, il avoient palé les 
- Pirennées,& eflaié de fe rendre maitres du Bou- 
lon , place neanmoins de peu de confequence 
par fes fortifications, mais qui l'eft davantage 
par fa fituation. Le Bret Lieutenant-General 
s’y étant voulu oppofer , l’on s'étoit chargé de 
part & d'autre, defortequ'il y avoit été blefié. 
Mais comme le pais et coupé de quantité de 
ravines, il ne lui avoit pas été dificile de faire 
retraitte, &lachofe n'étoit confiderable que 
par les fuites qui en pouvoient arriver. Le Roi 
a donc plufieurs regimens nouveaux ; 
comme ils pouvoient faire en tout dix mille 
hommes, Mr. de Schomberg fut nommé pour 
les aller commander. Les Efpagnols de leur 
côté y firent filer toutes leurs vieilles troupes 
qui avoientfait la guerre en Portugal ; defor- 
te que l'onjugea que ce feroit de ce cóté-là 
qu'ils feroient leurs principaux efforts. 
Nousavions encore à craindre du cóté de 
la Bourgogne, par où les ennemis pouvoient 
porter leurs armes jufques aux portes de Paris. 
Auffi avoit-ce été le fentiment du Duc de Lor- 
raine d'en faire le fiege de la guerre, d'abord 
qu'elle avoit été refolu£ dans Empire. Mais 
l'Empereur aiant mieux aimé attaquer l'Al(a- 
ce, parce que cette Province lui devoit reve- 
nir, le Roi fongea à fe delivrer des inquietudes 
que cette affaire lui pouvoit donner. En effet, 
il avoit peur que les ennemis ne reconnuflent 
la faute qu'ils avoient faite de ne pas croire le 
Duc de Lorraine, &que devenus fages à leurs 
(RR - depens, 
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dépens,ils ne jettaffent des forces de ce cóté-Ià.. 


Cependant la conquête nous en étoit dificile eñ 


l'état qu'étoient leschofes. Car outre que les 
places étoient füffifamment pourveuës de touts 
elles étoient fortes d’elles-mêmes, & capables 
d'arréter unearmée. Ce n'étoit pourtant pas 
làla plus grande difficulté, ily en avoit une 
autre plus confiderable. QC'étoit de menager 
les Suiffes que la conquéte d'une telle Province 
devoitallarmer. ilsentiroientle fel qui leur 
étoit neceffaire avec mille autres commodités, 


' tellement que cette nation, qui eft extrême- 


ment menagere, outre la crainte du voifinage 
d'un Prince fi puiflant, devoit apprehender 
qu'on ne lui rencheritles denrées aprés que le 
Roi s'enferoitrendule maitre. Cependant il 
luiétoit bien dificile de réüflir fans eux dans 
cette entreprife. Car quand mêmes ils au- 
roient veu fes defleins fans y prendre part, 
c'étoitaffez pour les troubler que de donner 
paffage aux ennemis. Ilfaloit donc les enga- 
ger par adreffe à garder eux-mêmes ces palia- 
ges ; ce qui fembloit prefque'impoflible , và que 
quand le Roi avoit été en Alface, ils lui avoient 
envoié des Ambafladeurs pour le prier de ne 
ren entreprendre dans leur voifinage. Ce- 
pendant comme le Roi fe confioit en fon 
adreffe, il chargea l'Ambaffadeur qu'il avoit 
auprés deux, de leurenparler. Maiss'étant 
allarmés à la premiere propofition , il falut 
traitter les chofes plus doucernent, & leur fai- 
re comprendre qu'elles ne leur étoient pas fi 
defavantageufes qu'ils s'imaginoient. On leur 
dit pour cela que c'étoit le moien d'éloigner 
la guerre des Cantons ,. lefquels feroient tou- 
(ERO | jours 
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. jours obligés d’être fur leurs gardes tant qu'il y 1673. 
auroit des armées dans leur voifinage; qu'il i7 7 3p. 
n’avoit pas tenu au Roi de ies delivrer de cet- dioc 

.  «epeine,puis qu'aiant propofé eux-mêmes de fa 

“part d'exempter de toute forte d'hoílilité les 

. Provinces de Bourgogne , & d'Alface pour 
les faire demeurer neutres pendant le cours 
de la guerre , les ennemis s'y étoient oppo- 
fés: qu'ils avoient plus d'interét que perfon- 
ne à chafler la Maifon d'Autriche de leur voi- 
finage : qu'ils fçavoient fes pretentions , & 
qu'elle ne manqueroit jamais de les faire va- 
loir, fi elle en trouvoit l'occafion : que de- 
puis plufieurs fiecles qu'ils avoient acquis la 
. liberté on ne l'avoit jamais pu refoudre à 
leur envoier des Ambaffadeurs, ce qui étoit 
une marque de la fouveraineté qu'elle pre- 
tendoit toujours fe conferver fur eux: quele 
Roi au contiaireles avoit toujours défendus 
.contre l'oppreffion de cette Maïfon, cequ'ils 
avoient pu recorinoitre en plufieurs occafions. ' 
Ces raifons toucherent quelques-uns d'en- 
tr'eux', & les autres aiant été gagnés par argent, 
ils fe refolurent de favorifer les defieins du Roi, 
aprés avoir ajyfté avec fon Ambafladeur ce 
qui regardoit leur interêt particulier. Aprés 
cela le Prince de Condé fous pretexte d'aller 
faire un tour en fon Gouvernement de Bour- 
gogne, donna ordre à tout ce qui étoit ne- 
' ceflaire pour rendre cette conquête plus facile; 
& toutes chofes s'y trouvant difpofées, on 
ne fongea plus qu'à executer un fi grand def- 
fein. Mais il eft jufte auparavant de rapporz 
ter comment le Roi avoit abandonné lesp À 
ces de Hollande, à quoi il avoit trouvé plus de 
dificulré qu’à les conquerir. * Jai 
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J'ai dit ci-devant.que les prifes de Bonn & . 


de Naerden avec la declaration que l'Empe- 


reur nous avoit, faite dela guerre, -lui avoient- 


déja infpiré le deflein de les: abandonner. 
Mais la paix d'Angleterre le mettant dans, la 


neceífité de n'en pas furíeoir davantage l’exe- 


cution, l'ordre. en fut envoié au Duc de Lu- 


xembourg & aux autres Officiers Generaux. 


ui commandoient de ce có:e-là. Cepen- 
dant fi l'on en eut voulu croire le Prince 
de Condé, l'on meut pas attendu fi long- 
temps, & fur la nouvelle qu'il avoit eu du re- 
muément qui fe faifoit en Allemagne , il 
avoit été d'avis dés la premiere campagne d'en 
rafer la plus grande partie , & de marcher 


contre ceux qui fe vouloientdeclarer. | Mais 


des raifons que je ne fçais point, ou plütót 
que je ne crois pas à propos de dire, parce 
qu'elles regardent ut grand Miniftre , à qui 
l'on en attribué la faute, aiant fait prévaloir 
d'autres fentimens pardeflus les fiens , Paf- 
faire fut retardée au grand prejudice des in- 
teréts du Roi. Car s'il avoit euquarante mil- 
le hommes qui.étoient dansces places, pour 
oppofer au Marquis de Brandebourg, il y a 
grande apparence qu'il auroit fongé à deux 
fois avant que de fe declarer. : «L'Empereur 
y auroit peut-étre fongé luizméme, ce quiau- 
roit obligé les Hollandois àfaire lapaix. Quoi 
qu'il en foit, l'affaire aiant été retardée juf- 
ques-là , fut enfin executée , mais non pas 
fans y trouver de grands obítacles. Car le 
Prince d'Orange qui n'épioit que cette occa- 
v pour en profiter, fe pofta fi avantageu- 
tement pour empêcher la retraitte du le 
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de Luxembourg ,- qu'il n'ofa pafler que Me. 1673. 

de Schomberg ne fût venu au devant de lui ———- 

avec un corps d'armée, qu'il avoit tiré des - ! Y-I 

places de Fiandres. Cela mit bien l'efprit 

de la Cour en repos de ce côté-là ; mais com- 

me la campagne alloit bientót recominenccr, 

& que peu s'en faloit que route l'Europe ne 

füt bandée contr'elle, fesfoins ne finirent pas 
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Où l'on voit ce qui | eff arrivé de plus remar- , 
quable en l'année 1674. 








QE Duc de Luxembourg devant 
a que d'abandonner tantde pla- 
ces , eut ordre non - feule- 
ment d'en demolir les fortifi- 
cations , mais encore d'en tirer 


arces tout le canon , dont la plus 
grande partie fut envoiée à Maeftrich: On 
les 
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les menaÿa d'ailleurs de les renverfer de fonds 
en comble, fi elles ne fe rachetoient parune 
bonne fomme d'argent , ce qu'elles furent 
obligées de faire. Cependant comme aprés 
avoir fourni aux deux partis des fommes exor- 
bitantes depuis que la guerre étoit commen- 
cée, elles fe voioient dans l'impuiffance de 
donner ce qu'on leur demandoit , les plus 
riches d'entre les habitans füuivirent le Duc 
de Luxembourg, ou plétôt furent emme-. 
nés de force pour füreté dc l'argent qu'ils 
avoient été contraints de promettre. C’eft 
ce qui avoit excité davantage le Prince d'O- 
range à vouloir fermer les paflages au Ducde 
Luxembourg, afin de les pouvoir retirer de 
fes mains, & il y auroit réüfli facilement, fi 
Mr. de Schomberg n'étoit venu à fon fecours, 
comme nous venons de dire. 

Le Roi fe voiant tant d'affaires fur les bras, 
& craignant d'avoir de la peine à s'en deméler 
heureufement, eut recours à l'intrigue. Il 
chercha à divifer les Hollandois d'avec leurs 
alliés, & leur fit des propofitions avantageu- 
fes s'ils vouloient entendre à la paix. Mais 
comme ils avoient éprouvé des marques de 
fon ambition dans la guerre qu'il venoit de 
leur declarer , ils n'eurent garde de les ac- 
cepter, quoi qu'il leur offrit de leur rendre 
Maeñricht, & Graves, qui étoient les feules 
places qu'il avoit confervées de tdnt de con- 
quétes. En effet, ils voioientbien que com- 
me il viendroit aprés cela à tourner fes armes 
contre les Efpagnols , il n'auroit pas plutót 
reduit la Flandre , qu'ils éprouveroient le 
danger qu'il y a d'étre voifins d'une Puiffan- 

ce 
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ce tormidable.- Ainfi ils aimerent mieux ten- 
ter le hazard de la guerre que de préter To- 
reille à de femblables propofitions. ` Joint à 
cela qu'il y eut eu une efpece d'infamie pour 


eux d'abandonner leurs alliés, de l’afliftance 


defquels ils avoient déja receu des eflets fi avan- 
tageux, qu'à la referve de Graves & Maeltricht, 
ils fe voioient en pofleffion de toutes leurs 
places. | à 

- Le Roi voiant qu'il n'y.avoit rien à faire 


~ de ce cóté-là , tourna toutes fes penfées à 


gagner le Prince d'Orange, croiant qu'il 
auroit affez d'ambition pour écouter des pro- 
pofitions-avantageufes. Le Comté d'Eítra- 
des fut chargé de cette negociation , & il y 
emploia Monfieur Peflers , homme adroit, 
&. qui croiant faire plaifir au Prince d'Oran- 
ge , s'ofirit de lui parler de fa part. Mais 
le Prince d'Orange fe renfermant dans fon 
devoir , en fit confidence aux Etats, qui lui 
confeilferent d'amufer toujours le Roi , afin 
de découvrir fes fentimens: Cependant le 
Roi ne safura pas tellement fur cette intri- 
gue qu'il negligeàt-de donner tous les ordres 
neceílaires pour faire non-feulement üne vi- 
goureufe refiftance ; mais encore pour être 
en état lui-même d'attaquer ; & comme il 
avoit les Suifles à fa devotion, il fitavancer 
fon armée du cóté de la Comté , pendant 
que le Vicómte de T'urenne avec la fienne fit 
tête au fecours qui pouvoit furvenir. | 
La negociation que le Roi avoit faite chez 
les Suifles n'avoit pû être fecrette, vûla for- 
me de leur Gouvernement , füuivant laquelle 
il lui.avoit falu faire propofer fes di irons 
plei- 
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pleine aflemblée. La Maifon d'Autriche 
avoit fait tout ce qu'elle avoit pà pour les 
traverfer, Jufques à envoier des Ambafladeurs 
à cette Republique; ce qu'elle n'avoit jamais 
voulu faire jufques-là, comme j'airemarqué 
ci-devant. Mais comme les raifons qu'apor- 
toient fes Miniftres, quelques fortes qu'elles 
puffent être, n'avoient pas l'agrément de cel- 
les des Miniftres de France, qui appuioient 
les leurs par un nombre infini d'argent , qu'ils 
prodiguoient plutôt, qu'ils ne le diftribuoient 
elles ne furent pas écoutées ,  ainfi toute la 
reflource de cette Maifon fut de s'ouvrir les 
paffages par la force, & le Duc de Lorraine 
qui avoit pris fes quartiers d'hiver aflez prés 
delà, eutordre de l'effaier. > 

Ce Prince étoit au defefpoir de voir que 
pour n'avoir pas cru fes confeils on eût man- 
qué de bonnes occafions , & qü'on fut mê- 
me à la veille de perdre cette Province. 1l 
y avoit envoié le Prince de Vaudemont fon 
fils pour y prendre garde, lui promettagt de 
le fuivre au plutôt. Il y étoit donc enga- 
gé & par l'amitié qu'il avoit pour lui, qui ne 
lui permettoit pas delelaifferdans le peril, & 
par l'interét de fes affaires, où il y devoit 
avoir dorefenavant peu de reflource, file Roi 
venoità bout de fes deffeins. X Ainfi aiant af- 
femblé en diligence toutes lestroupes, il man- 
da au Comte de Caprara de le joindre, & mar- 
chaavec lui du côté du Rhin. Il traverfa ce 
fleuve le plus diligemment qu'il lui fut poffible, 
fcachant bien que dans de telles occafions il n'y 
a rien de fi neceffaite que la diligence. Ilefpe- 
roit par ce mojen prevenir le Vicomte de Tu- 
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167 4..renne quil fçavoit bien ayoir ordre de lui 
T. pnr fermer les pañiages. Mais ilne fut pas plutôt 
IV.E entréen Alface qu'il apprit par fes partis qu'il 
s'en étoitemparé.. ' Cette nouvelle le furprit, 
lui qui avoit fondé une partie de fes efperances 
fur la diligence qu’il avoit faite; ainfi comme 
il n'y avoit plus d'autre parti à prendre que de 
combattre, ou de rebroufler chemin, il falut 
confulter Caprara, lequel aiant ordre de ne 
point hazarder fes troupes,conclut à la retraitte. 
. Saraifonfut qu'il y avoit en marche des gens 
de tous côtés pour groflir leur armée; tellement 
qu'en differant de quelques jours, il étoit im- 
poflible qu'ils ne fe viflent en état de pafler fur 
le ventre à l'ennemi , qui n'aiantque fort peu 
de monde, feroit méme obligé-de lacher le 
pied. dt Ft 
Ces raifons auroient été merveilleufes, fi 
le Roi eut été un Prince à perdre du temps. 
Mais comme ilalloit vite en befogne ; & que le 
uc de Lorraine fgavóit qu'il avoit pris Mae- 
{trichten treize jours de tranchée ouverte, &que 
les autres places lui avoient encore moins refi- 
té, l'apprehenfion qu'il eut qu'il n'en arrivât de 
méme de la Comté, lui fit rejetter l'avis de 
Caprara. : S'il en eut donc été le maïftre, il 
auroit marché à l'heure méme contrele Vi- | 
comte de Turenne, & auroit donné quelque | 
chofe au hazard; mais n'y aiant pu faire re- 
foudre. le General, & étant trop foible pour 
l'entreprendre tout feul, il lui fut force de fe 
conformer à fon fentiment... Le Vicomte de 
Furenne n'eut que faire d'efpions pour lui rap- 
porter quel deflein avoient les ennemis, en 
differant ainfi de marcher contre lui, & fon 
6i ^. experience 
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experience lui.faifant conn 
` il {fe refolut de marcher Tff? méme contr'eux 
pour les combattre. L’entreprife étoit har- 
die, &dignedefon courage; car ils avoient 
trois mille hommes plus que lui. Mais il 
confidera, que bien-loin de gagner quelque 
choíe en attendant, il feroit accablé par la 
multitude, s'il leur donnoit le temps de fe 
joindre à ceux qu'ils attendoient. Comme la 

fortune eft rarement d'accord avec la vertu , il 
 ytrouva de grandes difficultés caufées par des 
pluies continuelles, & par la jalou(ie que lui 
donnoit la ville de Strasbourg, dont les enne- 
mis fembloient prendre le chemin. Car quoi 
que cette ville eût promis de demeurer neutre 
elle panchoit toujours en fecret du côté de 
l'Empereur, avec qui elle entretenoit fous 
main intelligence. 

Le Roi qui étoit un Prince à ne pas laiffer 
échaper une belle occafion, profitant cepen- 
dant de celle que lui donnoit le Vicomte de 
Turenne, étoit entré lui-même en Comté, 
où le Duc de Navailles Lieutenant-General 
l'avoit devancé plus d'un mois auparavant 
avec une partie de l'armée. "Etcomme ce 
Prince étoitavide degloire, il n'avoit pas vou- 
lu qu'ilfit aucun fiege de confideration fe re- 
fervant d'emporter lui-même tout ce qu'il 
avoit de bonnes places. Ainfile Duc n'ofant 
pañler fes ordres, s'étoit contenté de prendre 
plüfieurs châteaux dont les garnifons auroient 
.puincommoder la marche du Roi, & afia- 
meríonarmée.  Ilavoit auf fait abattre plu- 
fieurs grands bois qui fervoient de retraitte à 
des partis, & quine valoient gueres moins que 
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vs des citadelles. @ependant aprés avoir fait 

À T 6 7 4. = . . 
——-— - toutes les choles il avoit eu permiflion de 


Liv. II. marchercontrela villede Grai, où le Colonel 
Maffiete Officier de grande reputation s’étoit 
renfermé. NEt à la verité Mafliete ne perdit 
rienen cette rencontre de la gloire qu'il avoit 
acquifeailleurs. llfedeffendit jufques à Pex- 
trémité, tellement que s'il eut été fecouru 
d’une armée, comme il l'étoit de fon coura- 
ge, ilauroitencore donné plus d’affaires qu'il 
ne fit au Duc de Navailles, à qui d'ailleurs 
tous les élemens étoient contraires. Enetlet, 
comme on étoit dans le cœur de l'hiver quand 
il avoiteffuié lefroid pendant quelques jours, 
là pluie venoit qui lui livroit un autre combat. 

| Cependant pour donner lui-même exemple 
| aux foldats, il ne vit jamais d'autre feu que 
celui que faifoient les ennemis, lefquels , aprés 
avoir fait une vigoureufc refiftance , verifie- 
rent enfin que ce qu'on dit ordinairement eft 
| veritable, ícavoir qu'il n'y a point de place 
Tam imprenable quand elle ne reçoit point de fe- 
| cours. Gen'eft pas que le Prince dc Vaude- 
mont ne fit toütífon poffible pour en donner 
t. ' aux afliegés; maisil n'avoit pas l'experience 
de fon pere, ni méme des troupes fuffifantes 

| pour ofer l'entreprendre. 

+ Le Duc de Lorrainc qui fgavoit les dificul- 
| tés qui fe prefentoient aux defleins de fon fils, 
| étoitau defefpoir d'avoir trouvé lui-même le 
| Vicomte de Turenne devant lui ; & pour 
l'engager dans une marche longue & dificile, 
il fe refolut d'aller chercher un pafíage du côté” 
deRhinfeld. illuifaloit pour cela non-feule- 
ment repafler le Rhin, mais encore que le ue 
"i o 
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de Wittémberg luipermit d'en tirer dans fes 
Etats, ce que le Vicomte de Turenne voulant 
empécher, il envoia promptement vers ce Duc 
pour luiremontrer, que l'alliance qu'il avoit 
avec le Roi l'empéchoit non-feulement de 
favorifer fes ennemis ; mais méme qu'il ne le 
pouvoit faire fans de grands inconveniens : que 
le Dac de Lorraine pour n'étre plus à l'avenir 
obligé de dependre de lui, pourroit fe faifir en 
paflant de fes fortereffes; & qu'y allant en mê- 
me temps de fon hondenr, & de fon interét , il 
efperoit qu'il prendroit garde à ne pas s'atti- 
rer le rellèntiment d'un Roi , qui avoit les 
maihs longues, c'eftadire qui ne manqueroit 
pas de s’en vanger en temps & lieu fuppofé 
qu'il lui en donnát fujet. | 

Quoi que le Vicomte de Turenne parlât au 
deca d'un grand de fleuve, & que la coutume 
ne foit pas de fe faire entendre de fi loin , nean- 
moins, commeon l'avoit déja veu plufieurs 
fois pafler au delà; cela donna à penfer à ce 
Duc, qui d'un autre côté étoit follicité par le 
Duc de Lorraine de ne pas manquer à l'Empe- 
reur dans une occafion fi preffante. Illui re- 
montroit qu'il ne s'agiffoit pas tant en cette 
rencontre , de l'interét du Roi d'Efpagne, que 
de celui de l'Empereur, lequel avoit ob'igé 
cette Couronne à prendre parti dans la guer e, 
fous efperance que fi la Comté étoit attaque e, 
il y donneroitfecours: qu'il nefaloit pas qu'il 
en eût le dementi, & que fic'étoit par les me- 
naces que lui faifoit le Vicomte de T'urenne 
qu'il fe laiffoit intimider , il vouloit bien lui di- 
re que Empereur étoit afez puiffant auffi pour 
{e reffouvenir un jour de cet affront: cependant 
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- 1674. quilyavoit encore une raifon plus forte que 
—- . celle-là pour le determiner, que la conquête 
L1: v.HI. de Ja Comté alloit affürer au Roi celle qu'il 
avoit déja faite de l' Aliace,& de la Lorraine ; & . 
que s'il le laifioit fi fortétablir fur le Rhin, il 
paileroit bientôt ce fleuve; fi bien que lui qui 
en étoitdesplus voifins, ne feroit pas le der- 
nier à s'appercevoir de la faute qu'il auroit fai- 
te. 
- Cesraifons étoient aflez fpecieufes pour le 
perfuader. Mais comme bien-loin d’être ap- 
uiées de la force, il le voioit fuir devant le 
Vicomte de Turenne, il s’excufa, fur ce | 
qu'étant également alié du Roi & de l'Empe- 
reur, il ne devoit pas favorifer l'un plus que 
al'autre. Celaobligeale Duc de Lorraine de . 
faire un grand detour pour aller gagner Rhin- 
feld, ou il pretendoit paffer le Rhin. Mais 
pendant cetemps-là le Roi qui s'étoit avancé 
dans la Comté, fit inveftir la ville de Beían- 
con par le Duc d'Anguien. Le Prince de 
Vaudemont s'étoitjetté dedans , refolu de s'y 
enfevelir, cu d'y acquerir de la gloire... Cette 
ville dont la citadelle eftbâtie fur un roc à lé- | 
preuve de la tranchée fi ce n’eft en quelques 
endroits, étoit deffendué par une garnifon de 
trois millé hommes, & le Prince de Vaude- 
mont s’aflurant fur l’un & fur l'autre, fit pa- 
roire dans les commencemens par quel- | 
ues forties vigoureufes que la prefence du 
oi ni d'une armée fi formidable n'étoit pas 
capable de l'intimider. Mais fon monde n'aiant 
pu refifer à un nombre infini de gens qui 
. S'entre-fecouroient lesunslesautres, & aiant 
été enfin obligé de feretirer dans la ville, il, 
p SEA jugea 
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jugea à propos de fe ménager davantage , d'au- 
tant plus qu'il avoit affaire à une nation vi- 


goureufe, & à qui rien n'étoit impoffible en + 


` prefence de fon Roi... Etdefait comme le Roi 
prenoit foin lui-même des attaques; ceux qui 
auroient peut-être tourné ledos, s'il n'eut pas 
été témoin de leurs actions , devenoient braves 
malgré qu'ils en euflent,. & l'on pouvoit dire 
que ce Prince avoit trouvé le fecret de retor- 
mer lanature. 

Cependant ce n’étoit qu'à cet égard qu'il 
faifoit paroitre fa puiffance, &nepouvantrien 
contre les injures du temps, les pluies. conti 
nuelles qu'il faifoit l'empécherent de pouvoir 
faire venir fon: canon. : Cela donna le temps 
au Prince de Vaudemont de reparer quelques 
breches, en quoi il emploia fes foldats plus 
utilement, que s'il eut continué de faire des 
forties. Le Roi étoit au deféfpoir de;ce retar- 
dement, & apprenant qu'il marchoit des trou- 
pes de tous côtés contre le Vicomte de Tu- 
renne, s’impaitientoit, pour ainfidire,. con- 
tre la faifon qui l'empéchoit de mettre fin à fon 
entrepriie, enfin le canon étant venu à force 
d'hommes, & dechevaux, ilfut mis en bat- 
terie fur deux éminences qui étoient encore 
plus élevées que celle où étoit la citadelle, & 
d’où l’on commença à la foudroier à coups de 
canon. Ces deux batteries furent élevées la 
nuit aux flambeaux, car le Roi avoit tant 
d'impatierice , qu'il nc put fouffrir qu'on atter- 
dit au lendemain. La tranchée fut ouverte par 
le Duc d'Anguien qui étoit Lieutenant-Gene- 
ral de jour ; & le Duc d'Orleans fe deroba du 
Roi, pour y aller avec lui en qualité de. V olony 
; Gua taire. 
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- x674, taire Mais le Roi l'aiant fü lui envoia dire de 


revenir. lIln'eutpoint de repos jufques à ce 


LivJllqu'illevit, cequifut caufe que quelques-uns 


lattribuerent à l'émulation qu'il avoit de lui 
voir acquerir de la gloite , ce qui n'eft pas croia- 
ble puis qu'il le detachoit lui-même bien fou- 
vent pour faire un fiege, comme il étoit arrivé 
pendant la premiere campagne , il y a bien plus 
de lieu de dite que ce qu'il en faifoit , étoit pour 
ne le pas expofer fans neceflité; car comme il 
l’aimoittendrement , il lui eut été impoffible 
de fe confoler de fa perte, fi elle fut arrivée 
ainfi par fa faute. | 

Tous ceux qui étoient emploiés à ce fiege, 
firent pourainfidire l'impoflible, voiant avec 
quelle chaleur le Rois'y portoit. Car il étoit 
à cheval jour & nuit, donnant tous les ordres 
lui-même, & s'expofant fouvent plus qu'il 
n'étoit neceffüre pour un Roi, à qui il ne 
pouvoit arriver d'accident, que cela n’eût 
de grandes fuites pour fon Roiaume. Cepen- 
dant aiânt avis que le Gouverneur dela Comté 
avoit entrepris de jetter du fecours dans la pla- 
ce, il detacha le Duc de Luxembourg pour 
s’emparer des pafíages. Mais Maffiete qui le 
conduifoit aiant évité ce general, il entra de- 
dans avec cent Maitres, ce qui réjouit le 
Prince de Vaudemont ; qui étant attaqué 
par une armée fi confiderable auroit eu befoin 
encore d'un plus grand fecours pour fe tirer 
d'affaire. Cependant quoi que la venué de ce 
Capitaine donnát du courage à la garnifon , qui 
avoit de quoiil étoit capable , elle en tira tou- 
téfois moitis d'avantage que de la faifon qui 
étoittellemertà]la pluie qu'elle ne difcontinua 
AL. | point 
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point pendanttroisjours, &troisnuits. Cela 
mettoit le Roi de fi méchante humeur, qu'il 
ne le ícavoit diffimuler, lui neanmoins qui 
paroifloit toujours égal même dans des occa- 
fions où il fembloit qu'il düt avoir plus d'impa- 
tience. Ses Officiers que ne cherchoient qu’à 
lui plaire s'offrirent de furmonter lafaifon, en 
travaillant le jour auffi-bien que la: nuit; & le 
Roi aiantété ravi de leur zele offrit beaucoup 
d'argentaux foldats qui voudroient les fuivre. 
Beaucoup mépriferent leur vie pour obtenir la 
recompenfe qu'on leur faifoit efperer, ainfi la 
tranchée étant pouflée en pey de jours jufques 
fur le bord du Doux , au grand étonnement des 
afliegés , on refolut de patler cette riviere nono- 
bitant le feu qui fe failoit de la ville, & d'une 
batterie de canon qui étoit chargé à cartouches. 
Mais le Roi devant trouvé de la dificulté, il 
changea ce deflein en celui d'attaquer la ville 
d'unautre côté, ce qui étoit auffi le plus facile. 
Le Prince de Vaudemont fut fort faché de ce 
changement, neanmoins ne perdant pas cou- 
rage, il entra lui-méme dans les dehors qui 
étoientle plus menacés, afin d'encourager les 
foldats par fon exemple. . Mais y aiant été at- 
taqué, il fe vit obligé de ceder au nombre, 
d'autant plus qu'il tut abandonné de la plüpart 
' des fiens. Ces dehors furent ainfi emportés 
l'un aprés l’autre, fans awil les püt faire refou- 
dre à fe montrer plus courageux; & n'aiant 
plus d'efperance de pouvoir garder la ville où 
il y avoit du tumulte caufé par des gens qui 
parloient de fe rendre , il fe retira dans la cita- 
delle où le Gouverneur s’étoit déja renfermé. 


Maisil donna ordre auparavant d'aller trou- 
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ver le Roi pour obtenir une compofition rai- 
fonnable pour la ville laquelle le Roi aiant ac- 
cordée, ilfit entrer fes troupes dedans, & il 
attaqua delà la citadelle. Cependant une 
partie dé la garnifon qui devoit demeurer pri- 
fonniere de guerre, aiant entrepris de fe fau- 
vers les uns dans la citadelle, les autres par le 
quartier du Marquis de Renel, ceux-ci furent 
taillés en pieces, aiant été découverts, & le 
Prince de Vaudemont s'excuía de recevoir 
ceux-là fous pretexte qu'il n'y avoit pas de 
vivres fuffifants ; mais en effet pour ne rien 
faire au prejudice du traitté. - Ce pretexte 
étoit plaufible, car il étoit vrai que les Efpa- 
enols avoient été fi negligens qu'ils avoient . 


` faifTé cette forterefle dépourveué de toutes cho- 


fes particulierement de fourages ; ce qui fut aifé 
areconnoitré par le parti que prirent ceux qui 
s’étoient jettés dedans , lefquels furent obligés 
Ja plûpart de tuer leurs chevaux, aimant mieux 
en venir à cette extrémité, que de les laiffer 
à l’ennemi, où les voir perir faute de nouritu- 
re: ”: 
Le Roi qui étoit informé de l’état de toutes 


'chofes, auroit pu profiter de cette occafion 
"pour prendre cette citadelle fans hazarder per- 
fonne. Maislaconjoncure ne luipermettant 


pas de temporifer, il continua de la vouloir 
avoir parlaforce, enquoiil fut fi-bien fecon- 


‘dé des fiens, & de la fortune, qu'il en vint à 
“bouten peu de jours. Car un ingenieur des 


 ennemisqui avoit été emploié à y travailler, 

lui en découvrit tous les defauts , dont il fut 
 fi-bien profiter, que cette place qui étoit re» 
gardée commeimprenable, tombaen fa pui£- 
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farce. Le Prince de Vaidemontquiavoit don- 
né des preuves de fon courage,tant à fa déjence, 
qu'à celle de la ville, für traitté du Roi non pas 
enennemi, mais comme un Prince pour qui il 
avoit de l'eftime.il le retint méme à fouper avec 
. luiaprés quoi illui fit expedier un pafIeport pour 
aller en Flandres, oü il eft encore aujourdhui. 

La ville & citadelle de Befançon étant ainii 
tombées fous fa puiflance, à peine eut-il donné 
un jour ou deux derelâche à fes foldats, qu'il 
les mena contre la ville de Dole. Cependant 
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pour recompenfer le Vicomte de Turenne des - 


{ervices qu'il lui avoit déja rendus ,-& pour 
ceux qu'il efperoit encore de lui, il donna le 
Gouvernement de la Province au Duc de Du- 
rasfonneveu, lequel de lui-méme avoit aufli 
beaucoup de merite; mais qui enfin n'auroit pû 
pretendre à cette charge par fes fervices,fi leoi 
n'eut du moins autant confideré ceux de fon 
oncle, que les fiens. Ilreítoit encore nean- 
moins aux Efpagnols laville de Dole, & celle 
de Salins.Mais celle de Befançon n'aiant pü re- 
filter , elle qui étoitincomparablement plus for- 
te; celles-crfurentemportées facilement,la pre- 
miere en fept jouts ; l’autreenhuit. Le Ducde 
Duras acheva de chaffer les Efpagnols de quel- 
ques châteaux, qu'ils tenoient encore dans le 
pais ; tellement que cettte belle Province aprés 
laquelle 1e Roi foupiroit depuis filong-temps , 
tomba en fon pouvoir pour la feconde fois. 
Quorque bien-loin dem'arréter ni au vol des 
Ooifeaux; -niàimille autres. bagatelles ; comme 
faifoient autre fois les Romains, il ny ait-per- 
fonne qui s'en mocque plus que moi , je ne puis 
m'empêcher néanmoins de rapporter ce qui 
| G 6 ^ . Ctoit 
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étoit arrivé au Roi l'année precedente, lors 
qu'ilavoit marché de Bruxelles à Maeitricht. 
ll avoit fait venir deux bourgeois de Liege pour 
lui fervir deguide , l'un deiquels avoit nom le 
Lion. Oril arriva que celui-ci s'approchant 
de lui fon cheval s'abatittout d'un coup, com- ` 
me fionluieut coupé les quatre jambes, fùr- 
quoi l'autre qui cherchoit à flatter le Roi, dit à 
quelqu'un de la Cour que les Efpagnols ne 
trouveroient pas leur comte dans cette guerre 
faifant allufion du nom de cet homme avec 
eux parce qu'effe&ivement leur Monarchie eft 
fouvent reprefentée par un Lion, tout de 
même que celle de France eft reprefentée par 
un coq. Cela fut bientôt redit au Roi, à qui la 
rencontre plut fi fort, qu'il lui fit non-feule- 
ment un prefent confiderable; mais lui donna 
encore un Benefice pour fon fils. Quoi qu'il en 
foit, la fuitte fit voir qu'il n'avoit pas mal ren- 
contré, &laperte qu'ils firent de la Comté fut 
fuivie de tant d'autres, qu'on peut dire qu'il 
n'y eut qu'à eux feuls que la guerre fut fu- 
nefte. 

. Ceperidant le Vicomte de Turenne pour- 
fuivant toujours le deffein dont j'ai parlé ci- 
deffus envoia le Comte de Maulevrier Maré- 
chal de camp faire faire un pont de batteaux fur 
leRhin. Mais il depéchaauparavant vers les 
Magiflrats de Strasbourg, pour les avertir 
d'obferver exa&ement la hentralité.: Car il 
avoit appris que le Duc de Lorraine voiant 
qu'il n'avoit plus que faire en Bourgogue s'étoit 
approché de cette ville, efperant que par le 
moien des brigues qu'il ý avoit; on lui livre- 


roit le pont pour entrer er Alface, & pour 
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paffer de là en Lorraine, oùil étoit autant ai- 1 67 4. 


mé des peuples, que s’il n'eut pas été caufe de 
leur malheur par fa méchante conduite. Mê- 
me pour donner plus de chaleur à ces brigues, 
il entra lui-même dans la ville avec le Comte 
Caprara, parlant tous deux au nom de l’ Empe- 
reur; &uíant tantôt deprieres, & tantôt de 
menaces. Cependant comme ils virent que 
quelque penchant qu'euflent les Magiítrats à 
les obliger ils avoient peine à fe refoudre, ils 
tácherent de foulever le menu peuple, a qui 
pour fe rendre plus agreables ils femerent quel- 
queargent. Ce peuple alleché par là fit mine 
de vouloir prendre les armes en leur faveur 
mais les Magiftrats aiant fait emprifonner les 
plus mutins, ils furent trouver le Duc de Lor- 
raine, & Caprara, qu'ils prierent de vouioir 
s’en retourner à leurarmée, de peur que la fe- 
dition ne devenant plus grande, ils ne fufiènt 
expofés à l'infolence de quelques faétieux, qui 
pourroient perdre le réfpect qui étoit dû à leur 
caractere. Ces deux Capitaines entendirent 
bien ce que céla vouloit dire, & comme ils 
avoient perdu toute efperance, & que d'ail- 
leurs la marche du Vicomte de Turenne les 
inquiétoit , ils jugerent à propos de profiter 
de l'avisqui leur étoit donné. 

Quoi qu'il ny eut rien de plus heureux que 
le commencement de cettc campagne, le 
Roi n'étoit pas cependant fans inquietude. Il 
apprehendoit que la fortune ne fecondât pas 
le courage du Vicomte de Turenne, ce qui 
arrivant toute l'Alfaceétoit perdue a qui l'Em- 
pereur en vouloit preferablement à tout ie re- 


fte , parce que cette conquéte- le wm 
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Mais il ne pouvoit- blamer le deflein de ce 
General, fçachant bien qu'il y avoit encore 
plus d'inconvenient à attendre qu'à hazarder 
le combat. D'un autre côté toute la Flan- 
dre étoit couverte d'ennemis , & quoi qu'il 
leur eut oppofé le Prince de Condé, il étoit 
impoffible de dire fi fon experience feroit ca- 
pable de mettre les chofes en balance, và le 
grand nombre à qui il avoit affaire. Car en 
un méme temps on voioit trois grandes ar- 
mées réünies contre lui; {Cavoir trente mille 
hommes des troupes de l'Empereur fous la 
conduite du Comte de Souches, lequel aprés 
avoirmenacé également toutes nos places tron- 
tieres de la Meufe, s'étoit joint enfin à dix mille 
Efpagnols qui étoient fous les ordres du Com- 
te de Montérei; & a trente cinq mille Hol- 
landois qui obeifloient au Prince d'Orange. 
Ce Prince avoit enfin été declaré Generaliffi- 
me à Madrid aprés bien des chicanes que le 
Comte de Monterei lui avoit faites , qui ne 
vouloit point du tout qu'il lui commandit. 
Cette Cour avoit eu bien de la peine à faire 
cela pour lui ,' n'aiant pas fujet de l'aimer ; 
lui qui étoit le rejetton de ce fameux Capi- 
taine, qui leur avoit fait perdre autrefois tant 
de belles Provinces. Mais enfin la Politi- 
que aiant voulu qu'elle oubliât le paflé en fa- 
veur du prefent , le brevet lui en fut expe- 
dié, & ordre au méme temps au Comte de 
Monterei, qui felon la coutume des Grands 
d'Efpagne pretendoit ne le traitter que d'Ex- 
cellence ; de le traitter d'Alteffe doréna- 
vant. | 
Des forces fi nombreufes pouvoient ne 
| ex 
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der tout autre que le Roi ; & certes il ma- 
voit pas dequoi dormir en repos , car pour 
réfifter à tant d'ennemis , il lui avoit falu 
charger fes peuples, & convoquer le ban & 
l’arriereban. Tout cela tiroit à confequence, 
parce que n'étant pas déja trop riches, il ne 
falloit que le moindre revers de fortune pour 
les jetter dans le defefpoir.Cependant au milieu 
de tant de craintes, il eut dequoi fe confoler 
par l'amour que lui montrerent les Parifiens. 
Le corps des merciers qui eft le plus confi- 


1674. 
Liv. nes 


derable de tous ceux des marchands, fe taxa. 


volontairement , & pendant qu'il étoit en 


Comté , il porta au trefor roial ce dont il, 


étoit convenu. Mr. Colbert qui avoit la di- 
-reétion des finances , & qui dans l'embarras. 
où il étoit de trouver des fonds fuffifans pour 
la dépenfe auroit été ravi que tout le monde 
eut fait de méme, pritcetargent, &enaver- 
tit le Roi. Mais ce Prince plus fatisfgit de la 
bonne volonté de ces gens , que de tout le 
refte, lui commanda de le reftituer, & deles 
affurer qu'il fe plaifoit tant a ce qu'ils avoient 
fait, qu'il s'en reffouviendroit toute fa vie. 
Ces marchands receurent ces affurances de 
l'amitié de leur Souverain'avec un grand ref- 
peét , & pour faire voir qu'ils s’interefloient 
autant que perfonne dans l'heureux fuccés de 


fes armes, ils firent élever un feu de joie avec ., 
beaucoup de dépenfe, pour celebrer fa nou- 


velle conquête. Ils enfoncerent là un figrand 
nombre de tonneaux, que le vin couloit dans 
les ruës. 

Cependant les couriers marchoient de tou- 
tes parts pour avertir le Prince de Condé; 5 
€ 
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1674. le Vicomte de Turenne de divers avis qui: 

— —— —- venoient en Cour, & qui fe trouvoient tous 

Liv; juftes , qu’on voioit bien que quoi que le 

Roi fit beaucoup de dépenfe en Efpionsil ne 

devoit pas néanmoins avoir regret à fon ar- 

gent. ll étoit averti à point nommé de tout 

ce qui fe brafloit dans les autres Cours, & 

comine il eût appris que le Duc de Lorraine 

& Caprara devoient être joints bientôt par les 

troupes du Duc de Bournonville, & par celles 

du Marquis de Brandebourg, & des Princes 

de la Maifon de Brunfwik conduites par eux- 

mêmes, il manda au Vicomte de Turenne 

de combattre, pendant qu'il pouvoit encore 

efperer de vaincre. étoit bien le deflein 

de ce General & je l'ai aflez fait voir, par ce 

que j'ai dit ci devant. Mais y étant encore 

excité par les ordres de la Cour, ilfittantde 

diligence qu'i fit faire en un feul jour douze 

lieues d'Allemagne à fes troupes. Une fi 

prodigieufe marche étoit dequoi ruiner fon 

armée, fi le courage des Soldats ne leur eut 

fait conter toutés leurs peines pour rien. Car 

comme il avoit coutume de les épargner au- 

tant & plus, qu'il autoit fait un fils unique s'il 

en eut eu un ils jugeoient bien qu'il ne leur 

avoit fait faire cette fatigue , que par une 

grande neceffité.  Ilpriten paffant toutes fes 

.troupes qui "étoient en garnifon fur fon che- 

min, & celaaiant grofi fon armée de prés de 

quatre mille hommes, il marcha du côté de 

Heidelberg , où il auoit nouvelle qu'étoient les 
ennemis. VAR. 

La raifon pour laquelle il fit tant de dili- 

s » Ence, fut qu’ils fe preparoient à paller le 

dd Necker 
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Necker, &il fgavoit bien que s'ils pouvoient 
traverfer cette riviere , il trouveroit plus 
de difficultédansíonentreprife. En chemin 
faifant il fit fommer quatre cent des ennemis 
qui s'étoientjettés dans une maifon, où étoit 
le haras du Prince Palatin, & n'aiant pas vou- 
lufe rendre, il commanda de les forcer. Ils 
{fe défendirent comme des defefperés , & com- 
me ils avoient pris un parti qui témoignoit plus 
de temerité que de prudence, & qu'ils appre- 
hendoient de ne point avoir de quartier, ils 
vendirent leur mort bien cherement. Cetrou 
aiant couté bien plus de monde que le Vicom- 
te de Turenne ne croioit , il ne voulut pas 
qu'on s’arrétât davantage à de parcilles entre- 
prifes. Car outre qu'il aimoit à conferver 
{es gens, il auoit peur qu'en s'arrétant ainfi les 
ennemis n'euflent le temps de pafler la riviere. 
Mais le Duc de Lorraine accompagné de Ca- 
prara, aiant trouvé la perite ville de Zintzaim , 
qui étoit un polte avantageux pour faire com- 
battre-fes troupes, il y logea fon infanterie, pen- 
dant qu'avec fa cavalerie il fut camper fur une 
montagne tout proche, où il ne pouvoit être 


1674. 
L 1 v.Ul, 


attaqué qu'on n'eütforcélaville. Le Vicom- ` 


te de Turenne qui avoit fait la guerre toute fa 
vie dansce pais-là, n'ignorant pas l'avantage 
qu'il pouvoit tirer dece pofte, où il ne pouvoit 
arriver qu'en défilant devant lui, auroit fans 
doute été obligé de rompre fon entreprife dans 
un autre temps. Mais la conjoncture auffi- 
bien que les ordres du Roi l'obligeant à paler 
par deffüs toutes fortes de dificultés, il s’ache- 
minadroit a Zintzaim. Il laiffa Wifloc der- 
riere lui, oülesenneinis tenoient garnifon , T 
À 
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il dit à quelques Officiers Generaux qui lui de- 
mandoient s'il y avoit fureté de la laiffer ainfi 
fans l'attaquer , que cela étoit bien inutile, puis 
qu'il l'auroit bien aprés s'ilgagnoit le combat. 
Un autre auroit peut-étre ajouté , que ce leur 
étoit une raifon pour mieux faire leur devoir, 
puis que s'ils venoient à étre bartus , cela empé- 
cheroit leur retraitte. Mais cela auroit été fu- 
perflu à lui qui connoifloit léur bonne volonté, 
& qui avoit éprouvé en diverfes rencontres 
qu'ils ne fcavoient ce que c'étoit que de tourner 
le dos. 

Etant arrivé à mille pas de Zintzaim , il trou- 
vatoutesles haies garnies d'infanterie. Il fit 
mettre pied à terreà fesdragons, &aiant de- 
logé de là cette infanterie, en moins d'une heu- 
re de temps , elle fe retira dans laville, qui 
n'avoit qu'une fimple muraille pour toute dé- 
fenfe. Mais comme elle avoit une armée 
toute entiere dedans, il n'yapointde doute, 
qu'elle ne fût plus forte que beaucoup d’autres, 
qui font fortifiées regulierement. Enéfet, ce 
ne font pas tant les fortifications- qui affurent 
les villes, que le courage de ceux qui les dé- 
fendent. Neanmoins le Vicomte de T'uren- 
ne aiant toujours fait avancer fon monde, 
nonobftant une grêle de coups qui pleuvoit dé 
deflus le rempart , il parvint enfin jufques au 
pied delamuraillé, ouilfit chercher quelque 
bréche. Ileftaifé de jugerl'avantage, qu'a- 
voient les ennemis contre des gens qui étoient 
à découvert. Cependant la prefence du Vi- 
comte de Turenne , qui ne fe ménageoit pas 
plusque le moindrefoldát, excitant chacun à 
faire fon devoir: enfin le Comte d/Hocquin- 
12 court 
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court Colonel du regiment de dragons de la 1 67 4; 


Reine trouva une fauíle porte-à force de bien 
chercher, & l'aiant enfoncée, il fit ce qu'il put 
pour renverfer du fumier quila bouchoit, aán 
de faire un paflage à ceux qui le fuivoient.Com- 
me ce n'étoit pas une chofe qui fe püt faire en 
unmoment, cela donna le temps aux enne- 
mis d'accourir de ce cóté-là, & s'ils euffent eu 
le jugement de s'emparer des maifons à droit 


- & à gauche, il eft certain que perfonne meut 


avancé fans courre ün grand peril. Mais y 
aiant manqué par une abience d'efprit qui mé- 
toit pas pardonnable à ceux qui lescomman- 
doient, le Comte d'Hocquincourt profita de 
cette faute, & s'enempara lui-même: | Parce 
moien il fit feu. fur ceux qui s'approchoient 
pour repouffer fes dragons , & ces maifons. 
étant bientôt percés, ellestinrent'les ennemis. 
dans un fi grand refpect, qu'ils fongerent bien 
plutôt à prendre la fuite, qu'à l'en chafler. 
Leur retraite n’étoit pas longue’, le Duc de 
Lorraine étoit à deux cens pas de là avec Ca- 
prara, & quoi que ce fuccés ne leur promit 
rien de bon, ils{e tinrent encore fi aflurés dans 
leur poíte , qu'ils tinrent bonne contenance. 
Car outre l'avantage qu'ils avoient de lahau- 
teur, qui eft confiderable le jour d'un combat , 
ils en avoient encore deux autres, für lefquels 
ils fondoient de grandes efperances.. Le pre- 
mier étoit qu'on ne pouvoit venir àeux qu'em 
defilant que quatre à quatre. Le fecond , que 
le terrain étoit fi étroit, qu'aprés avoir pañlé ce 
defilé, on. ne pouvoit mettre de front que trois 
ou quatre efcadrons en bataille. hi 

Il ne faloit pas moins. d'experience gulen. 
| avo 
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1674. avoitle Vicomtede Turenne pour furmonter- 
TET nt de dificultés. Mais confiderant que tout 
^" ce qu’il avoit fait n'étoit rien s'il laiffoit {on ou- 
vrage imparfait, il fit faire des ponts au deflous 
de ZERI , afin que pendant qu'une partie 
de fes gens defileroit par la ville, l'autre püt les 
joindre en mémetemps. Tout cela ne fe fit 
pointfansun danger tres- confiderable, Les 
ennemis qui voioient tout de deflus la hauteur 
oüilsétoient, planterent leurs canons qui em- 
porterent quelquefois des rangs entiers. Mais 
la neceffité voulant qu'on eüt moins d'égard au 
falut de quelques particuliers , qu'à celui de 
toute l'armée, ou pour parler encore plus ju- 
fte, detoutle Roiaume. D’autres prirent la 
place de ces malheureux , & formerent eufin 
` ces trois òu quatre efcadrons qui pouvoient pa- 
| roître de front. Comme le terrain s’élargif- 
foit infenfiblement , le Duc de Lorraine ne 
voulut pas laiffer avancer ces troupes davanta- 
ge fans les charger. Il detacha contr'elles les 
cuirafliers de l'Empereur, qui étant tout frais, 
contre des gens qui étoient accablés de fatigue, 
& qui d’ailleurs avoient déja efluié tant de pe- 
rils, les auroient grandement malmenés, fi le 
Vicomtede Turenne, qui fe-deffioit bien que fa 
cavalerie ne leur pouroit jamars refifler meut 
Jetté de l'infanterie dans des vignes, & dans 
des brouflailles, qui étoient à droit & à gau- 
che. Cette infanterie fit un feu continuel far 
les cuiraffiers , devant qui nôtre cavalerie avoit 
ché le pied, & en aiant jetté beaucoup par 
terre, elle lui donnaletemps de fe rémettre de 

fon defordre. | | 


Le Duc de Lorraine voiant que cette in- 
- fan- 
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fanterie étoit capable de lui donner beaucoup 1674. 
d'affaires, fit marcher la fienne contr'elle, = 
pendant que fa cavalerie fáchée de n'avoir pô - 1 Y-M, | 
poufler plus avant, {e prepara à retourner à la 
charge. La nôtre l’attendit de pied ferme, & 
fa contenance fit croire qu'elle feroit mieux 
fon devoir à ce coup-là, qu'elle n'avoit fait 
l’autre fois. Mais elle fut encore enfoncée 
dans nn moment, & le defordre auroit mé- 
me été encore plus grand, fi nótre infanterie 
qui avoit fait ploier celle des ennemis, ne fut 
venué à fon fecours. . Elle fit merveilles pour 
arréter la cavalerie ennemie , qui eüt. bien 
voulu trouver un paílage pour aller à elle. 
Mais le terrain ne lui permettant pas, eile 
fut obligée de fe retirer , comme elle avoit 
fait la premiere fois. En fe rctirantainfi elle 
abandonnoit tcujours du terrain, & nótre in- 
fanterie qui fe voioit viétorieufe , donnoit 
moien en avançant, à nôtre cavalerie, toute 
battuë qu'elle étoit, de s'élargir davantage. 
Ainfi au lieu de quatre efcadrons qui s'étoient : 
trouvés de front au commencement, le Vi- 
comte de Turenne en conta jufques à dix- 
huit, & croiant que comme il y avoit là des 

ens qui n'avoient point encore combattu , ils 
sn mieux lesuns a caufe.des autres, ilfe 
” prepara à une troifiéme charge. Maisle Duc 
de Lorraine qui ne voioit rien là à fairepour 
lui, ne voulut pas expofer fes gens davanta- 
ge , & faïfant fonner la.retraitte , il prit le 
chemin du Necker, für la nouvelle qu'il eut 
que le Duc de Bournonville s'approchoit. : 

Il étoit vrai-femblable de croire .quele Vi- 


comte de T'urenne qui avoit fait tant de che- 
| min 
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1674. min pour empêcher cette jonétion ; ne fa 
D 
L 1 v.III. 


laifferoit pas faire fans donner encore quel- 
que nouveau combat. Mais ce qui venoit 
de fe paller laiant defabufé de fà cavalerie, 
il vit bien qu'il ne devoit pas s'engager dans 
la plaine , où fon mfanterie , toute brave 
qu'elle étoit, ne pourroit pas le tirer d'affai- 
re, comme elle venoit de faire dans un ter- 
rain plus avantageux.  Ainfi il lailla aller le 
Duc de Lorraine & Caprara, & profitant de 
leur abfence, il mangea ce pais de l'Electeur 
Palatin, quiétoit déja.aflez ruiné par le féjour 
de tant d'armées. 

Ce Prince. n'avoit renoncé au parti du Roi , 
que dans la penfée qu'il feroit impoflibleà ce 


Monarque de refifler à toutes les forces qui. 


étoient bandées contre lui: qu'ainfi le Palatinát, 
qui pour fa petitefle eft un des meilleurs pais de 
toute l’Europe, deviendroitencore tout autre 
parle commerce qu'il s'attireroit, lors que le 
theatre de la guerre feroit en Alface, oü il 
croioit facile à ceux de fon parti de la tranfpor- 
ter: qu'il jouiroit en un motde tous les avan- 
tages des frontieres, fans enreffentir en aucu- 
ne facon lesincommodités.: Mais comme il 
fe voioit déchü de fes efperances, on auroit 
peine à concevoir , combien il fouffroit im- 
patiemment de s'étre trompé. Cela fâchoit 
plus que le defordre que le Vicomte de Turen- 
ne faifoit dans fon pais; carilrejettoit l'un fur 
les malheurs infeparables dela guerre, au lieu 
que quand il faifoit reflection fur l'autre, il ne 
Ícavoit comment cela pouvoit arriver. En 
effet, s’il confideroit l'experience des Gene- 
raux, celledu Duc de Lorraine n'étoit " fi 
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fort inferieure à celle du Vicomte de Turenne, 1 674. 
que cela düt être caufe de ce qu'il voioit. S'il L 
-confideroit auffi le courage des foldats, la~ 7 vella 
nation Allemande ne cedoit en rien à la nation 
Frangoife, & méme à l'égard de la cavalerie il 
n'y avoit pas de comparaifon. . Il faloit donc 
bien l'attribuer à quelque autre chofe , & aprés y 
avoir bien fongé, iln'en vit point d'autre rai- 
fon, que la mefintelligence qui regnoit par- 
miles chefs, ee qui étoit caufe effectivement 
que tous ces grands fecours qui étoient atten- 
dus ne venoient point;car le Duc de Dournon- 
ville qui étoit en marche ne fe hâtoit pas beau- 
coup, n'étant pas bien aife de fe trouver avec 
le Duc de Lorraine qu'il fçavoit d'humeur à fe 
vouloir diftinguer ipar le commandement , 
auffi-bien que par la naiffance. QC'étoit auffi 
par la même raifon que les Ducs de Brunfwic 
fe prefloient pas De e fe défiant pareil- 
lement qu'ils feroient obligés de ceder au Mar- 
quis de Brandebourg, à caufe de fa qualité 
d'Electeur de l’Empire, qui fans contredit lui á 
ajugeoit le pas par deffùs eux. Au relle ces 
railons ne pouvoient paffer pour bonnes dans 
l'efprit d'un Prince qui voioit defoler fes Etats, 
dans un temps où il avoit porté fes efperances fi 
haut, qu'ilcroioit qu'on düt reverer fes con- 
feiis, comme autant d'oracles. Cependant 
comme fa fituation le faifoit dépendre entiere- 
mentde ceux du côté de qui il s'étoit rangé, 
tout le parti qu'il eut à prendre fut d'envoier des 
couriérs de toutes parts pour exciter ces Princes 
à prendre pitié de l'Etat où il fe trouvoit. Le 
Vicomte de T'urenne prit un de fes couriers qui 


rapportoit des lettres du Duc de Dournonville , 
par 
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1674. par lefquelles il lui mandoit qu'il efperoit join- 


dre le Duc de Lorraine dans deux joursau plus 


Erv JI. tard, avec les troupes des Cercles qu'il com- 


mandoit: que quand les autres feroient arri- 
vés, non-feulement ils chafleroient le Vicom- 
te de Turenne en de ça du Rhin mais le défe- 
roient encore du voifinage de Philisbourg, dont 
la garnifon faifoit contribuer la plus gran- 
de partie de fes Etats. Ces nouvelles obli- 
gerent le Vicomte de Turenne à fe rappro- 
cher de cette place, où il manquoit de beau- 
coup de chofes. Cependant l'on croit que 
cette lettre étoitfuppofée , & quele deflein de 


l'Empereur n'avoit jamais été de prendre Phi- 


lisbourg ; mais bien Brifac, oüilavoit méme 
quelque intélligence. Quoi qu'il en foit, le 
Vicomte deT urenne donnant dans le panneau, 
fi toutefois s'en étoit un , repaffa le Rhin, 
& fa retraite donnant moien aux Ducs de 
Lorraine & de Bournonville de s'acheminer 
dans le Palatinat, ils confererent avec l'e- 
le&teur Palatin de leur pretendu deflein dans 
lequel ils l'entretinrent, jufques à-ce que le 
Marquis de Brandebourg fût arrivé. Cepen- 
dant fous ombre d'étre venus pour lui ren- 
dre fervice, ils fervirent à confumer encore 
fonpais, tout de méme que pouvoit faire le 
Vicomtede Turenne, tellement qu'il foufrit 
également dcs amis, & des ennemis. 

Le Vicomte de 'T'urenne tout fana Capi- 
taine qu'il étoit fut long-temps à fe de(abufer de 
l'impreffion que lui avoit fait cette lettre. Mais 
le Roi qui avoit des avis plus certains, aiant 
apris au vrai quelles étoient leurs intentions , 
lui envoia quelques troupes de renfort, ad 
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ordre en mêmetemps de veiller à la conduite 1674. 
de Strasbourg, avec qui ils machinoient quel- t7, I 
que chofe. Ce General ne pouvoit mieux 
executer ce commandement qu'en paílant le 
Rhin une feconde fois pour les obliger à com- 
battre. Car poutvü qu'il püt avoir l'avantage, 

il n'y avoit gueres d'apparence que cette ville 
fongeàtàfavorifer des malheureux. D'ailleurs 
les mêmes raifons qui lui avoient fait chercher 
le Duc de Lorraine à Zintzaim fubfiftoient en- 
core pour lui, puisqu'il s'agiffoit de les com- 
battre avant la venue des troupes de Brande- 
bourg, & de Brunfwic, aprés quoi il n'y 
avoit plus d'apparence de l'entreprendre. Quoi 
qu'il en foit, ils n'eurent pas plutôt avis qu'il 
fe preparoit à marcher contr'eux, que refolus 
de fuir le combat ils fe couvrirent du Nekre, 
für le bord duquel le Duc de Bournonville les 
joignit avec les troupes qu’il commandoit. Ce- 
pendant ne fe croiant pas encore en fureté, ils 
enfortifierentles bords. Car il étoit de leur 
politique de mettre les chofes au hazard le 
moins qu'ils pourroient, fcachant bien. que 
s'ils pouvoient attendre leur grand fecours, ils 
auroient alors leur revanche. 
Le Vicomte de T'urenne voiant qu'ils em- 
ploioient tart de precaution pour fuir le com- 
bat,en fut encore plus excitéà les y obliger mal- 
gréeux. QC'eft pourquoi de peur qu'ils ne 
priffent le parti de fe retirer encore plus loin, 
pour ne leur en pas donner le temps il marcha 
jour & nuit, de forte que fon infanterie étoit fi 
fatiguée qu'il n’y avoit que le courage qui la 
foutenoit. Ilpafaà la veuë d'Heidelberg qui 
lui tira le canon, & étant enfin arrivé fùr le 
H bord 
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bord du Nekre, il découvrit le camp ennemi, 
qui åvoit la riviere à fa tête, la petite ville de 
Ladembourg à fon dos, un grand foflé plein 
d’eau à fa droite, & un marais à fa gauche. Son 


canon étoit fur les ailes qui commença à fe 


faire entendre avec beaucoup de bruit,& méme 
à faire quelque defürdre dans nos rangs. Le- 
Vicomte de T'urenne voiant que ce feroit vou- 
loir faire perir fes gens fans neceflité, que de 
les y laifler plus long-temps expofíés, s'en mit 
à couverten changeant de polte; & alant fait 
fonder lariviere qui étoit guéable en plufieurs 
endroits, il envoia de la cavalerie pour poufler 
quelques efcadrons qui gardoient un gué vis à 
vis de Widlinghen. Pour favorifer fon pañla- 
ge, ilfit marcher fon canon devant elle, le- 
quel aiant été mis en batterie, fut tiré avec 
tant de fuccés , que les ennemis ne fçavoient 

lus où fe méttre. Cependant l'infanterie 

rancoife à qui il avoit procuré de grands 
avantages depuis lajournée de Zintzaim , vou- 
lant lui montrer qu'elle étoit toujours la méme 
qu'elle avoit été ce jour-là , fe mit en devoir de 
vouloir fuivre la cavalcrie, qui étoit entrée 
dans Feau. Mais comme il fcavoit bien qu’il 
en auroit bientôt affaire, ilne voulut pas’ per- 
mettre qu’elle s’'expofât à ce peril, principale- 
ment fe reflentant encore de la fatigue que lui 
avoit caufé une fi longue marche , & fi pre- 
cipitée. Il fit donc travailler à un pont 
qui fut conflruit avec des bateaux d'airain, 
fans lefquels nos armées ne marchoient ja- 
mais. Nôtre canon & nôtre cavalerie fer- 
virent à faciliter ce deflein ; & quoi que lesen- 
nemis fiffent entendre le leur, & fiffent avancer 
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cavalerie pour repoufler la nôtre, comme ils 
virent qu'il leur étoit impoffible d'y réüffir, ils 
decamperent la nuit, & fe fervirent de l'ob- 
fçurité pour cacher leur marche: 1lslaifferent 
ce qu'ils avoient de cavalerie mieux montée 
pour entretenir toujours l’éfcarmouche, dc- 
peur qu'on ne decouvrit qu'ils fe retiroient, & 
elle les fuivit un peu avant la pointe du jour. 

La nuit n'avoit pas empêché que l'on n'eüt 
travailléau pont, & fe trouvant achevé vers 

esfept heures du matin, le Vicomte de Tu- 
tcnne, qui avoit déja detaché le Comte de 
Roie fon neveu à la téte de quatre mille che- 


vaux Ou dragons pour tácher:de les arréter, 


fuivitavec toute l'armée, ne laïflant que ce qu'il 
faloit de troupes pour garder fon pont. Com- 
me ils avoient quelques heures d'avance, ils 
étoient déja au de là du defilé de Zuigemberg , 
quand le Comte de Roie parut, & voiant qu'il 
{e preparoit à le pañler, ilsfirentferme, &l'en 
empécherent. Le Comte de Roie qui fza- 
voit que le Vicomte de Turenne ne devoit pas 
tarder beaucoup à venir, expofa quelques 
troupes pour entretenir le combat, leur or- 
donnant neanmoins de ne pas paffer trop avant 

depeur que leur retraitte ne fut dificile. 
Cependant les ennemis fe doutant bien de 
fon deffein fongerent à troufier bagage; ce qu'ils 
auroient pů faire facilement s'ils n'euffent pas 
été embarraflés de leur équipage. Mais ne 
pouvant le faire avancer auffi vite qu'ils euf 
fent voulu , le Comte de Roie , à qui e Vicom- 
de T'urenne venoit de mander qu'il donnât tou- 
jours, &qu'ilaccouroit pourlefecourir, paf- 
fa le defilé & engagea l'a&ion du monde la 
H 2 plus 
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1674. plus vigoureufe. Il n'y trouva pas fon compte 
———— d'abord , & quelques-uns de fes gens furent bat- 
Liv.IlL tuş: mais les autres étant venus au fécours la - 
chance tourna , de forte que les ennemis furent 
menés battant jufques à trois lieuës de Franc- 
, fort oü ils fe retirerent.. Ils y paflerent le Mein 
Avec une partie deleur bagage , l'autre étant 
demeurée entre les mains du Comte de Roie, à 
quile Vicomte de l'urenne manda de le venir 
joindre,craignantqu'il ne s'engageit trop avant. 
C'eut été une folie au Vicomte de Turenne 
de s'engagerentretant de rivieres., principales 
ment ícachant les forces qui marchoient au 
fecours des ennemis, & qui euflent été capa- 
bles de l'accabler s'il s'en fut laiflé furprendre. 
Ainfi il prit le parti d'achever de ruiner le Pala- 
tinat, &il donna même tant de fraieur à Hei- 
delberg , que l'Eleëteur Palatin ne s’y croiant 
Qo en fureté, s’enfuit à Manheim. Comme le 
icomte de Turennne étoit naturelement fort - 
bonaux foldats, & que d'ailleurs il étoit bien 
jufte qu'aprés tant de fatigues illes laifiàt jouir. | 
du fruit de leurs travaux, il abandonna le pais | 
à leur difcretion , dont ils abuferent tellement , 
uils reduifirent les peuples dans le dernier 
defefpoir. Ces peuples voiant donc qu'ils ne 
pouvoient contenter leurs avarice, & que plus | 
ils leur donnoient, plus ils vouloient avoir, | 
ils abandonnerent leur maifons, & fe retire- 
rent dans les bois avec leurs femmes, & leurs | 
enfans, d'oüilsfirent des courfes fur tout ce 
quis'écartoit. Tous ceux qui tomberent en- 
tre leurs mains furent maflacrés impitoiable- 
ment, & méme ils prirent plaifir à les faire 
mourir d'une mort cruelle, aprés quoi ils les 
| expo- | 
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expofoient fur les grands chemins, comme fi 
leur vengeance eut été imparfaite, à moins 
que ceux qui y avoient interéc n'en euflent con- 
noiffance. 

Ce procedé eut d'étranges fuittes. L'armée 
étant venuë à palier par les endroits où ils 
avoient expolé ces malheureux, ils furent 
bien-tót reconnus par leurs camarades, quoi 
qu'on leur eût fait fouffrir des tourmens capa- 
bles déles defigurer. Et comme la vengeance 
ne regnoit pas moins. dans leur ame que dans 
celle de ceux qui avoient fait ce malheureux 
- coup , ils ne furent pas plutót arrivés au camp, 
que le flambeau d'une main, & la paille de 
lautre, ils mirent le feu à quantité de beaux 
villages, & mémes à quelques petites* villes, 
dont la beauté marquoit larichefle du pais. Ce 
fut un fürcroit de chagrin pour l’Eleéteur, le- 
quel ne fcachaht à qui s'en prendre , envoia un 
cartel de défi au Vicomte dé Turenne. Mais 
ce General fçavoittrop le devoir de fa charge 
pour l'accepter. Cependant il lui fit fcavoir 
que bien-loin d'autorifer de pareils defordres, 
il en feroït un châtiment exemplaire, comme 
eneflet il n'y manqua pas, quoi qu'il s'agit de 
punir ceux qui avoient le plus témoigné de 


courage dans l'affaire. de "Zintzaim: enquoiil 


eft certain qu'il eut beaucoup de péine, tant 
il eftimoit les braves gens. Mais comme il 
n'eftimoit pas moins la rigueur de la difcipline, 
il fe fit cette violence de quoi chacun s'apperce- 
vant, ilfe conferva la qualité de pere des fol- 

dats en méme temps qu'il les punifioit. 
Cela n'adoucit pas le chagrin de l'EleGteur 
qui au defaut d'avoir une armée fufifante pour 
Da E. 3 lui 
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1674. lui oppofer, eut bien voulu delivrer fon pars 
—— —-— d'un ennemi fi redoutable, par le cartel qu'il 
Liv.Hl]uiavoitpropofé. Toutefois il fut obligé de 

fe contenter de fes excufes; joint à cela que 

dans fon ame il le connoifloit incapable des 
cruautés dont il l'avoit accufé. Cependant 

s'il n'apprenoit pas à toute heure des incendies , 

les nouvelles qu'on lui apportoit n'étoient gue- 

res meilleures. Ses peuples ne voiant point 

de jour à fortir des miferes qui les accabloient , 

pailoient en d'autres pais, efperant qu'en quel- | 

ques endroits qu'ils puflent aller, ils ne de- 
viendroient pas ainfi la proie des uns & des au- 
tres. [I nyavoitrien de plusfenfible pour un 

Souverain, & quoi qu'il eut été fortement 

touché de tant de difgraces, ce n'étoit rien ne- 

anmoins en comparaifon de cette derniere. 
llavoittrop d'efprit pour ne pas voir le re- 
mede qu'il y avoit à tout cela, Philisbourg étoit 
la pierre d'achopement ,. & tant que cette. pla- 
ce demeureroit aux Frangois, il voioit qu'il 
feroit continuellement expoíé à la méme cho- 
fe. Car les uns pour la conferver ruinoient 
fon pais qui l'environnoit, les autres n'y fai- 
foient pas moins de defordre, foit pour obfer- 
ver l'ennemi , ou pour tâcher de s'en emparer. 

Pour couper court tout d'un coupà là chofe il 

dépécha un courier à l'Empereur, pour le 

prier que toutes affaires ceflantes fes troupes 
s'occupaffent à ce fiege, dés le moment que 
celles de Brandebourg & de Brunfwic feroient 
arrivées. Car il commençoit à decouvrir 
qu'il y avoit d'autres defleins für le tapis, ce 
qui l'affligeoit encore plus que toutes les pertes 
qu'il avoit faites. Son courier qun se 

l . 
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belles paroles de Vienne, l'Empereur étant 1674. 


bien-aife de l'entretenir de belles e(perances 


afinque le defefpoir ne le rejettàt point dans le. HY- IE 


parti qu'il avoit abandonné. Nous verrons 
l'effet de cesbelles promefles dans un moment 
aprés que nous aurons rapporté Ce qui fe paíloit 
en Flandres. 

Les differens interéts des Princes ligués fai- 
foient que les refolutions n’étoient pas confor- 
mes à l'efperance que l'on avoit conceuë de 
leursforces. . Les uns vouloient qu'on affie- 
geât Graves, ou Maeftricht, parce que ces 
places leur devoient revenir, dés qu'elles {e4 
roient prifes, les autres Charleroi par la mé- 
meraifon, & les autres ne fe foucioient pas 
qu'on fit de fiege, pourvû qu'on tint en échec 
les principales forces de France, afin qu’elles 
ne puffent pas aller au fecours du Vicomte de 
Turenne. Cepéndant le Roi profitant de ces 
irrefolutions, manda au Prince de Condé de 
couvrir le Maréchal de Bellefonds, qui avoit 
ordre de prendre le fort de Navagne , &le chi- 
teau d'Argenteau für la Meufe, par le moien 
defquels les Efpaguols empéchoient que rien 
ne püt defcendre à Maeftricht par la riviere. Le 
château d" Argenteau étoit fitué für un rocher à 
l'épreuve ducanon, &delafappe. ‘Maisune 
terreur panique aiant faifi la garnifon, elle le 
rendit fans coup. ferir, quoi qu'elle eût été 
capable d'arréter long-temps ce Maréchal, fi 
elle eut voulu faire fon devoir. Bellefonds 
n'en tut pas plutôt le maitre qu'il le fit fauter , & 
il fit la méme chofe du Fort de Navagne, ouil 
demeura trois jours devant que de le prendre: 

Ces deux Forts étoient éloignés d'environ 

4 vingt 
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uingt lieuës de l'armée des Princes confederés 
dont une partie étoit venue du côté de Colo- 
gne. Cette diflance étoit aflez grande , mais 
non pas toutefois fiexorbitante, que s'ils euí- 
fent voulu fe remuer, ils n’euflent pu empê- 
cher leur perte. Mais ils fe laifferent intimider 
par un avis qu'il venoit du fecours au Maré- 
chal de Bellefonds, ainíiils ne firent rien.pour 
les fauver. Cependant Maeflricht reçeut un 
grand foulagement par là, cartoutes chofes 
commencerent à lui venir en abondance de 


la ville de Liege, qui étant un pais neutre & | 


extrêmement tertile, ne demandoit qu'à tirer 
de l'argent de fes denrées. . Quoi que ce fut 
peu de chole que ces conquétes, neanmoins 
les efforts que les Princes ligués avoient fait 
pour faire un fipuiflant armement, en rehauf- 


foient beaucoup l'éclat; .joint à cela que ce. 


qui s'étoit paflé en Comté & en Allemagne 
faifoit voir qu'il ne leur feroit pas aufli aifé de 
triompher des Frangois qu'ils fe l'étoient pro- 
mis. : 
On étoit cependant bien étonné de. ce que 
l’armée du Prince d'Orange n'entreprenoit 
tien, ellequiétoit de foixante mille hommes 
mais la méme divifion qui regnoit dans celle 
d'Allemagne , regnoit dans lafienne , les 
Efpagno's & les Allemans s'oppofant à fes 
deffeins. Enfin aprés bien des obflacles , ce 
Princel'emporta dans un Confeil-de-guerre , 
où il foutint que la Hollande fourniflant à tou- 
teslesPuiffauces une partie des fübfides qu'il 
faloit pour faire la gterre , il étoit bien jufte 
que leurs armes fuffent emploiées à prendre ce 
qu'elle avoit perdu.. Ainfile ficge de mes 
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futarrété; mais comme ils avoient le Prince 1 67 4. 
de Condé entéte, ils n'y envoierent que dix à Lrv. HI. 
douze mille hommes fous la conduite de Ra- ^ " 
benhaut, &demeurerent avec le refte dans le 
voifinage de la Flandre Frangoife, afin que la 
jaloufie qu'auroit le Prince de Condé pour 
toutes les places l'empéchát de courir au fe- 
cours de l'autre. Le Marquis de Chamilli 
étoit dans Graves cadet de celui qui étoit mort 
de maladie à la premiere campagne; & Mr. le 
Prince quiconnoïfoitfabravoure, & qui fça- 
voit que la place étoit fournie de toutes chofes, 
ne s’en inquiétant pas beaucoup il ne fortit pas 
de fes poites. KRabenhaut fit fes approches 
avec aflez defacilité, leterrain étant difpofé à 
fon avantage. Mais voulant les pouflèr plus 
avant, iltrouva une garnifon fi refoluë, que 
vü les frequentes forties qu'elle faifoit, onau- 
roit eu peine à dire fi c'étoit lui qui attaquoit ou 
qui étoit attaqué. Enfin depuis long-temps 
on n'avoit veu une deffenfe fi vigoureufe , & 
la fortune fecondant le courage du Marquis de 
Charmilli , il  pañla peu d’occafion dont il ne 
remportât l'avantage. Cela fit connoitre à 
Rabenhaut qu'il fe tromperoit grandement , s’il 
pretendoit reduire cette place avec le peu de 
monde qu'on lui avoit donné; & comme il 
voioit que fes gens diminuoient tous les jours, 
il prit le parti de fe fortifier dans fon camp , 
tellement qu'on eut dit que ce n'étoit pas lui qui 
pe i mais quiétoitafliègé. [lprit cette 
refolution d'autant plutôt qu'il fçavoit bien 
qu'on attendoit tous les jours les troupes du 
Marquis de Brandebourg & celles de Bruns- 
wic, & que quand elles feroient venues, il 

| H ş étoit 
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1 67 4, éoit impofñlible que le Roi ne fût obligé d'af- 


L x: v.JL. 


foiblir l'armée du Prince de Condé pour ren- 
forcer celle du Vicomte de Turenne;qu'ainfi il 
pourroit alors recevoir du fecours, avec le- 
quel il auroit plus de moien d'achever fon en- 
treprife. Cependant le Marquis de Chamilli 
profitant du repos qu'on lui laiffoit, fe mit à 
tortifier ce qui étoit de plus foible, en quoi il 
fut fecondé avec tant de chaleur de toute fa 
arnifon, qu'il jugea qu'il n'y avoit que de 

l'honneur à acquerir avec de fi braves gens. 
.. Quoique les ennemis fe fuflent attachés à 
cette place, ils n'avoient pas perdu l’efperance 
neanmorns d'en pouvoir attaquer d’autres, & 
de faire, comme le Roi , à qui l'on en avoit veu 
aflieger trois à la fois. Leur armée étoit en- 
core afíez nombreufe pour cela, fil'union eut 
été parmi les chefs. Mais leurs interéts qui é- 
toient tout differents rendoient leurs fentimens 
de méme , tellement que l'on eut dit qu'ils 
n'avoient ainfi fait amas de tant de forces que 
pour ruiner davantage de fi belles Provinces. 
Et de fait; la Flandre gemifloit fous tant de 
foldats inutiles, dont ce ne lui étoit pas un 
petit fujet de plainte, voiant. qu'on les eut pu 
emploicr plus utilement. - Cependant la def- 
fiance fucceda à la diverfité d'opinions, & l'on 
crut que le Comte de Souches avoit quelque 
ordre fecret; ou peut-être méme qu'il s'en- 
tendoit avec l'ennemi, principalement lors 
qu'on vintà confiderer que lors qu'il étoit venu 
joindre les autres. il avoit été en fa puiflance 
d’attaquer une place fur la Meufe, ce qu'il 
n'avoit pas fait. Cefoupcon n'étoit pas tout- 
à:fait hors deraifon, &iln'avoit tenu AE 
| c 
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de prendre Charleville, où la garnifon n'étoit 1 674. 
pas des plus fortes, &le courage du Gouver- DIL 
neur encore moindre. Car il avoit d'abord ^ ' 
ehvoié fes meubles & (a vaiflelle d'argent à Pa- 
ris, donnant à connoitre par une fi grande pre- 
caution, qu'il ne croioit pas pouvoir fe défen- 

dre. Cetteconduite déplut au Roi, & quoi 
qu'il eüt toujours pris garde à ne pas faire hon- 
te à une perfonne de qualité, comme étoit 
celui-ci, iljugea à propos de le faire revenir 
lui-méme à Paris, & d'envoier à fa place un 
homme qui ne prit pas l'allarme fi legerement. 
- Quoiquecefut un exemple pour les autres, 
le Gouverneur de Tournai n'en profita pas: 
Voiant le Prince d'Orange dans fon voifinage , 
il parut tout étourdi du bruit qui couroit que 
c’étoit contre lui qu'il alloit tourner fes armes 5 
ce qui donna lieu au Roi d'en ufer avec lui 
comme il avoit fait avec le Gouverneur de 
Charleville. Jene fcaurois dire au vrai fi le 
foupcon qu'on avoit contre le Comte de Sou- 
ches étoit veritable. Mais enfin l'Empereur 
ne fut pas content de fa conduite, & lui en 

. aiant demandé compte à fon retour, l'on crut - 
que c'étoit un homme perdu ; d'autant plus 
qu'étant François de nation, fes ennemis err 
tiroient des confequences qui lui étoient defa- 
vantageufes. 4 

Enfin jamais les ennemis n'avoient eu de fi 

belles armées en campagne,& cependant la fai- 
fon commençoit à s'avancer,fans qu'ils euffent 
encore rien fait ; au contraire le fuccés avoit été 
tel que je l'ai rapporté ci-devant,” ce qui de- 
plaifant extrémement au Prince d'Orange; il 
fe determina à ne pas db» le temps — 
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1674. ge inutilement. La raifon fut qu'il eut avis 
Liv 92e les troupes de Brandebourg & de Brunf- 
< ‘+ wicarrivoient inceffamment, pour raifon de - 
quoi le Roi avoit été obligé de faire un detaché- 
ment confiderable de l’armée du Prince de. 
Condé pour prendre garde à la Lorraine. Il 
avoit méme envoié ordre au Vicomte de Tu- 
renne d'abandonner!’ Alface, qu'il ne croioit 
plus pouvoir conferver, &. de prendre garde 
feulement à l'autre Province, ou le Duc de 
Lorraine pretendoit percer par les intelligences . 
qu'il y avoit. Mais ce General ne voiant point 
encore de neceflité de rendre cette conquête 
fifacileaux ennemis , fe contenta de {e retirer 
en deçà du Rhin, où aprés avoir démoli les 
places où les garnifons n'étoient pas en fureté, 
& fortifié les autres, ilfe retira dans un pofte 
avantageux, au rette à ne juger des chofes que 
par lapparence, l'on pouvoit croire que le 
temps étoit venu que le Roi alloit rendre gor- 
ge, &qu'enfinaprés tant d'heureux fuccés la - 
fortune prendroit le parti de {es ennemis. 
Quelque fecours qu'il eüt pà envoier au Vi- 
comte de Turenne, il n'avoit que vingt-cinq 
mille hommes à oppofer à une armée qui 
fictio fois aufi forte, ou peu s'en faloit, 
x ou; d'ailleurs étoit.non-ieuicment toute la 
fleur des forces d'Allemagne ; mais encore 
vingt deux Princes en perfonne , & parmi ceux- 
là plufieurs que Dieu avoit fait naitre fouve- 
rains... Pour ce qui eft du Prince de Condé , 
{on armée étoit aufi moins forte de la moitié 
qneeelisen Princed'Orange ; & quoique ces 
deux Capitaines cufíent beaucoup de reputar 
tion, il étoit neanmoins vraifemblable de 
2u.. croire 
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- Croire que leur experience ne pourrôit Jamais 1 6 7 4. 

fuppiéer à un nombre fi inegal. Aufli le Roi Lz vii 
n'en aiantpas bonne opinion, manda pour une “ * Y 
feconde fois au Vicomte de l'urenne d'execu- 
ter {es premiers ordres, à quoi aiant encore 
répondu la même chofe que la premiere fois, 
enfin la peníée qu'il eut qu'un Capitaine fi re- 
nommé avoit des veuës moins bornées que les 
autres, lui fit adherer à fes {entimens, quoi 
que ceux de fon confeil tâchafent de lui per- 

fuader qu'il s'y verroit trompé. | 
Le defèin du Prince d'Orange étoit d'atta- 
quer Charleroi, quoiqu'ilfit mine d'en vou- 
loir aux autres places. C'eft pourquoi le Prin- 
ce de Condé, à qui il étoit dificile de faire 
prendre le change, fe campa à Pieton, entre 
Charleroi & Fontaines l'Evéque, aiant lari- 
viere de Sambre derriere lui, & deux bois pas 
-eloignés de fatête , entrelefquelsil falloit que 
le Prince d'Orange , paffàt neceflairement 
pour le venir combattre. Ainfi à la moin- 
dre nouvelle il pouvoit s’en emparer , & le 
prendre en flanc, ce qui rendoit fon approche 
dificile. Le Prince d'Orange pour lui faire 
quitter ce pofte fit un détachement de fept à 
huit mille hommes qui marcherent du côté de 
la Meufe, où la prile d'une place auroit ou- 
vert le chemin de la Champagne jufques aux 
portes de Rheims. Mais le Prince deCon- . . 
dé fg doutant bien que ce n'étoit que pour lui 
faire faire quelque fauffe démarche , fe conten- 
ta d'y envoier du monde, ce qui rompit les 
mefures de ennemi. Cependant la retraitte 
du Vicomte de Turenne en de çà du Rhin laif- 
|. . A foit toujours de grandes efperances à tout le 
1 H-7 par- 
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parti, quànd il receut une nouvelle qui dimi- 
nua la joie qu'il avoit de l'Etat ou il fe trouvoit, 
& de quelques heureux fuccés qu'il avoit rem- 
portés en Rouffillon. 


Pour rapporter ce qui étoit arrivé en cette ` 


Province , & l'efperance que les ennemis 
avoient de la reduire, fi cette nouvelle ne fut 


* pointarrivée, ilfautquej'interrompe pour un 


i 


moment le fil des affaires de Flandres & d'AI- 
lemagne , où Je reviendrai toujours bien quand 
Jemeferaiacquitté de cette obligation. Cet- 
te Province qui eft contigué à la Catalogne, 
dont elle eft feparée parles hautes montagnes. 


des Pirenées, érant tout-à-faitincommodeaux | . 


Efpagnols, parceque nous pouvions à toute 
heure leur porter la guerre au moien du Châ- 
teau de Bellegarde , que nous tenions für le 
fommet de ces montagnes : enfin ils refolu- 
rent, de nous en chafier ;. & pour y réüflir 
emploierentlarufe & la force. Pour cet e 
fet fe fervant adroitement de l'impreffion qu'a- 
voient fait fur les efprits quelques petits avan- 
tages qu'ils avoient remportés fur Mr. le Bret 
qui y commandoit les armes du Roi , ils pra- 
tiquerent quelques gens quileur étoient affe- 
&ionnés, & qui leur promirentde les'intro- 
duire dans Perpignan, & dans Villefranche, 
qui eft un paname qui conduit dans le capfi. Il 
n'entra d'abord dans cette conjuration que des 
pos de peu de credit; mais quelques Geptils- 
ommes de la caïnpagne aiant été gagnés pa- 
reillement, ils s'offtrirent d'amafler du monde 
dans leurs châteaux: afin que dans le temps 
que les conjurés feroient éclatter leurs mau- 
vais de(leins, ils puflent par un fecours fi ne- 
: ceffaire 
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celaire s’aflürer leur entreprife. Le fecret regna 1 64. 
parmi les conjurés, & fi la fœur d'un qui étoit 
amoureufe d’un Officier François, n’eûtdé- L1 v: IL, 
couvert le miftere, & ne lui en eût fait part 
par la crainte qu'elle avoit qu'il ne vint à pe- 
rir dans cette occafion, fans doute cette pe- 
tite Province eut été perdué pour le Roi, 
puis que ces deux ] unam, étant égorgées . 

il n'y avoit point d'apparence que les autres 
deftituées, de tout fecours euffent pü jamais 
refifter. Mais cet Officier aiant revelé ce 
| qu'il venoit d'apprendre à celui qui comman- 
| doit dans Villefranche , & celui-cy a Mr. 
| le Bret, on commença à redoubler les garni- 
fons: & enfuite à faire une recherche fi exa- 
éte de la conjuration, dont la fille n'avoit pà 
dire que quelques particularités, que les con- 
jurés voiant bien qu'ils étoient découverts, 
prirent la fuite-la plüpárt. Les autres qui ne 
furent pas fi diligens, furent arrétés , & les 
indices qu'on avoit contr'eux étant fortifiés 
par l’abfence de leurs compagnons, on leur 
donna la queftion, où ils avouerent tout ce 
qu'on voulut. 
- Ce fut comme une efpece de miracle que 
cette découverte , & les conjurés devoient 
executer leur entrcprife le lendemain, telle- 
ment que deux fois vingt-quatre heures plus 
tard il n'étoit plus temps d'y remedier. 
Les prifonniers furent executés, &ilsnom- 
merent: diverfes períonnes qui trempoient * 
dans la conjuration dont on s'affüra, & 
ils furent fait mourir pareillement. Toutes, 
ces entreprifes érantainfidiflipées, on eut re- 
cours aux armes de part & d'autre; Ma » 
+ ” ? t 
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x € 7 4. Bret aiant beaucoup plus de courage:que d'ex- 
perience, fe laitila aller àcroire que les Efpa- 

Lı v. HL onols en vouloient au Fort des Bains, parce 
qu'ils avoient marché de ce côté-là. Ainfi 
fans fonger qu'il devoit prendre garde fur . 
tout au château de Bellegarde , qui aflurait 
le paífage du Rouflillon en Catalogne, il .ne- 
gligea toute autre defenfe que celle du Fort 
des bains. Cela plut beaucoup àux ennemis, 
qui n'avoient nul deffein fur cette place, -de 
forte qu'ils continuerent à faire divers mou- 
vemens pour le tromper toujours de plus en 
plus. Ceux qui veulent que Mr. le Bret en 
fût affés pour ne fe pas laifler attraper ainfi fi 
groffierement; difent qu'il avoit bien penetré 
[e deffein desennemis; mais qu'aiantavis que 
la Cour envoioit le Comte de Schomberg ; 
pour le commander , il vouloit lui appréter 
tant d'affaires qu'il eüt de la peine à répon- 
dre à l'efperance qu'elle avoit conceué de lui. 
En effet , il arriva bientôt aprés , - & appre- 
nant que les ennemis étoient devant le Fort 
des Bains, car ils faifoient toujours mine de 
le vouloir affieger, il marcha contr'eux , quoi 
qu'il ne put pas beaucoup s’aflurer fur fes trou- 
pes, qui étoient toutes de nouvelles levées. 
Le Fort des Bains eft fitué au milieu de plu- 
fieurs montagnes, où quand on eft une fois 
engagé, on a de la peine à s'en tirer. Ainfi 
les ennemis voiant que le Comte de Schom- 
"berg, tout grand Capitaine qu'il étoit, avoit 
donné dans le paneau qu'ils avoient tendu 
pour un autre, ils leverent le picquet le plus 
promptement qu'il leur fut poffible ; & de- 
vant qu'il eût de leurs nouvelles; — 
130i ^n 


it iss me 


—- 


GUERRE DE HorrANDE. 18; 
dirent devant le cháteau de Bellegarde. Cet- 
te place dont on ne pouvoit faire afléz d'état 
à caufe de fa fituation , bien-loin d'étre en 
bon ordre, manquoit également de toutes 
chofes. -Uue partie de fes fortifications étoit 
imparfaite, la garnifon foible , & les muni- 
tions de guerre en fi petite quantité, que quand 
on auroit eu lettre qu'elle ne devoit pas étre 
attaquée , on n'en auroit pas ulé autrement. 
Par deflus tout cela il y avoit un Gouverneur 
de peu de refolution, dont il fera aifé de con- 
venir apres que j'aurai rapporté les chofes com- 
me elles fe paílerent. 

Au refte devant que d'entrer plus avant 
en matiere, je dois dire pourquoi la Cour , qui 
avoit plufieurs Maréchaux de France à qui 
donner de l'emploi , leur avoit preferé le Com- 
te de Schomberg , qui étoit un étranger. Il 
y en avoit trois raifons à mon avis. Lapre- 
miere , que quoi qu'il ne fût pas Maréchal 
de France, ll avoit bien autant d'experience 
que ceux qui l'étoient. La feconde , qu'on 
étoit bien-aife de l'emploier loin de l'Allema- 

e fa patrie, non pas que fa fidelité fût fu- 
pecte, mais parce qu'y aiant du bien, despa- 
rens , & des amis , on pouvoit croire qu'il 
auroit des égards en ce pais-là , qu'on ne 
vouloit pasqu'euíflent ceux qui étoient à la 
tête des armées du Roi. Enfin la troifiéme 
raifon étoit, que le Roi d'Efpagneaiant envoié 
en Rouffilon le Duc de Saint Germain, ce- 
lui-là méme que le Comte de Schomberg 
avoit battu plufieurs fois lors qu'il étoit en 
Portugal, ou il avoit fervi plufieurs années, 
le Roi croioit)ne pouvoir mieux faire que ee 

uk 
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1674. lui oppofer celui qui avoit été fon fleau , & 
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qui par confequent lui devoit être plus formi- 
dablequ'unautre. - 

Quoi qu'il en foit , le Comte de Schom- 
x Rai qu'il en auroit auffi bon marché 
en Rouffillon qu'il avoit eu ailleurs , fitíca- 


voir au Gouverneur de Bellegarde qu'il ma- - 


voit feulement qu'à tenir bon jufques à ce 
qu'il püt arriver en prefence des ennemis, 
moiennant quoi, ou ils feroient obligés d'ac- 
cepter le combat qu'il leur vouloit otirir, ou 
de lever le fiege. Et pour montrer que fon 
deflein étoit tel qu'il difoit, il fe mit à mar- 
cher avec toute la diligence poffible, laiffant 
exprés tout ce qui pouvoit l'embarrafler dans 
le chemin. Mais en fortant des montagnes, 
il fut que ce lâche Gouverneur avoit déja 
fait fa compofition, ce qu'il auroit eu peine à 
croire, s'il ne fut venu lui-même, lui dire les 
raifons qui l'avoient mü.à le faire. Il étoit 


. tellement en colere qu'il ne le voulut Jamais 


écouter ; & pour faire voir au Roi qu'il n'y 
avoit point de fa faute , ille fit arréter en 
méme temps, afin que par fa propre depofi- 
tion l'on füt que c'étoit fon impatience, ou 
pour mieux dire fon peu de courage, qui 
l'avoit tant fait precipiter, Lesennemis s’af- 
fürerent en méme temps de divers poftés au 
de là de la riviere du Tech, & méme de ce- 
lui du Boullou qui eft für cette petite riviere. 
Cela fait ils defcendirent des Pirenées pour 
entrer dans la plaine , & comme le Comte 
de Schomberg apprehendoit qu'un tel fuccés 
ne les enhardit à attaquer Perpignan, dont 
les fortifications n'étoient pas mon plus en EX 

n 





GurnRE DE HOLLANDE 187 
bon état, il fe polta à Saint Jean de Pagés 
pour leur défendre le paflage de la ri- 
viere, les premiers efcadrons qui arriverent 
dans le camp, trouverent qu’un détache- 
ment des ennemis l’avoit déja pañlée, pour 
attaquer un petit château ouil y avoitun Lieu- 
tenant d'infanterie avec vingt foldats ; mais ce 
détachement fé trouvant furpris, il fe retira 
de l'autre côté de l’eau, fans que les nôtres fe 
miflent en état de le pourfuivre. 

Au refte comme j'ay dit que les ennemis 
s'étoient rendus maitres du Boullou, & que 
ce pofte eft fur la Riviere, tellement que cela 
‘emble impliquer contradiction en ce que 
je dis maintenant, que le Comte de Schom- 
berg fe pofta à Saint Jean de Pagés pour 
leur en defendre le pafläge il eft bon 
de remarquer que le chemin du Boullou à 
Perpignan eít tellement coupé de ravines, 
qu'il étoit impoflible aux ennemis de s'en 
fervir: Le Comte de Schomberg fit même 
fortifier une maiíon qui étoit fur les avenues 
pour le rendre encore plus dificile ; fi- bien 
qu’ils auroient voulu fe perdre que d'y me- 
ner une armée. De Saint Jean de Pagés à 
Morillas où les ennemis prirent leur camp, 
il n'y'a pas un quart de lieuë , & les deux 
armées demeurerent là en prefence plus de 
trois femaines, fans que pas un des Generaux 
témoignât avoir deffein de combattre., Au 
contraire chacun fe mit à fortifier fon camp, 
comme fi l'on eut du paller là toute la cam- 
pague, qui ne faifoit cependant que de com- 
mencer. , Au bout de ce temps-là les enne- 


mis dreflerent une embûche au Comte de 
| | Schom- 
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Schomberg, oü une partie de fon arméc fut 
défaite, & méme ce fut grand miracle que 
l'autre n'y demeura pas. Voicy comme les 
Chofes arriverent. Les ennemis firent feinte 
de vouloir repaffer les montagnes &aiant fait 
mettre de l'infanterie fur le ventre dans des ra- 
vines qui feparoient les deux camps , ils fi~ 
rent paroitre fur la croupe de ces montagnes 
des mulets chargés , comme fi e’eufient été 
déja les équipages de l'armée qui defiloient. 
A quoi il faut ajouter que pour rendre leur 
rufe plus impenetrable, ils avoient fait don- 
ner avis au Comte de Schomberg, par un 
homme apofté, de cette pretendue retraitte ; 
ainfi toutes choíes contribuant à faire croire 
qu'elle étoit veritable , Mr. le Bret qui né- 
pioit que l’occafion de fe fignaler de fon chef, 
fit partir la cavalerie qui étoit à cheval, fans 
attendre les ordres du Comte de Schomberg. 
qui étoit encore au lit. La garde des enne- 
mis qui étoit de l'autre côté de la riviere làcha 
Je pied incontinent, aiant été inítruite aupa- 
ravant de ce qu'elle-devoit faire; & aiant at- 
tiré Mr. le Bret dans l'embuícade, il effuia 
la décharge de l'infanterie qui étendit beau- 
coup de fes gens fur le carreau. Mr. le Bret 
qui s'étoit trouvé en mille occafions plus. 
preffantes ne s'étonna pas de celle-cy 11 vou- 
lut faire faireun mouvement aux troupes pour 
les tirer du peril oü il s'étoit precipité avec 
afléz d'imprudence; mais le defordre accrut 
plutórque de diminuer par le peu d'experien- 
ce qu'avoit cette cavalerie; & s'il ne fe fût 
trouvé quelques vieux regimens qui firent fer- 
me contre celle des ennemis qui s'avangoit 
peur 
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GUERRE DE HOLLANDE. 189 
pour profiter de l'occafion, il eft indubitable 16% 4. 
que dans la crainte oüétoient la plüpart tout 
auroit été taillé en pieces. | L rv. lE 
Le bruit de plufieurs décharges qui furent 
faites dans un momentaiant fait fortir Mr. de 
Schomberg de fon lit, ils'étonna de la hardi- 
efle que Mr. le Bret avoit euë de combattre 
fans {on ordre. Maisiln'eutpas le temps de 
faire reficétion à cela, & le defordre oùil vit la 
plüpart de fon armée lui fit connoitre qu'il de- 
` voit bien fongeràdutre chofe.  Plufieurs fans 
avoir vèu les ennemis que d'un bord de la rivie- 
re à l'autre s'enfuirent precipitament, s'ils ma- 
voient rencontré Perpignan qui les arréta , il y a 
de l'apparence que quatrelieuesde diftancequ'il 
. yade l'un à l'autre went pas été capable de bor- 
ner leur courfe. On diftingua parmi les fuiards 
les dragons de T'eflé qui étoient remarquables 
par leurs habits jaunes , tant il eft vrai que 
quelque brave que l'on foit naturellement, les 
premieres occafions étonnent toujours à la 
guerre. -Carenfin ceregiment étoit tout nou- 
vellemeut levé; & quoi qu'il ait debuté fi 
mal, il n'a pas fait deux ou trois campagues P 
qu'ils'eft agueri comme les autres. La plüû- 
part des regimens de l'armée fuivirent fon 
exemple. Gafion, Rivarolles, Schomberg, 
& pluficursautres furent de ce nombre; & ce 
dernier abandonna le Comte Charles de 
Schomberg fon Colonel, qui croiant étre 
fuivi ne put éviter de demeurer prifonnier. 
Les chofes s'étant engagées avec fi peu de 
conduite;il eft aifé de juger qu'il y eut beaucoup 
de peineà les reparer. Mr. de Schomberg y 
fut bien empéché, tout habile homme vicem 
toi 
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étoit, neanmoins aiant fait avancer ce qu'il 
avoit de meilleures troupes, il fe fervit de 
l'avantage de quelques defilés pour arréter les 
ennemis, qui avoient déja paílé lariviere; de- 
forte qu'aprés avoir demeuré quelque temps 
lesuns &les autres às'entreregarder, chacun 
rentra dans fon camp, tout de méme que fi ce 
qui venoit de fe paíier meut tiré à aucune con- 
fequence. Il falut plufieurs jours pour faire 
revenir les fuiards, qui étoient en beaucoup 
plus grand nombre que les morts. Car il ne 


s’en trouva que huit cens fur le champ de ba- . 


taille, mais les prifonniers étoient pour le 
moins une fois autant; & ce qu’il y eut de plus 
confiderable, c'eftqu'il y avoit parmi eux le 
fils du General, &le Commandant de la ca- 
valerie, outre quantité de Capitaines , & 
d'Officiers fubalternes. 

Si les Efpagnols euffent voulu fuivre leur 
pointe, ileft certain qu'ils auroient remporté 
ce jour-là une vićtoire toute entiere. Mais le 
Roi d'Efpagne qui venoit de recevoir nouvel- 
les des commencemens de la revolte de Mef- 
fine, laquelle eut enfin de fi grandes fuites , 
comme je le dirai dans un moment, avoit 
mandé au Duc-de St. Germain de conferver 
fes troupes, n'en voiant point de plus pro- 
pres à tranfporter en Italie que celles-là, encas 
que la fedition ne s’y püt appaifer. Ce Gene- 
ral n’ofa donctranfvrefler fes ordres, en quoi 
il fautadmirer quelle étoit la fortune du Roi 
laquelle dans le méme temps qu'elle fembloit 
lui tourner le dos, s'en repentoit pour ainfi 
dire, puis qu'à l'inftant méme elle lui fufci- 
toit une occafion la plus favorable qu'il uem 

c- 
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defirer. Au refte, pour n'en point fairg àr1 674 - 
deux fois de certe affaire, Je dois deduire le 
plus fuccintement, comme aufñ le plus fidele. L 1 v-HL 
ment qu'il me fera poñible l’origine, & les pre- 
miers progrés de cette revolte, mereífervant 
à parler du refte lors qu'il en {era temps. Ce- 
pendant il me faudra remonter un peu haut, t 
parce que les troubles dont j'ai à parler ont eu 
beaucoup de rapport avec ceux qui étoient ari- 
vés auparavant. La ville de Meffine n'a Ja- 
mais eu grande amitié pour fes Gouverneurs ; 

& les Magiftrats ont toujours tâché de confer- 
. . Ver l'autorité entre leurs mains, ce qui ne 
~ . plaiíant pastrop aux autres il n'y enà gueres eu 
qui n'aient fait tout leur poffible pour fortir de 
page. Dom Louis del Hoio aiant été nom- 
mé à ce Gouvernement quatre ou cinq ans 
avantque cette revolte arrivât j'entends celle 
qui vient de caufer de fi grandes revolutions, & 
non celle qui parut fous fon Gouvernement il 
fut celui qui fit le plus d'efforts pour en venir à 
bout ; & étant furvenu une famine, il tâcha 
de divifer le peuple d'avec les Senateurs , 
faifant accroire à celui-là, que ce qui étoit 
cauíe principalement de fa mifere, c'eft que 
ceux-ci abuíant de leur autorité tranfpor- 
toient les grains hors de la ville. Ón rapporte 
à ce fujet quantité de chofes qu'il fit pour lui 
infinuer que cela venoitde la, comme de jet- 
ter pendant la nuit des traînées de blé depuis la 
maifon d'un Senateur, jufques fur le port , 
faifant publier fous main que c'étoit par cette 
forte de trafic que les uns devenoient riches, 
pendant que les autres s'apauvriffoient. Il eft 
aifé de juger l'effet que cela pouvoit produise 
^ A parm 
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parmi des gens qui étoient en neceffité , & le 
Senat apprehendant ii ne fe portaffent à 
quelque fedition, dépêcha vers le Viceroi de 
Naples pour le prier de lui permettre de tranf- 
porter des blés d'un Roiaume à l'autre. en 


païant. Mais ce Viceroi qui agiffoit de concert ` 


avec le Gouverneur, s'étant excufé fur ce 
qu'il n'enavoitpastrop pour lui, le Senat fut 
obligé de mettre des vaifleaux en mer pour ar- 
réter les marchans qui auroient chargé quel- 
que part de cette marchandife. 

Cela fübvint pour un temps à la neceflité 
preflante. Mais les marchans qui avoient 
paflé par les mains de ces honétes Corfaires, 
s'avertiffant les uns les autres, perfonne malla 
plus fur ces mers, deforte que la neceffité fut 
bientót plus grande qu'elle n'avoit jamais été. 

Gouverneur ne manqua pas d'en accufer 
ceux qui avoient part au Gouvernement, & 
aiant excitéle peuple fous main à leur courir 
fus, leurs maifons fürent pillées, & fous pre- 
texte d'empécher le defordre, fes gens fe 
joignirentauxfeditieux, & le rendirent encore 
plusgrand.. Aprés cela ce Gouverneur pour 
gagner encore plus l'amitié du peuple, chan- 
gea la forme du Gouvernement , & au lieu 
qu'il y avoit toujours eu quatre Senateurs du 
corps de la Nobleffe, & deux feulement de 
celui du peuple , il fit tant par fes menées 
que la chofe fut égale dorefenavant entre 
les deux: Ce fut alors que voulant recueil- 
lir le fruit de fes peines, il crut qu'aprésavoir 
ainfi pris le parti des peuples fi ouvertement, 


& avec tant d'utilité pour eux , ils ne man- 


queroient pas d'appuier fes pretentions. Mais 
eed : ceroi 
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la Nobleffe leur aiant fait connoitre quelavoit 167 4. 
été fon but , il ne fe fut pas plutôt declaré, HL ^C 
qu'ils traverferent fes defleins avec la méme PV 
vigueur que faifoitla Noblefle. Se voiant ain- 

fi déchü de fes efperances , il eut recours à 

la force, & fit emprifonner les principaux 

d'entre les üns & les autres fous divers pré- 

textes. Il s'appropria cependant la plus gran- 

de partie de leurs biens; tellement qu’il étoit 

aifé de juger qu'il étoit également entaché 
d’avarice & d'ambition. Cette conduite fut 

un fujet à la Noblefle & au peuple de fe réü- 

. nit encore plus étroitement contre lui ; & 

enfin les chofes en vinrent à une telle extré- 

mité, que le Prince de Lignes, qui étoit Vi- 

ceroi du hoiaume, fut obligé d'accourir 
promptement dans la ville pour;y mettre ordre. 

Il trouva les peuples tellement animés contre 

le Gouverneur, qu'il jugea à propos de les 
contenter, fans entrer beaucoup en connoif- 

fance de caufe ; tellement que non-content de 

faire ouvrir les prifons, & de rappeller quel- 
ques*uns qui. avoient été bannis, il.fit com- 
mandement au Gouverneur de fottir de la vil- 

le. Ilnepouvoitrien faire de plus agreable au 
peuple, fuppoféqu'il y eût été de bonne foi ; 

mais quelques-unes de fes lettres aiant été in- 
terceptées quelquetempsaprés, par lefquelles 

il écrivoit en Efpagne qu'il fcauroit bien mettre 

ces mutins à la raifon ,. & rétablir le Gouver- 
neuravectantd'éclat, quela reputation de la 
Couronne n'y feroit pointintereflée, il perdit 
‘non-feulemeut la creance que les peuples 

avoient en lui; mais il tomba encore dans une 

fi grande execration, Le refolurent de des 
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détaire. Cette conjuration ne put être fi fe- 
creite que le Viceroi ne la découvrit, & comme 
il avoit des gens de guerre tout prêts pour exe- 
cuter fes volontés, ilie faifit des plus mutins, 
& lesfitexecuter. Il maintint ainfi l'autorité 
Roiale par la crainte, & par la force. ` Mais le 
temps de fon emploi étant fini, le Marquis de 
Baionne qui lui fucceda per interim , eut tant de 
peine à contenir ce peuple, qui foupiroit tou- 
jours en fecret pour fa liberté, qu’enfin les 
chofes en vinrent au point que jc le vais rappor- 
ter 





La guerre que le Roi d'Efpagne avoit à fou- 
tenir en tant d'endroits l'avoit obligé de fe fer- 
vir des troupes qu'il avoit en Italie, où nous 
n'avionsofé porter la guerre, depeur que par 
la jaloufie qu'en prendroientles Venitiens, & 
les autres Puiffances qui font de ce cóté-là, ils 
n'accruflent le nombre de nos ennemis; qui 
étoient déja aflez puiflans. Cette confideration 
qui n'étoit pas ignorée du Roi d'Efpagne, lui 
avoit donc fait croire qu'il pouvoit fans danger 
tranfporter les foldats qu'il avoit en ce pais-là 
en un autre ,. oü ils en avoient plus de befoin. 
Mais les Meffinois prenant un temps fi favora- 
ble pour faire éclatterleur rebellion, confpi- 
rerent fi ouvertement, que Dom Diego Soria 


Marquis de Crifpano, gui avoit fuccedé au 


Gouvernement de la ville à Dom Louis del 
Hoio qui étoit celui qui leur avoit fait tant de 
mal, fe crut obligé d'y pourvoir. Il manda 
donc les Senateurs qu'il connoiffoit non-feule- 
ment peu affeétionnés au fervice du Roi fon 
maitre; mais qu'il fcavoit encore être l'ame 
de tous les mauvais confeils qui fe prenoient 

con- 
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contre fon fervice. Son deflein étoit de les 1 674. 
arréter, efperant qu'aprés avoir privé le peu- ———— 
ple dc dna: Mus il lui feroit facile de 1c LIV 
reduire; c’eft pourquoi il avoit fait entrer fous 
main grand nombre de foldats dans fon Palais 
pour en cas de befoin être tout prêt à relifter 
aux mutins. Il avoit encore mandé un cer- 
tain nombre de gens fideles, qui étoient de la 
ville, & que les mutins appelloient Mer/; , 
c’eft-à-dire qui aimoient la cruauté, l’injufti- 
ce, &lepillage, & de fait cen’étoit que dans 
cette veuë là qu'ils s'attachoient au Gouver- 
neur. Pour eux ils fe faifoient appeller Ma- 
luifi, qui eft à dire au contraire que tout ce 
qu'ils faifoient n’étoit que pour l'amour de la 
juftice, tant il efl vrai qu'on donne quel nom 
l'on veut à toutes chofes ; mais que dans le 
fondsil n’en eft ni plusnimoins. 

Or le Gouverneur aiant pris ces mefures, & 
mandé comme j'ai dit les Senateurs, ils ne 
furent pas plutót entrés dansfon Palais , qu'on 
enferma les portes. Cela allarma tellement 
toute la ville, que dans un moment elle fut 
remplie de defordre, & de confufion. Cha- 
cun croiant que la liberté alloit étre opprimée 
aprés cet attentat, n'attendit plus qu'on lui 
marquat le jour & l'heure pour prendre les ar- 
mes. Onles prit de foi-méme , &l'on n'atten- 
dit plus finon qu'il fe prefentát quelqu'un pour 
direce qu'il y avoit à faire. Parmi ces Sena- 
teurs il yen avoit unappellé Thomas Caffaro y, 
qui avoit deux enfans, tous deux dans la vi- 
gueur de la jeune(le, c’eft-à-dire, n'aiant 
pas tout le jugement de voir à quoi ils s'al- 
loient engager. Ainfi prenant feu. à la pre- 

j| eS t mie- 





I 6 7 4. 
v.I 


E 


196 HISTOIRE DE LA 
miere nouvelle qu’ils eurent que leurpere étoit 
arrété .hils fortirent de leur maifon avec les pre- 
mieres armes qui s'offrirent à eux; & excitant 
les peuples à ne les pas abandonner dans une 
occalion fi preflante , ils trouverent bien-tót 
uinze mille hommes tout préts à venger leur 
reflentiment.Ils s'en allerent au Palais en fi bon- 
ne compagnie; mais le Gouverneur apprenant 
de toutes parts ce qui fe paffoit, crut que le 
meilleur moien d'appaifer cette fedition étoit 
de relâcher fes prifonniers; en quoi nean- 
moins il fe trompa grandement; carils ne fu- 
rent pas plutót fortis, qu'ils monterent au Se- 
natoüaiant expofé au peuple, qu'ils mande- 
derent à cetetiet, quel étoit le defiein du Gou- 
verneur, & combien il étoit neceflaire de le 
prevenir, Hs conclurent qu'il faloit à l'heure 
même l'aller prendre dans fon Palais, ce qui 
étoit bien plus aifé à dire, qu'à executer. Car 
d'abord qu'on fe mit en devoir de le faire, fes 
gens qui für le bruit de ce qui fe pañloit en 
avoientfortifié lesavenucs, firent une déchar- 
ge für ceux quis'étoient avancés, & le canon 
u fort St. Sauveur venant d'ailleurs à tirer, 
tout ce grand empreflement fe changea dans le 
deílein de faire des barricades, à quoi l’on em- 
ploia les tonneaux qui furent remplis inconti- 
nent de pierres, & de tout ce que l'on püt trou- 
ver pour fe faire un rempart. 
nfin voilà les commencemens de cette 





fameufe revolte, aprés quoi n’y aiant plus rien 


à ménager de part & d'autre , on fit tous les pre- 
paratifs neceflaires pour fe ruiner. Cependant 
le peuple, dont les forces augmentoient de 
moment à autre, refolut d’aflieger le Gouver- 
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quelques chefs qu'il avoit choifis, mais dans 
le choix defquels il avoit été bien embaraflé. 
Car le Gouverneur qui ne voioit plus de 
moien de le remettre dans l’obeïffance, ni par 
la force, ni par la douceur, Jui avoit apofté 
des gens qui fous pretexte de lui faire offre de 
fervice, ne cherchoient qu'à le tromper. 
Mais fes rufes étant bientôt découvertes ; il 
falut qu'il attendit du fort des armes ce qu'il ne 
pouvoit trouver dans fon adrefle. 
Cependant le peuple ne fut pas long-temps à 
fe repentir de fa defobeiflance. Ceux qui 
gagnoient leur vie par leur travail, aiant été 
obligés de fermer leurs boutiques, {€ virent 
bientôt attaqués de la necefité. D'un autre 
côté les Grands ne furent pas long-temps à 
s'appercevoir que c'eft une furieuse entreprife 
que de fe revolter contre fon Souverain : au 
lieu des grandeurs imaginaires dont ils fe rer 
paifloient auparavant, ils fe trouverent acca- 
blés de foins & d'inquietade ; fans munitions 
de guerre, & de bouche, fans foldats, fans 
argent , accablés de crainte d’être abandon- 
nés par le peuple, & pardeffus tout cela de 
l'image de leur crime qui ne leur reprefentoit 
quedesroües, &desécbaffauts. Il n'y avoit 
que Caffaro, qui fans être touché d'aucune 
crainte, ne fongeoit qu'à faire changer. de 
maitre à la ville. Tellement que dans le 
temps que les autres parloient d'implorer la 
mifericorde du Viceroi, il révoit dans fon 
cceur à avoir recours à la France; fe doutant 
bien que quelque dépenfe qu'il falüt faire, à 


cette Couronne pour porter du fecours fi loin 3 
I 


I 


tiii. 


neur dans fon Palais, {e foümettant d'obeir à 1 674. 
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T98 HISTOIRE DE LA 
il n’y avoir rien que fon interét ne lui fit entre- 
prendre. ; 

Il y auroit eu de l'imprudence à lui dans le 
fentiment où étoient les autres de leur dire ce 
quil avoit envie de faire. C'eft pourquoi 
feignant d'étre d'avis comme eux de retourner 
à l'obeitiance, il leur infinua que ce n'étoit 


pas parle moien du Viceroi qu'ils devoient ef- 


peter d'y parvenir: qu'il étoit trop ami du 
Gouverneur pour prendre leur parti à fon pre- 
judice, aufli-bien quelle excufe trouver àleur 
fait, puis qu'on leur objeéteroit d'abord qu'ils 
devoientavoir recours à lui, devant que d'en 
venir à une fi grande extremité: qu'il valoit 
donc mieux qu'ils le fiflent paller pour un 
homme dé la trempe du Gouverneur, c'eft-à- 


dire de qui ils avoient mille fujets de plainte; 


que pour cela il faloit envoier à Rome vers 
lAmbaíffadeur de fa Majetté Chatholique , 
lequel on tácheroit de prevenir, & à qui on 
oftriroit en méme temps de fe remettre dans le 
devoir, fous des conditions où chacun trou- 


veroit fa fureté : qu'il ne faloit pas croire qu'il 


fe rendit dificile ; que quelque amitié qu'il eût 
pour le Viceroi & pour le Gouverneur, il feroit 
ravi qu'ils fe fuffent adreflés à lui puis que cela 
lui ferviroità faire mieux fa cour au Roi fon 
maitre. : 

La chofe mife en deliberation dans le Senat, 
on trouva qu'il avoit raifon, & il offrit fon 
fils ainé nommé Dom Antoine pour aller vers 
l'Ambafladeur , fes offres furent receuës avec 
joie; mais au lieu de charger fon fils de ren- 
dre de certaines dépéches qui lui furent expe- 
diées pour l'Ambafladeur d'Efpagne , ym en 

onna 


mp 





J GUERRE DE HoLLANDE. 199 
donna d'autres pour celui de France , qu'il 
prioit au nom de la ville d'interceder auprés 
du Roi fon Maitre, à ce qu'il fecourüt des 
malheureux. L'affaire étoit trop avantageufe 
à la France dans la conjon&ure où étorent les 
chofes, pour que l' Ambaffadeur ne fit pas 
beaucoup d'accueil à Dom Antoine. I] lui 
promit monts & merveilles ; & en effet fit 
partir un courier à l'heure même. 

` Cependant Caffaro ne voulut rien dire de 
ce qui fe braffoit jufques à ce qu'il eütattiré 
des gens dans fon parti; & le meilleur fecret 
dont il fe fervit pour en venir à bout, futde 
leur faire connoitre, que quand on avoit áue 
fois offenfé les Efpagnols, ils ne pardonnoient 
jamais. Jl leur cita mille exemples l-deflus, 
qui commencerent à faire imprelffion für leur 
efprit, deforteque quand il vit qu'ils étoient 
à moitié perfuüadés, il leur avoüa que con- 
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noiflant les Efpagnols mieux quu ne pou- 


voient faire , ilavoit ordonné à fon fils de voir 
l'Ambafladeur dé France’, au lieu de celui 
d'Efpagne : qu'il en avoit été receuauffi-bien 
qu'il lé pouvoit defirer ; & pour preuve de 
ce qu'il leur difoit, il leur montraune lettre 
de fon fils qu'il Ini avoit fait écrire avant fon 
depart, & qu'il féighoit d'avoir receué depuis. 
Pendant que tout ceci fe pañloit , 'Caffaro 
avoit envoié vers le Viceroi au nom du Senat, 
pour s'excufer de ce qu'il avoit fait. Cepen- 
dant le ctoiant affez fimple pour ajoûter foi à 
fcs paroles, il le pria de vouloir fe rendte lui- 
méme dans la ville, l'affürant que s'il vouloit 
n'y venir qu'avec fa maifon, c'eft-à-dire (ans 
qu'on püt foupçonner qu'il voulür ufer de 
VW I 4 cruauté, 


| 


- 


167 4. 


“Aav. LLL. 


ap "1-7 


200 HISTOIRE DELA 

cruauté, il y trouveroit toute forte d'obeifían- 
ce. Le Viceroi meut garde de s'expofer à læ 
foi de ces revoltés , fcachant bien que c'eft 
fous de telles promefles qu'on abufe fouvent 
de la credulité d'une perfonne. Ainfi fans fe 
mettre en peine d'y faire de réponfe , il ne 
fongea qu'à affembler des troupes de toutes 
parts pour mettre ces mutins àlaraifon. Ce- 
pendant quand il füt ce qui fe negocioit à 
Romeil n'ufa plus de tant de fierté; & jugeant 
bien des fuites que cela pourroit avoir, iln'y 
eut rien qu'il n'emploiát pour les faire rentrer 
dans le devoir. Premierement pour leur faire 
accroire qu'il n'y avoit point de fecours à 
efperer pour eux , il fit courir le bruit que 
Dom Antoine n'avoit pü arriver Jufques à 
Rome, &qu'il étoit tombé dans les embuches 
qü’il luiavoit dreffées en chemin: que même 
il avoit déja expié par fa tête la defobeiflance 
où il s'étoit jetté , tellement que ce feroit 
s’abufer que de conter für le fecours dont on 
les flattoit: que d'ailleurs le Roi dc France 


avoit allez d’affaires fur les bras, fans sem- ` 


barrafler des leurs : qu'il y avoit cent-cinquante 
mille hommes tout prêts d'entrer dans le cœur 
de fon Roiaume, fans parler de fon armée de 
Catalogne , qui avoit été. défaite à plate 
couture. ?N | | 
Jamais la lettre ne vint fiàpropos que celle 
u'avoit Caffaro pour détruire ces fauflctés. 
| n'y avoit pourtant point penfé en Ja faifant 


‘faire; maiscomme one fcavoit pas fa finef- 


fe, chacun augmenta l'averfion qu'il avoit 

pour les Efpagnols, voiant avec combien d’af 

furance ils vouloient faire paffer pour veritable, 
k : : . SOCOM une 
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une chofe dont ils avoient en main lá preuve 1 67 4. 
du contraire. Cependant Caffaro fit tant par 1T "nm 
= Iv. II. 
{es brigues que le Senat & le peuple approu- 
verent la negociation qu’il faifoit fareen Fran- — . 
ce; ce qui étoit une grande contradiction à de 
certaines marques de refpeét qu'ils faifoient 
encore femblant de garder envers le Roi TEC 
pagne. Car ils s’étoient abftenu jufques-là de 
tirer contre les châteaux , où il y avoit gar- 
nifon Efpagnole; & toute leur fureur avoit été 
emploiée contre le Palais du Gouverneur. 
Ditlinétion ridicule neanmoins , puis que d'é- 
pargner ainfi les membres ; pendant qu'ils 
accabloientle chef, c'étoit plutôt une marque 
detolie, que defageffe. Cependant étant bien 
éloignés de traiter la chofe ainfi, ils avoient 
encore expofé le portrait du Roi d'Efpagne 
fous un dais, comme s'ils euffent voulu dire 
 parlà, que la rebellion dans laquelle ils s'é- 
toient jettés , n'étoit pas contre lui ; máis 
contre fon Miniftre qui avoit abufé de fon 
authorité. Mais ils fürent bientót las de toutes 
ces fimagrées, comme je le vais faire voir à ce 
moment. | 

Premierement voiant que-ceux de ces Forts 
 n'avoient pas pour eux les mêmes confidera- 
tions qu'ils, avoient àleurégard, ils commen- 
cerent à tirer indifferemment partout, aprés 
quoi, bien-loin d'en demeurer là ;-ils fe refo- 
lurent d'emporter tous ces Forts. devant que 
le Viceroi eût letemps d'en renforcer les gar- 
nifons.. La chofe ne fut pas plutôt concluë 
qu'elle fut executée avec beaucoup de vigueur ; 
deforte qu'ils s'en rendirent maitres à lares 


ferye de celui de St. Sauveur. Le Viceroi fut 
Is fort 
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fort furpris de cette perte, &aiantenvoié de- 
mander fecours au Viceroi de Naples, & aux 
Puiflances voifines alliées de la Couronne 
d'Efpagne, il receut treize galeres , fçavoir 
cinq de la Religionde Malthe, cinq de l'Etat 
de Genes, & le refte du Viceroi de Naples. 
Avec ce fecours il entreprit de faire rentrer 
cette ville dans le devoir, à quoi il jugea qu'il 
n'avoit point de temps à perdre, fur l'avis 
quil eut que le Roi de France avoit receu 
favorablement la priere des Meffinois. En 
eflet , il avoit commandé en méme temps 
qu'on armát des vaiffeaux, & des galeres. 
Mais comme c'étoit un Prince fage, & quine 
croioit pas de leger, il ne voulut pas y envoier 
des foldats, qu'il n’eût fu auparavant s’il y au- 
roit füreté pour eux à débarquer. T'out ce 
cours fe borna donc à leur fournir des 


munitions deguerre, & de bouche, dont ils 


avoient befoin; principalement de blé, dont 
ils étoient fi mal pourveus, que dés les pre- 
miers jours de leur rebellion, on avoit com- 
mencé à crier famine. Ce n'eft pas que le païs 
ne foit admirable de lui-méme ; mais les 
Efpagnols étoient maitres de la campagne ; 


'& qui plus eft, aiant preveu ces troubles de- 


phis long-tems, ils n'avoient laifíé de grains 
que le moins qu'ils avoient pu à ceux qu'ils 
connoiffoient mal intentionnés. 

Ces fâcheufes nouvelles étant parvenues en 
Efpsgne , toute la joie que cette Couronne 


avoit conceué des avantages qu'elle avoit 


remportés en Rouffillon, fetrouva convertie 
dans la crainte de perdreun auffi beau Roiau- 
me qu'étoit celui de Sicile; & comme fa con- 
ayo ferva- 
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fervation lui étoit de plus grande confequen- 
ce que toutes les conquétes qu'elle pouvoit 
fairc-d'un autre côté, elle manda au Duc de 
St. Germain de {e retirer en Catalogne, afin 
qu'aprés cela elle püt difpofer de fes troupes 
comme elle voudroit. Le Duc de St. Germain 
voulant executer ces ordres, fans mettre fa 
fortune en compromis, fit courir le bruit qu'il 
alloit aflieger Couilloure, place qui eft fur le 
bord de la mer , & oü il pouvoit aller fans 
pañler la riviere. Pour cet effet il pria Dom 
Bertrand de Guevara qui commandoit les 
vaifleaux d'Efpagne, de vouloir paroitre fur 
la côte; ce qui intimida tellement le Chevalier 
d'Aubetere Gouverneur de la place , qu'il 
vint par plufieurs fois trouver lui-méme Mr. de 
Schomberg pour lui demander du fecours. 
Mr. de Schomberg ne fut ce qu'il devoit 
penfer de cette entreprife; cependant confi- 
derant que les Efpagnols. n'avoient que faire 
d'une armée navale pour affieger Perpignan, 
il commenga à croire qu'ils pouvoient bien 
fonger à l'autre place, puis que fans cela ils 
n'auroient pas fait tant de dépenfe. C'eft ainíi 


1674. 
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que faute d'efpions il prenoit le change fi faci- ` 


lement, car s'il en avoit eu qui l'euflent fervi 
comme il faut, il auroit fu que cette armée 
navale avoit ordre de pafler en Sicile, & gwel- 
le ne s'étoit approchée de là que pour y trans- 
porter desfoldats. Quoi qu'il enfoit, le Duc 
de St. Germain lui aiant ainfi perfuadé ce qu'il 
vouloit, fait encore provifion de tout ce qui 
étoit neceflaire pour un Siege. Tellement que 
le Duc Mr. de Schomberg craignant d’être 
furpris, refolut de SÉRRRPEN étoit ce que 
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1674. demandoitle General Efpagnol, lequel aiant 
LU IL àrepafferles Pirenées , où il n'y avoitqu'un 

'^"* chémin où l'on pütaller quatre à quatre; ap- 
preheadoit d'y recevoir quelque échec. Ge- 
pendant ce n'étoit pas le feul avantage qu'il 
tiroit de nótre retraite, & lui-méme pouvoit 
charger Mr. de Schomberg dans des défilés où 
il faloit qu'il s’engageit neceffairement. Et 
defait, il n'auroit jamais manqué une occa- 
fion fi favorable, fans les ordres dont j'ai parlé 
ci-devant. Mais étant obligé de faireun pont 
d'or à fon ennemi il ne fit pas femblant de. 
prendre-garde à fa retraitte. 1l fe contenta 
donc d'envoier quelques efcadrons aprés lui 
afin de lui infinuer que s'il lui échapoit , ‘ce 
n'étoit pas qu'il en eüt la volonté. 

Monfieur de Schomberg crut avoir faitun - 
grand coup d'avoir ainfi pailé plufieurs défilés 
devant une armée victorieufe ; principalement 
{es troupes n'étant pas encore bien remifes de 
l'effroi qu'elles avoient eu à la journée, dont 
jai parlé ci-devant.ll fut camper à Aline fur le 
chemin de Morillas à Coüilloure , & aiant 
logé fon infanterie dans la ville , pendant 
que la cavalerie fe mit au pied des murailles ; 
il fit travailler aux bréches avec tant de diligen- 
ce, que fi l'ennemi eût déja écé à fes trouffes 
il n'auroit pu fe preffer davantage. Ce polte 
étoit tout-à-fait avantageux, fuppofé que les 
cunemis euflent eu le.deffein dont on les foup- 
connoit ; car. il eut falu qu'ils euffent défilé 
devant lui, ce qu'ils n'auroient jamais ofá 
entreprendre. Mais ils ne le virent pas plutôt 
éloigné , qu'ils firent défiler leurs bagages à 
l'entrée de la nuit; & les fuivant de prés, ils 
"25. 2 | furent 
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furent en Catalogne devant que l'on (üt feule- r 674; 


ment qu'ils étoient decampés. Mr. de Schom- 
berg ne voulut Jamais €roire les premieres 
nouvelles qui lui en furent apportées; mais 
il fut obligé de ceflèr fon incredulité, quand 
il fut par un parti qu'il avoit détachéexprés, 
& qui avoit été jufques dans leurcamp, qu'il 
n'y avoit plus perfonne. S'il eüt été en état 
aprés cela de reprendre Belle-garde , l'occafion 
étoit belle ; puis qu'il ne fut pas long-temps 
à fcavoir que la plus grande partie de l’armée 
ennemie s'étoit embarquée pour Mefline. 
Mais ne pouvant conter fur les troupes qu'il 
avoit, il fe contenta d'aller piller la Cerdai- 
gne, petit pais au delà du Capfi, & qui s'affü- 
rant fur Puicerda, & fur quelques autres 
forterefles avoit refuté.de paier contribution. 

Aprés que les ennemis fe furent ainíi embar- 
.qués, Dom Bertrand de Guevara fit voile für 
les côtes d'Italie, où il avoit ordre de faire 
mettre pied à terre à une partie de fes gens, 


& de prendre garde avec le refte, que les - 


vaifleaux qui fe chargeoient en France pour 
les Meffinois n’entraflent dans le port: car 
de là dépendoit la fin de cette revolte; parce 
que le peuple dont la mifere augmentoit tous 
les Jours à veué d'oeil, commencoit à deman- 


der du pain, oulapaix. Le Viceroi n’eut pas : 


plutôt receu ce renfort que confiderant qu'il 
n’y avoit rien de plus incertain que ce qui dé- 
. pendoitde la mer il refolut de donner un aflaut 
general a la ville. L'état où étoient les habitans 
qui fe trouvoient tout attenués de miferes', 
Jui fit prefumer que difficilement poutroient- 
ils refifter à l'Elite de toutes les troupes d'E- 

19 ..  fpagne; 
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fPagne; joint à cela que l'intelligence qu'il 
avoit au dedans lui fembloit capable toute 
feule de donner un heureux fuccés a fon en- 
treprife. C'étoit dequoi donner bien de l'occu- 
pation à Caffaro , fur qui rouloient les princi- 
pales affaires du dehors & du dedans. Nean- 
moins il s’en déméla plus heureufement que 
les Efpagnols ne croioient, & qu'il n'efperoit 
lui-même. Ceux-ci étant venus à l'afíaut furent 
repouflés par tout où ils fe prefenterent, & 
ceux qui n'attendoient que la moindre revo- 
lution pour faire éclatter leurs mauvais def- 
feins , n'oferent rien entreprendre , voiant 
que la fortune ne fe declaroit pas pour leur 
parti. | 
Cet affaut aiant eu le fuccés que je viens de 
dire, & les Efpagnols n'aiant plus d'efperan- 
ce que celle qu'ils avoient mife en Guevara, 
ce fut à ce chef à prendre garde à fes affaires. 
Illuiétoitaffez ai(é; car non-feulement il fut 
averti à point nommé du jour & de l'heure 
que le Chevalier de Valbelle, qui conduifoit 
le fecours étoit parti de Thoulon; mais en- 
core du nombre. de fes forces, qui étoient 
beaucoup inferieures aux fiennes. Cependant 
quand les vaiffeaux François parurent, ilde- 
meura comme immobile devanteux, ou pour 
mieux dire, comme s’il eût été de concert de 
les laiffer entrer dans le port. Il ny eut donc 


‘que le château de St. Sauveur qui leur tira 


force coups de canon; mais comme cela 
n'étoit pas capable de les arréter, ils paflerent 
& debarquerent tout ce qui avoit été chargé 
enFrance. Ce cháteau étant'une épine au 
pied des Mefüinois , le Chevalier de Valbelle 
| n'eut 
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n'eut pas plutôt été harangué dans le Senat, & 1674 x 


promis de fon côté quantité de belles chofes au 
nom du Roi fon Maitre , qu’il leur confeilla 
de l'attaquer avec toutes leurs forces. Pour 
les y encourager, illeur promit de faire débar- 
quer quelques foldats pour leur préter la main , 
& fa propofition leur aiant plû, on fe mit en 
état de fuivre fes ordres. Le Fort fe défendit 
bravement pendant quelques jours ; mais en- 
fin la mine étant prête à joüer, & le Gouver- 
neurétantaverti, que s’il differoit davantage 
de fe rendre, il n'y auroit plus de quartier pour 
lui, iltraittaà condition que s'il paroiffoit du 
fecours avant huit jours, la capitulation qu'il 
faifoit feroit à conter pour rien. 

Les Meffinois en étant convenus le traité 
fut figné de part & d'autre ; & comme les Efpa- 
gnols voioient que s'ils laiffoient perdre ce chà- 
teau , dificilement pourroient ils fe rendre 
maîtres de la ville aprés cela , ils envoierent 
des couriers de tous côtés pour avertir ceux qui 
étoient à la folde d'Efpagne , que tout étoit 
perdu. Etde fait, outre que la perte de ce chà- 
tcau entrainoit de grandes fuites, leurs affaires 
étoient déja bien décheuës en ce pais -là par 
l'arrivée du Chevalier de Valbelle. Nonqu'il 
eût amené un fecours digne du Maitre qu'il fer- 
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voit, & qui fût capable de fubvenir à laneceí- : 


fité des Meffinois; mais parce qu'un fi grand 
Prince s'en mélant , ceux qui étoient bien in- 
tentionnés pour eux ne vouloient plus les affi- 
fter. L'onavoitvü un effet de ce que je dis 
ici d'abord que le fecours avoitparu, car les 
galeres de Malthe s'étoient retirées, auffi-bien 
que celles de Genes , &il eít dais 
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1674. decroire que c'eft ce quiavoit empêché Guc- 
— vāra, qui avoit peur qu'elles ne fe joigniflent à 
L1 v.I. celles de France, de donner combat. Cepen- 
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dant comme on fera furpris que le Roi de 
France eût fait fi peu de chofe en faveur de ce 
peuple qui avoit reclamé fa protection, nous en 
allons ici déveloper le mittere. 

Il faut fçavoir que dans le defordre. où: étoit 
la ville, Caffaro n'avoit pu faire que des pro- 
pofitions vagues, & fur lefquelles il y avoit peu 
de fonds à faire, veu que bien - loin d’être le 


maitre, il avoit falu , comme j'ai remarqué. 


ci-devant , qu'il usát d'artifice pour envoier 


versle Roi- Orce Prince, qui felonla cou- 


tume de tous les Monarques, n'étoit pas d'hu- 
meur à prodiguer festrefors pour rien, n'avoit 
pas voulu par un fecours proportionné à fon 
pouvoir les mettre tout d'un coup hors d'état. 
de crainte.” jls'étoitimaginé avecraifon que 
tout ce que fon interét demandoit , étoit de les 
preferver de danger. Il pretendoit aprés cela 
que fe voiant tous les jours à la veille de retom- 
ber fous la puiffance de leurs anciens maîtres, 
ils fe donneroient à lui d'un confentement uni- 
verfel , qu'ilaugmenteroit ainfifes Etats d'un 
Roiaume, quià caufe de fa richeffe étoit efti- 
mé le grenier de l'Italie. A 
Cependant ce ne fut pas par cette feule con- 
fideration qu'il tint cette conduite, il'en eut en- 


core deux raifons; & c’eft dont je vais parler 


maintenant. La premiere eft qu’il apprehen- 
doit de donner trop de jaloufie aux Princes d’I- 
talie, à quijl faifoit dire par fes Miniftres, que 


tout ce qu'il pretendoit en cette rencontre eine 
> 'al- 
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d'allarmer les Efpagnols , afin que par la crain- : 674. 
te qu'ils auroient de perdre une piece de cette , 
confequence , ilsfe portaflent plus volontiers Liv — 
à la paix, La feconde et, qu'en l'état où 
étoient les affaires de Flandres, & d'Allema- 
gue, il avoit de lapeineà fe déterminer. Il 
avoit peur d'y àvoir dupire, & étoit bien-aife 
de voir quel cours elles prendroient , avant que 
des'embarquer plus avant. Carenfin il pou- 
voitfuruenir de telles chofes qu'il eut été obli- 
gé, toutes affaircs ceflantes , de vaquer à ce 





qui le touchoit de plus prés. En effet, les ar- l 
mées de Flandres étoient tous les jours fi prés ) 
- les unes des autres, qu'il étoit impoflible qu'il db. 


fe coulát beaucoup de temps fans qu'elles en 
vinflent aux mains. À l'égard de celles d'Al- 
lemagne, il y avoit tant de difference du nom- 
bre , que le Vicomte de Turenne avoit été 
obligé, comme j'ai dit ci-devant, de chercher 
un pofte qui püt fuppléer à l'inégalité. C’étoit 
dequoi temperer grandement la joie que Ie Roi 
pouvoit avoir de ce qui fe paíloit à Mefline ; 
mais enfin il fut bien-tôt hors de crainte à l'é- 
gard de la Flandre, & le Prince de Condé fit 
voir par une action auffi hardie, que vigoureu- 
fe , que ce n'eft pas toujours le nombre qui 
donnelavictoire. Ilcôtoioit-les ennemis, qui 
par la mefintelligence qui continuoit entr’eux, 
faifoient tous les jours de nouveaux defleins ; 
fans en pouvoir mettre pas un à execution. Or 
aiant remarqué que dans une marche qu'ils fai- 
foient, le terrain lesobligeoità (efeparer, il 
fit monter facavalerie à cheval, & devant que 
la tête pût fecourirlaqueue, il combattit avec 
tant de bonheur, qu’il tua fur la place plusde 
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quinze cens hommes, pilla ou brüla une partie 
des équipages , & fit outre cela prés de trois 
mille prifonniers. Cependant une fi grande 
action ne fut l'ouvrage que d'une heure & de- 
mie, tant ce Prince fut prendre fon parti à pro- 
pos, & profiter de fa bonne fortune. Le Prin- 
ce d'Orange qui étoit à latète de fes troupes, 
fut fort fürprisde ce qui fe pafloità la queue, & 
y étant accouru à toute bride , il vit tous fes 
gens en defordre, & que le Prince de Condé, 
pour profiter de fa viétoire, tàchoit de couper 
une partie de l'armée , qui étoit feparée de l'au- 
tre pardesbois. lln'eutqueletemps de s'em- 
parer d'une hauteur qui étoit au delà du village 
deSeneff, où il pofta fa cavalerie , pouflant 
devant elle trois gros bataillons pour garder un 
defilé. Le Prince de Condé qui avoit fait Pa- 
&ion du monde la plus vigoureufe, & la plus 
hardie, & dont enun mot, il auroitremporté 
une gloire immortelle, s'il s'en füt contenté, 
dit au Chevalier de Fourilles, Lieutenant-Ge- 
neral, qu'il falloit aller attaquer ces gens-là. 
Fourilles lui répondit qu'il iroit par tout où il 
lui commanderoit ; mais que s'il lui étoit per- 
mis de lui en dire fon fentiment, les ennemis 
occupoient un pofte fi avantageux, qu'il y pèr- 
droit beaucoup de monde. . Sur quoi le Prince 
de Condé qui ne l'aimoit pas, lui repartit d'un 
ton méprifant, qu'il nelui demandoit pas fon 
confeil, mais bien fon obeiffance 5 ajoutant 
qu'il ne s'étoit pas trompé dans le jugement 
qu'il avoit toujours fait de lui , fçavoir qu'il 
étoit bien plus propre à raifonner qu'à combat- 
tre. Ces paroles picquerent jufques au vif cet 
Officier, àquilePrince de Condé'ne rendoit 
pas 
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pas juftice. Ainfiétant parti de la main fans lui x 6 7 4;' 


rien repliquer davantage , il juftifia par fon mal- 
heur, quec'étoit plus laraifon , que la crainte 
qui l'avoit fait parler de la forte. Car quoi 
qu'il fit tout ce qu'on pouvoit attendre d'un 
homme également prudent, & brave , les en 
nemis conferverent leur pofte, & lui blefferent 
une infinité de monde. Ily fut ble(Ié lui-mé- 
me fi dangereufement qu'il rendit l'efprit une 
heure aprés. Il fentit bien que fableífüre: ne 
lui permettroit pas d'allerbien-loin, & il dità 
ceux, à qui il put parler, qu'il n'étoit pas fà- 
ché de mourir, puisque c'étoit pourte fervice 
du Roi, qu'il avoit toujours extrêmement ai- 
mé; maisbiende ne pouvoir vivre encore af- 
fez de temps pour voir comment le Prince de 
Condé fe tireroit de cette affaire. 

Cependant ce que Fourilles n'avoit pà faire 
fut fait par les Gardes-du-corps , qui étant re- 
tournés à la Charge, s'y porterent fi bravement, 
qu'ils pafferent fur le ventre de cette infanterie. 
lis poufferent enfuite la cavalerie jufques à un 
autre endroit, où étoit la plus grande partie de 
leurarmée. Orcetendroit leur étoit encore 
plus aventageux que celui que je viens de dire ; 
mais comme le Prince de Condé venoit de fai- 
re perir plufieurs braves gens , il étoit tellement 
animé qu'il n'en voulut pas encore demeurer 
là. Sapaflion fut méme fi grande qu’il s’expo- 
fa beaucoup au de là qu'il n'appartenoit à un 
General. Le enhemis firent une grande refi- 
france ; mais comme le Prince d'Orange vit 
qu'ilalloit encore être délogé de là, ilfitavan- 
cer trois bataillons pour foutenir ceux qui y 


étoient. Devantqu'illes eût poftés, fes PS 
i pr a 


Liv 


^ 





JA 





3 


212 WT UST OTR EDE LA 
2674. preflés par le Prince de Condé , feretirerent 
Liv Iu Fay, villagetoutproche, fortifié d'unbon 
— ‘château, &d'une bonne Eglife, & d'ailleurs 
entouré de haies , & de houblonnieres ; qui 
leur donnoïient un grand avantage. Le Prince 
de Condé, qui ne fçavoit plus ceque c'étoit 
que de menager fon monde, fans fe foucier 
autrement de celui qu'il. avoit perdu dans les 
- deux occafions precedentes , fit marcher des 
ns de ce cóté-là ;. & aiant trouvé dans fon 
chemin les trois bataillons dont j'ai parlé, qui 
n'avoient pu encore joindre les autres , il en tua 

une partie, & donna la chafle au refte.. 

Jufques ici j'ai aflez fait connoitre , parce 
que J'ai dit ,. qu'il n'eüt que bien fait s'il {€ fut 
contenté de fon. premier fuccés ; mais Je me 
trouve bien empéché maintenant comment dé- 
peindre l'entreprife qu’il fit de chafler le Prince 
d'Orange du Fay. J'ai déja ditun mot de fà fiz 
tuation , à quoi il faut ajouter qu'il n'y avoit 
point de paflage ni fur la droite , ni fur la gau- 
che, parce que d'un côté il y avoit un marais, 
& de l'autre un bois que le Prince d'Orange 
avoitgarni d'infanterie. Neanmoins rien ne 
paroiffant impoffiblc au Prince de Condé, il 
envoiale Ducde Luxembourg du cóté de ce 
bois, pendant qu'avec fes meilleures troupes 
il entreprit de forcer le village. Maisiltrouva 
à qui parler de tous côtés. hr” Duc de Luxem- 
bourg fut obligé de fe retirer aprés avoir perdu 
du monde confiderablement ; & pour lui, s'il 
ne fit pas la méme Chofe, c'eft qu'il étoit refo- 
lu de mourir, voiant qu'on lui imputeroit d'a- 
voir fait perir tant de braves gens fans neceflité. 
Mais en s'acharnant toujours ainfi de plus e 
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plus, il fut encore caufe d'une nouvelle perte. 1 6 7 4. 
Tous les Officiers qui auroient eu un reproche === 
à fe faires’ils-euflent regardé le premier Prin- ^" Hi 
ce du fang dans le peril, fans le partager 
avec lui, furent prodigues, pour ainfi dire, 
deleur vie. Cependanttant de bravoure me- 
rita que la fortune fe declarât poureux. Jls 
chaflerent encore les 'ennemis du village, & 
le combat étant trop bien embarqué pour le S 
cefler avant la nuit, le Prince de Condé pouffa 
fa pointe jufques à une ravine, où les ennemis” 

avoient fait retraitte. Ce fut là que ce Prince 
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acheva de faire affommer une fi grande quanti- > 
té d'Officiers , que quoi qu'il eût remporté 
quelques avantages, il perdit tant de monde, ` s 
que la France n'eut pas grand fùjet de fe re- 
Joüir. Enfin cette furieufe journée qui avoit Be 


commencée depuis fept heures du matin, ne 
finit qu’à onze heures du foir, chacun fe trou- 
vant alors fi accablé de fatigue, & fi je l’ofedi- 

re, fidepourvü de courage , qu'il n’y en eut 
gueres qui ne futravi de prendre du repos. Ce- 
pendant aprés un choc fi épouvantable, l’on 

eut dit que chacun fe fut entredonné le mot 
pour ne plustirer; tantlefeu ceffatoutà coup 

de part & d'autre. T'out le monde refta nean- 
moins dans fon pofte , croiant que'ce feroit. , 
encore à racommencer lelendemain. Je ne 
dirai point qu'on le fouhaittoit , puis qu'au con- 
traire la verité m'oblige à dire qu'on étoit telle- 
ment rebutté de cette journée, qu'il n'y avoit - 
rien qu’on craignît davantage. Mais enfin les 
ennemis nous tirerent de peine en fe retirant 0s 2 
pendant la nuit. Ils nous firent neanmoins | 


acheter ce contentement par une fraieur que 
nous 
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16,74. nous caufa une décharge qu'ils firent pour nous, 
Zv. lir, Cacher leur mouvement. ' 
Pr Voilà comme cette grande journée fe pafía , 
dans laquelle le Prince de Condé rut au com- 
mencement grand Capitaine, fur le milieu 
plus foldat, que Capitaine, & fur la fin ni 
Capitaine ni foldat, puis qu'il eft für qu'il ne 
fçavoit plus où il en étoit, non plus que les. 
autres. Il y euttrois chevaux de tués fous lui. 
T ny eût gueres de perfonne qui n'eüt fait quel- 
que perte, foit de quelque ami , ou de quelque 
parent de forte que les chofes parurent aflez, 
#gales de part & d'autre quoi que chacun fe * 
vantât de la victoirc. De tous ceux que les 
| ennemis perdirent, il n'y en eut point qu'ils 
regretaflent d'avantage que le Marquis d Af- 
fentar, Meftre de camp General, lequel 
aiant été trouvé parmi les morts qu'il n'étoit 
encore que bleffé fut apporté dans la tente du 
Prince de Condé, où il mourut quatre ou 
Cinq heures aprés. L/on remarque que les 
Efpagnols firent pour lui ce qu'on n'a coutume 
de faire que pour les Princes Souverains. Car 
croiant qu'il étoit perdu, für ce qu'ils avoient 
été deux jours fans avoir:de fes nouvelles, ils 
ordonnerent des prieres publiques, dans leur 
Eglife. 

Au refte pour rapporter tout d'un coup les 
chofes qui ont quelque liaifon avec ce combat, 
il faut fcavoir qu'on trouva parmi les depoüil- 
les des ennemis quelques memoires touchant 
un traitté qu'un Gentilhomme de Norman- . 
die nommé la Treaumont, avoitfait avec les 
Efpagnols, au nom du Chevalier de Rohan. 
Le Roi eut peine à croire ce qu'il voioit, quand 
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onlelüirendit; carcesdeux hommes étoient 1674 — 
ie fi peu de confiderarion dans fon Roïaume, v 

: , Jit Das d" 3: NE à À IU 
qu'il n'y avoit pas d'apparence qu'ils pufient à 
mettre perfonue dans leur parti. Non que le — $ 
Chevalier de Rohan ne ;üt un homme de grans & 


de condition, ou pour mieux dire qu'il ne fût 
d'une Maifon, dontil y avoit plufieurs 5ou«. 
verains. Car il defcendoit des Ducs de Bre- 
tagne, qui avoient porté cette Couronne fort 
loug-temps, & jufques à ce qu’un de nos Rois 
en épouzát l'heritieie; mais parce qu'il avoit 

pris un train de vie qui ne lui faifoit pas des 

amis. Eneffet, c'étoitun homme perdu de 
débauche, & on le voioitle moins qu'il pou- 

voit à la Cour, oùilavoiteu quelque mécon- 
tentement. Ce ne fut pas neanmoins par un 1 
defir de vengeance qu'il fe precipita dans cette 
affaire; mais parce qu'aiant mangé la plus 
grande partie de ce qu'il avoit, il ne fçavoit 
plus, où donner de la tête. Enfin reduit 
fouvent à l'extremité, il avoit quelque fois fait 
des chofes qui n'avoient pas trop bien fonné 
dans le monde, jufques à menacer fa mere qui P 
avoit été obligée de s'en plaindre au Roi. 
Voilà quelétoitle caractere de l'homme, au 
refte n'aiant gueres plus d'efprit, que de con- 
duite ; c'eft pourquoi il n'auroit Jamais été | 
. allez entreprenant pour {€ porter à cette affaire , 

fi elle ne lui eüt été fuggerée par là l'reaumont, 
qui avoitde l'un & de l'autre pour tous deux. 
lis avoient cela de commun entr'eux qu'ils 
étoient auffi miferables, l'un que l'autre, à 
quoil'onpeutajoüter que leur bien s'en étoit 
allé par un méme canal; tellement que fi les 
Dames de Paris avoient beaucoup contribué b 

| | rdi 
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ruiner le Chevalier de Rohan, celles de Roüen 


L:vli.avoient fait la niéme chofe à l'égard de la 
Treaumont. 


Sije viens de m'étendre ainfi fur le portrait 
de l’un & de l'autre , c’eft pour faire voir que le 
Roi avoit raifon de s'étonner que de telles 
gens euflent ofé confpirer contre lui qui re- , 
fiftoit à toutes les Puiffances étrangeres , à 
qui étant unies enfemble depuis prés de deux 
ans, n'avoient pü encore lui faire aucun mal. 
Quoi qu'il en foit la chofe n'étant nullement à 
negliger , il envoia à Roüen Briffac Major des 
Gardes-du-corps pour s’aflurer de la T'reau-, 
mont, pendantqu'il donna de pareils ordres 
pour ce qui regardoit le Chevalier de Rohan. 
Ces deux hommes, qui auroient pû être avertis 
par les Efpagnolsde la perte du traitté , n'en 
aiant eu aucun avis, étoient tranquilement 
l’un à Paris, l’autre à Roüen, où ils faifoient 
bonne vie avec l'argent qu'ils avoient receu 
pour prix de leur infidélité, - Or le hazard 
aiant conduit le. Chevalier de Rohan à St. 
Germain le même jour que le Roi avoit donné 
ordre de l'arréter, ce Prince, qui comme j'ai 
remarquéci-devant, avoit peine à croire qu'il 
eût étécapable de cette chofe, le regarda pen- 
dant toute la Meffe, fçachantbien qu'il n'y à 
rien qui étonne plus un coupable, que la veuë 
de fon Roi. Le Chevalier de Rohan à qui la 
confcience ne pouvoit manquer qu'elle ne fit 


 desreproches, fut fort furpris de l'attache que 


le Roiavoitàle regarder. Car ce Prince qui 
étoit affable à tous fes courtifans , l'étoit fi peu 
pour lui d'ordinaire, qu’il n'avoit pas coutu- 
de jetter les yeux fùr lui. Mais c'eft dequoi il 

uy 
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n'y aura pas lieu de ’étonner, quand j'auraidit 1674. 

qu'il. avoit fait une fois une brutalité au Roi, p 

aprés avoir joüé avec lui, dont il n'auroit pas L Y- HL | 

manqué de fauter par les fenêtres, s'il eut eu Y: 

affaire à un Prince qui eût fü moins fe poffe- — 

der. Car fur ce que le Roi lui rendoit des 

piftolles, à caufe qu'ils étoient convenus en- 

femble que celui qui perdroit ne paieroit 

qu'en Louis d'or, il les jetta par la fenétre , 

difant autant de chofes de hauteur, que s’il eut 

étéleRoi, &quele Roi eût été le Chevalier 

de Rohan. Mais pourne pas parler davanta- 

ge de fes folies, il mefuffira dedire, qu'aprés 

avoir eu des inquietudes pendant toute la Mef- - 

fe pour raifon de ce que j'aidit, elles redou- 

blerentinfiniment au fortir ; quand il vit qu’un 

Officier des Gardes-du-corps lui demanda {on 

épée de la part du Roi. Cela fürprit fes parens, 

dont il y en avoit qui étoient fort bien à la Cour, 

& entr'autresle Prince de Soubize qui etoit fon 

neveu, & de méme Maifon. Car ils fçavoient 

bien que ce ne pouvoit étre pour le manque de wA 

refpect dont je viens de parler , puis qu'il y À 

avoit long - temps que Ta chofé s’étoit paffée , | 

dont fi le Roi eût eu quelque reffentiment, il 

l'auroittémoigné à l'heure-méme. Ils eurent 

donc peine à comprendre ce qu'il pouvoit avoir 

fait. Mais c'étoit un miftere dont il ne faloit 

attendre l'éclairciffement «qu'aprés que la ~ 

Treaumont auroit été arrêté ; & dont le Roi 

áttendoit la nouvelle de moment à autre , Brif- ; S 

fac étant parti la nuit precedente, afin que les 

deux captures fé puffentfaireen même temps. 

Briffac- étoit de la méme Province que la 3 

Treaumont, & ille connoiffoit hon- feule- : 
-K ment, 
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ment, mais étoit encore de fes bons amis. Ain- 
fi éant arrivé chez lui, & laiant trouvé encore 
' au lit, illuifitun compliment qu'il crut devoir 
à leur ancienne amitié, {çavoir qu'il étoit bien 
fàché d'avoir été choifi i pour s’aflurer de fa per- 
fonne; mais qu'y allant du fervice du Roi , il 
n'avoit pü faire autrement , que d'obeir. Il 
eftaifé de juger que ce compliment lc furprit ; 
ncanmoins faifant tout fon pofhble pour com- 
pofer fon vifage, il lui répondit froidement, 
qu "il ne fçavoit de quoi:on le vouloit acculer: 
qu'il ne lui vouloit point de mal de faire fon de- 
voir, & que tout ce qu’il luidemandoitenfa- 
veur de leur amitié, étoit de le laifler habiller 
enrepos.  Briflac lui dit qu il lui accorderoit 
toutes choles, pouryü qu'il n'y allàt point du 
fervice du Roi, & laL reaumont fe fervant de 
fesoffres pour entrer dans fon cabinet , y prit 
ün piftolet, & là fans marchander riflat il.le 
tirafurlui. Ille manqua ; & le coup fut blef- 
ferun Garde-du-corpsqui fuivoit, Briffac dans 


. letemps que la Treaumont le miroit lui avoit 


dit, tjre , pour lui montrer qu'il n'avoit point de 
peur. Maïs, an autre Gad E quec'éz 
toit à eux que leur Officier pe it; lâcha fon 
moufqueton . dans le corps "reaumont ; 
dont il ne fut past tué tout roide, mais, fürvécut 
fi peu de temps, .qu'il n'y eutpas moien de ti- 
rer aucun éclaitcillement de lui.. -A ce défaut 
l'on croioit "on trouveroit dans fes papiers, 
qu dans ceux “du Che valier de Rohan de quoi 
les convaincre, mai avoienteu. la precau- 
tion de (out '6tet y tellement que Ie Roi perdit 


| hn ce, de, Ras çavoir , à moinsque: ce ne 


mone du Chevalier de Rohan, 
qui 
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qui avoit été mené à:la Baitille. - On arrêta 1,6744. 
| 





auffi le Chevalier de Preaux fon écuier, avec L | 
Bi , "Lr vE, 
une certaine Dame de Normandie , appel- ^^ ** 
lée Madame de Villars, que cet écuier re- 
cherchoit en mariage, & à qui l’on crut qu’il 
pourroit avoir fait part de la conjuration, par- 
ce qu'on ne doutoit point. qu'il n'en eût eu con- 
noiilance, à caufe qu'il avoit fait plufieurs al- 
lées & venues vers la l'reaumont. | On décou- 
vrit auffi qu'un certain Maitre d'école qui de- 
meuroit à Piquepuce au fauxbourg St. Antoine, 
& chez qui le Chevalier de Rohan avoit été 
quelquefois , fous pretexte de íe promener, 
avoit fait diuers voiages en Flandres: ainfi ne | 
doutant point qu'il ne fût intrument , dont il ^ 
s'étoit fervi pour avoir des aguvelles,onfut pour | 
l'arrêter. Mais il avoit été plus fin que les au- 
tres, & aiant {çû que le Chevalier de Rohan 
étoit pris, on netrouva plus quelenid. |Ce- 
pendant comme il ne pouvoit pas encore être 
bien-loin, on envoia fon portrait fur lafrou- — - 
tiere, avec ordre de l'arréter s’il venoit à être 
connu. D'ailleurs on avertit tous les Maîtres 
de coches de donner avis en cas qu'il fe preíen- 
tât quelqu'un qu'ils ne connuflent pas pour paf- 
fer dans un pais étranger. Or le Maitre d'é- 
cole qui s'étoit caché quelque part, aiant en- 
voié fa femme pour retenir deux placcs au car- 
rofle de Bruxelles , la femme d'un fameux 
Exempt, nommé Defprés, quien fut avertie 
s'ytranfporta, & faifant femblant d’être inar- 
chande, elle fit une faule confidence à cette 
femme de quelque marchandife qu'elle feroit 
bien-aife de faite pafler en Flandres fans paier 
lesdroits; tellement quecelle-cilaprenantef- > i 
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fectivement pour ce qu'elle fe difoit, elle lui 
fit à fon tour un aveu fimulé qu'elle avoit un 
mari qui étoit bien -aife de fe retirer fecrete- 
ment hors du Roiaume, à caufe de quelques 
creanciers qui le perfecutoient. Et s’étant ainfi 
établie une efpece de confiance entre l'une & 
l'autre, la femme du Maitre d'école pria celle 
de l'Exempt à diner, &le mari s'y étant trou- 
vé, elle le reconnut aufli-tôt au portrait qu'el- 
leenavoit. Defgrés avoit fuivi fa femme pour 
en tout évenement s’aflurer de la proie, &il 
étoit convenu avcc elle , que fi c'étoit celui 
qu'il cherchoit elle fe mettroit à la fenêtre fans 
faire femblantderien. Au relte n'aiant eu gar- 
de d'y manquer, Defgrés entra avec des ar- 
chers lors qu'ils étoient à table , & le pauvre 
Maitre d'école voiant bien qu'il étoit vendu, 
ne fe put tenir de dire à fa femme , Ah! mal- 
heureufe, tacredulité m'a perdu. | 
On ne fe contenta pas d'arrêter les perfon- 
nes que je viens de dire, & le Roi fçachant que 
la Treaumont avoit été , il n’y avoit pas quin- 
ze jours, chez le Comte de Crequi Bernieulle, 
Gentilhomme qualifié de la veritable Maifon 
de Crequi, il le fit mettre à la Baftille. Ce qui 
le fit arréter fur un fi foible indice, fut qu'il 
avoit déja eu de mechantes affaires. Car pen- 
dant la minorité du Roi il avoit été un des chefs 
des Sabotiers, pour raifon de quoi on avoit ra- 
fé fes maifons &fesbois. Maisilavoit été af- 
fez heureux pour ne fe pastrouver chez lui le 
jour que la T reaumont y étoit venu,ce qu'aiant 
juftifié, & que d'ailleurs il y avoit dix ans qu'ils 
étoient mal enfemble, ilfortit de prifon. 


X. Ceux qui prenoient quelque part au Cheva- 
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lier de Rohan , fçachantenfin dequoi il étoit 
accufé, fe mirent en devoir de lui fauver la 
vie: ce que ne pouvant mieux faire qu'en lui 
faifant fcavoir que la 'T'reaumont étoit mort, 
& que par confequenril ne pouvoit plus parler 
contre lui, ilsapofterent des gens qui alloient 
de fois à autre crier de nuit autour de la Dafítil- 
le. La Treaumont eít mort, & il a mieux ai- 
mé fe faire tuer que de fe laifler prendre. Ce- 
pendant leur zele malla pas plusloin, & pas un 
ne voulut entreprendre de parler au Roien fa 
faveur, comme fi ce Prince eut dû, s'ils fai- 
foient cela, les accufer de tremper dans la con- 
Ípiration. Cependant le Prince de Soubize 
Íon neveu étoit parfaitement bien auprés de 
lui, &luiauroit pü rendre de grands fervices. 

L'on crea une Chambre tout exprés pour le 
juger, aufli-bien que les autres accufés , qui 
en fubiffant l'interogatoite , nierent la chofe 
fortement. I en ufa de méme de forte que les 
Juges y étoient fortempéchés, quand Mr. de 
Bezons Confeiller d'Etat infinua au Chevalier 
de Rohan, qu'il y avoit plus de preuves mille 
fois qu'il n'étoit neceflaire ; fi-bien qu'il ne de- 
voit plus fonger qu'à recourir. à la clemence du 
Roi: que le Roi qui étoit bon de lui-même, 


-commeil lefcavoit mieux que perfonne, n'ai- 


moit paslefang, à plus forte raifon celui d'un 
homme de faqualité: qu'en avoüant ingenue- 
ment les chofes comme elles s'étoient pañlées , 
il fe pourroit contenter de le tenir pour un 
temps à la Baftille, à caufe de l'exemple feule- 
ment ; mais que s'il abufoit de fa patience en 
continuant , comme il faifoit , de nier une 
chofe clairé comme le jour , il ne lui pou* 
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voit celer qu'il étoit perdu fans reflource. 
Le Chevalier de Rohan, qui bien-loin d'a- 
voir été aflez heureux pour entendre quel étoit 
le fort de la Treaumont , croioitau contraire 
qu'ilavoit été arrêté, & méme qu'il avoit tout 
avoué, {clon que lui avoit dit Mr. de Bezons, 
fefentitébranlé à ces paroles. Il demanda à 
ce Confeiller d'Etat , quelle fureté il y avoit 
pour fa vie, & s’il en vouloit étre caution. Mr. 
de Bezons lui répondit qu'il avoit tort de vou- 
loir traiteravccfon Maitre, & que c'étoit ju- 
ftement le moien de ne rien obtenir: que fi le 
Roi vouloit qu'il confefsát tout lui-même, ce 
n'étoitpas, comme il lui avoit déja dit, qu'il 
en e(t befoin ;. mais parce qu'on vouloit voir 
s’il demeureroit dans l’obftination. Enfin il 


{çûtletourner de tant de côtés qu'il avoüa ce 


qu'on vouloit fçavoir ,. dont Mr. de Bezons ne 
manqua pas de faire fa cour au Roi , à qui il mé- 
toit pas befoin. qu'il donnàt cette nouvelle 
preuve de fon adrefle pour paffer auprés de lui 
pour homme d'efprit. Car il s'étoit toujours 
fi-bien acquité de tous les emplois qu'il avoit 


. eus; qu'il s'en étoit fait diflinguer d'une ma- 


niere avantageufe. Voilà comment on s'y 
prit pour developer cette affaire, aprés quoi le 
procés fut bientôt fait & parfait aux accufés. 
On publia dans le monde que leur defiein étoit 
d'enlever Mr. le Dauphin à la chafle , & le 
bruit courut dans Paris qu'ils avoient fait faire 
des cafaques femblables à celles des Mouíque- 
taires, afin qu’en approchant de lui, & en tra- 
verfant le.Roijaume , ils pafañlent en füreté. 
Mais c'eft un conte fait à plaifir , & tout ce 


qu'ils avoiierent fut qu'ils avoient eu deflein de 


ere 
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fefaifir de@uillebœuf , de s’y fortifier, & de 
donner par là entrée aux ennemis. Quoi qu'il 
en foit ceux qui étoient Gentilshommes furent 


TONS 
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condamnés à avoir le cou coupé,- & ie Maitre - 


d'école à être pendu. 

L’arrétfutexecuté devant la Daftille , non 
que le Roi apprehendât qu'il y eût quelqu'un 
d’aflez hardi pour entreprendre de les fauver ; 
mais pour ne pas donner la confufion au Che- 
valier de Rohan d’être promené dans Paris 
avec tout cet appareil funefte qui a accoutumé 
d'accompagner les coupables. Ce ne fut pas 
auffi par cette raifon que les Moufquetaires , & 
le regiment des Gardes furent commandés 
pour environner l'échafaut , mais pour faire 


moins dedeshonneur aux parens par cette mar 


que de diftinétion. Cependant il parut fort re- 
figné à la volonté de Dieu, & en effet mourut 
en hommme de courage , donnant de lacom- 
paffion à tous les fpeétateurs, qui fe trouverent 
prevenus en fa faveur par fa haute naiflance, 
par fa bonne mine, & fur tout par la conftance 
avec laquelle ón le voioit mourir à la fleur de 
fon âge. On remarqua que la plüpart des Of- 
ficiers des Moufquetaires , & des Gardes ne 
pouvant empêcher de pleurer, mirent le nez 
dans leur manteau , depeur qu'on n'attribuát à 
foibleffe, ce qui n'étoit qu'un effet de leur bon 
naturel. Enfinceuxquil'auroient và mourir 
dans fon lit fans y prendre la moindre part, ne 


LA 


fe purent empêcher de le pleurer fur l'échafaut ; 


tantileft vrai qu'il n'y a rien de plus propre à ` 


nous faire rentrer en nous-mêmes, quela mi- 
fere d'autrui. 
Mais pour revenir aux affaires dela guerre, 
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enfaite du combat que nous avons #fäpporté ci- 
deflus , la mefinteliigence augmenta encore 
parmi les chefs de l’armée confederée ; ce que 
voiant le Prince d'Orange , & que les autres 
étoient plütót d'humeur à mettre leurs troupes 
en garnifon , qu'à tenter un nouveau com- 
bat, il parla de s'acheminer devant Graves, 
où Rabenhaut étoit encore. Cette refoiu- 
tion qui étoit une veritable menace de les 
abandonner au Prince de Condé, qui n'auroit 
pas manqué aprés cela de les recogner par tout 
ouillesauroittrouvés, lesobligea à faire une 
partie de ce qu’il vouloit. Ainfi étant conve- 
nu avec lui qu’ils le fuivroient partout, ilrefo- 
lut de faire quelque fiege. Car il faifoit refle- 
xion qu'à bien examiner toutes chofes, la per- 
te que le Prince de Condé avoit faite dans le 
dernier combat égaloit bien la fienne. 1l con- 
cluoit de là, que lui reftant beaucoup moins 
de monde qu'à lui, il lui feroitfacile de reüffir 
dans fonentreprife, outre qu'il avoit d'ailleurs 
de grandes raifons pour fe porter à ce deflein. 
Eneffet, le Roï pour étonner tous les Princess 
qui s'étoient declarés contre lui , táchoit de 
leur faire comprendre qu'ils avoient pris un 
méchant parti, en prenant celui de fes enne- 
mis; &pouriesintimider, ilparloit du com- 
batde Seneff, Comme d'une victoire entiere 
pour lui, fi-bien qu'on eüt dit qu'il faloit bien 
du temps au Prince d'Orange pour fe remettre. 


Or ce Prince, qui de fon côté s'étoitattri- . 


bué l'avantage de cette journée , jufques à en 
faire faire des feux de joie , ne pouvoit mieux 
les defabufer qu'en faifant une entreprife de 
cettenature. [I confideroit d'ailleurs que cela 
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empécheroit le Roi de faire un détachement de 
l'armée du Prince de Condé pour envoier au 
Vicomte de Turenne qui en avoit bon befoin. 
Ainfi étant engagé par tant de circonítances 
confiderables à ne pas changer de deflein, il 
mena fon armée devant la ville d'Oudenarde , 
où commandoit un vieux foldat, nommé Ro- 
chepert qui avoit blanchi fous leharnois. Cet 
homme, qui s'étoit fait pour ainfi dire une ha- 
bitude des plus grands perils, aiant été fommé 
d'abord de fe rendre , ne répondit que par la 


' bouche de fes canons : ce qui n'étonna pas le 


Prince d'Orange , qui s'attendoit bien qu'il 


n'étoit pas homme à s’allarmer fi legerement. 


Neanmoins on remarqua que tout vieux foldat 

u’il étoit, on l'auroit bientôt reduit à larai- 
On, S'il n'eut eu des gens fous lui à lui confeil- 
ler ce qu'il devoit faire. Car foit qu'il l'eüt 
oublié pour étre trop vieux, ou qu'il ne l'eüt 
jamais {Ççû pour avoir toujours feryi dans la ca- 
valerie, où l'on apprend mal ce que c'elt que 
de défendre une place , il le falut redrefler à 
chaque boutde champ. |. Cequi étant rappor- 
téau Roi , qui ne vouloit pas que l'on bron- 
chát pour fon fervice, il s'enreffouvint peu dé 
tempsaprés, commeje le rapporterai en fon 
lieu. 

Le fiege d'Oudenarde fürprit le Roi, non 
qu'il ne ícüt au vrai le detail du combat de Se- 
nef, &que par confequent il ne doutát point 
que les ennemis ne fuílent en état de l'entrc- 
prendre, mais parce qu'aprés avoir publié de fi 
grands avantages, cela l’alloit perdre de repu- 
tation chez les étrangers. Ainfi il envoia or- 
dre für ordre au Prince de Condéde tout ha- 
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r674. Zarder pour leur faire lever lefiege. Ce Prince 
Tivi qui étoit dans ce fentiment, fut ravi d'appren- 
=" dre que le Roi fe conformoit à fes delirs ; car 
enfin il {çavoit qu'on parloità fon defavantage . 
de ccquis'étoit palé à Seneff, & comme les 
dernieres actions fervent.fouvent à faire ou- 
blier les autres, il efperoit fe comporter dans 
celle-là ,. avec tant de conduite, qu'on revien- 
droitàl'opinion qu'on avoit toujours euë qu'il 
'étoit un des premiers Capitaines de fon fiecle. 
Pouflé de ce defir, il marcha contre le. Prince 
d'Orange avec une diligence merveilleufe ; & 
quoi que d'ordinaire tout ce. qui eft precipité 
foitfüjetàquelque défaut, on remarqua nean- 
-moins tant d'ordre dans fa marche, que ce fut 
un fujet d'admiration pour les gens du métier. 
Le Maréchal d'Humieres le joignit en chemin 
avec tout ce qu'il avoit pu tirer de troupes de 
Íon Gouvernement, & comme cela fe fiten 
beaucoup moins de temps que le Prince d'O- 
range n'efperoit , il ne jugea pas à propos de 
lattendre. | Laraifon fut que la riviere de l’Ef- 
«aut tenoit fes quartiers feparés, & qu'outre 
cela fon camp n'étoit pas encore bien retran- 
ché. Quoi.qu'il en foit ,: il donna les ordres 
dés l'entrée. de.la nuit pour faire marcher les 
équipages de l’armée, aprés quoi il dévoit fui- 
~ Vicavecelle. Cependant quelque precaution 
qu'il prit , il étoit dangereux qu'il ne püt pas 
éviter le combat, fi deux chofes n'étoientarri- 
vées. L'une, un broüillard épais qui déroba 
famarche, l'autre, que le Duc de Nayailles 
qui commandoit l'avant - garde ; fe mépritau 
chemin; tellement qu'il perdit pour le moins 
deux heuresdetemps.. LePrince de Condé, 
ob: : qui. 
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qui s'étoitflatté, comme j'ai dit, d'une grande 1674 — 
- victoire, en fut dans un depit inconcevable ; & 177 : 
-fans confiderer que cebrouillardfervoit der- " "' ^ 
.cufeàce Duc, outreque c'étoit moins fa fau- 
te que celle des guides, il le boura d'une ma- 
niere, qu'il ne fçut que lui dire pour s'excufer. 
; Cependant fon chagrin ne devoit pas étre fi 
grand que celui des ennemis, qui aprés une dé- 
.penfe exceffive qu'ils avoient faite n'avoienr 
pas pu encore prendre un pouce de terre fur le- 4. 
Roi. Et de fait, leur armée navale n'avoit 
gueres fait plus de chofes que celle de terre, 
quoi qu'ils euflent mis en elle leur principale 
cfperance pour nous accabler tout d'uu coup. 
-Is l'avoient feparée en deux , & une partie 
-avoit pris fous le commandement de Ruiter le 
chemin de l' Amerique , dont ils pretendoient 
-nous chafler , & l'autre celui des côtes de Nor- 
-mandie. , où par la trahifon du Chevalier de 
-Rohan, elleefperoit mettre pied à terre: Or 
celle - ci n'aiant rien và qui répondit à fes efpe- 
rances, s’ayança jufques en Bretagne;& tenta de - 
faire defcente en plufieurs endroits. Mais le 
Duc de Chaunes s'y étant oppofé avec toute 
laNoblefle, enfin elle vint moüiller prés l’If-- 
lede Waflans , dans le canal & à la rade de: 
Belle-Ifle. Quoiquece ne fut qu’une partie: 
de l’armée navale , comme je viens dedire, 
.elle ne laïfloit pas d’être compofée de quarante 
vaiffeaux de. guerre , . qui portoient prés de 
fept mille foldats, fans compter les brulots,, 
& les autres petits bâtimens.. Je laiffe à juger 
combien celaintimida ces côtes qui n’avoient | 
point vû la guerre depuis long-temps , & qui: 
fçavoient le Roi ME. ca E delà. Ce- 
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pendant quoi que le Duc de Chaunes ne fut pas 
un grand homme de guerre , la raifon plutôt 
' que la pratique lui apprenant qu'il devoit Jetter 
du fecours dans la place qui étoit menacée , 
commeil vit que c'étoit Belle-Ifle, il y Jetta 
fixcenshommes. Ils yentrerent à la veue de 
la flotte ennemie , ce qui ne l’empêcha pas de 
s'approcher du port, & de preparer toutes cho- 
fes pour faire une defcente. Pour cet eftet elle 
{fe mit à canonner le château avec furie , afin 
que l’artillerie qui étoit dedans ne püt tant faire 
de mal à ceux qui mettroient pied à terre. Ce- 
pendant quelques vaifleaux s'écarterent pour 
chercher un endroit oü l'on püt aborder avec 
moins de peril, &enaiant trouvé un, il y de- 
barqua fix millehommes, qui donnerent non- 
feulement lallarme de tous côtés; mais qui fi- 
„rent encore un grand butin. Aprés cela le Vi- 
ce-Amiral Tromp qui les commandoit , les 
fit avancer jufques àla portée du canon du chá- 
teau qu'il fitfommer. Mais le Gouverneur, 
qui avoit de quoi fe défendre , lui aiant fait 
réponfe qu'il n'avoit qu'à l’attaquer pour voir 
dequoi i! étoit capable , Tromp qui fçavoit 
rar Eo de tous côtés des milices à fon 
ecours, {ë retira par où il étoit venu. 

Chacun s'étant rembarqué avec fon butin, 
la flotte continua de donner de Ja jaloufie à tou- 
tes les côtes , & pillal'Ifle de Noirmouflier.. 
Mais les Hollandois , aux frais de qui elle 
avoit été mife fur pied, confiderant qu'elle ne 
pouvoit pas faire grand chofe dans un pais oü 
tout le monde étoit fous les armes, ( car & le 
ban & l'arriere-ban avoient marché ) ils lui en- 
voierent ordre de rentrer dans la Manche 


pour 
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pour favorifer les defleins du Prince d'Orange. 1674 
Cette armée navale avoit embarrallé le Prin- 


ce de Condé, qui avoi 


t cru qu'on en vouloit 


aux places dela mer. Ainfiilavoit été obligé 
d'envoier du fecours de. ce côté-là ; mais le 
Prince d'Orange s'étant déterminé tout d'un 
coup à affieger Oudenarde, il avoit bien recon- 
nu pourquoi toutes ces demarches s'étoient fai- 


tes. Cependant aprés 


le mauvais fuccés de ce 


fiege, l'armée navale n'aiánt plus que faire {ur 


nos côtes , d'autant plus que la faifon com- 


mençoit à n'étre pas beaucoup favorable pour 
les vaitleaux, elle fe retira dans fes ports & 
le Prince d'Orange s'en alla devant Graves, 


où Rabenhaut avoit bon befoin de fecours. 
Mais devant que de rapporter ce qui s'étoit pal- 
féà ce fameux fiege, & ce qui s'y pafía depuis 


que ce Prince y fut arriv 


é, ilfaut, puisque me 


voici fur lesaffaires maritimes, que je dife ce 
que l'autre partie de la flotte avoit executé dans. 


l'Amerique. 


Commeil y avoit trois ans que la guerre du- 


roit, le Rois 


étant douté que les Hollandois, 


quifontleur principal emploi du commerce , 


ne manqueroient jamais'de tourner leurs ar- 


mes de.ce cóté-là, ily 


avoit pourveu de lon- 
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gue main par les ordres qu'il avoit envoiés à 

ceux qui y étoient de fe fortifier- Ces ordres 
avoient été reïterés , depuis que les Anglois 
avoient fait la paix , car comme cela laifloit 
plus de liberté à fes ennemis d'entreprendre 
quelque chofe, il faloit auf plus de precau- 
tion. Cela fut caufe que quand Ruiter arriva 
À la Martinique qu'il avoit deflein de furpren- 


dre „ il lui fut impoffible d'entrer avec fes gros 
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+674. Vailleaux dans la baie de l'Ifle, vulgairement 
: appellée Cul defáac, parce qu'onen avoit bou- 
E iv ché je pañlage avec de vieux bâtimens qu'on 
avoitenfonçés exprés. D'ailleurs iltrouvale 
fort , qui cit à la tête de ce Cul de fac, en fi 
bon état , qu'il vit bien qu’iltrouveroit degran- 
des dificultés dans fon entreprife. Neanmoins 
faifant avancer fes bateaux legers ;. il canona le 
fort, non-qu'il pretendit lui faire grand mal, 
mais parce que cela favorifoit fa defcente qu'il 
tentoit d'un autre côté.: Maisfes vaifleaux le- 
ers aprés avoir fait ce qu'il leur étoit comman- 
dé , fongerent à fe retirer vite , parce que le 
canon du Fort, & celui de quelques fregates 
qui étoient dans le port, les incommodoit ex- 
trémement. Pourcequieftde la defcente, il 
y eut bien encore de la difficulté :. car les Fran- 
çois, qui éroient accourus de ce cóté-là , fai- 
Íoient merveilles pour fe bien défendre. Nean- 
moins Ruiter aiant fait avancer des chaloupes 
armées de petites pieces de canons, lesécarta 
à droit & à gauche, & fes gensaiant mis pied à 
terre, ils marcherent en trois troupes pour fai- 
replusdebutin. Mais ils trouverent que. les 
Francois avoient donné fi bon ordre à toutes 
chofes, qu'ils furent obligés de fe réünir , aprés 
Me ils attaquerent.un bois de mediocre éten- 
uč; où ilyavoit del'infanterie. Elle lâcha 
le.pied aprés un combat fort opiniàtré de part & 
d'autre, de forte qu’il n’y eut que le nombre 
uil'emporta. Elle fe retira méme en bon or- 
reà ungros, quiattendoit les Hollandois en 
bataille dans une petite plaine qui confinoità 
cebois, & oü fe-donna un nouveau combat. 
Mais n'aiant pas été avantageux aux €— 
"wa I ois, 


- 
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dois, & au contraire y aiant perdu beaucoup r 64, 
d'Officiers, & de foldats, Ruiter/fit fonner la —————- 
retraite. Liv. 

C'eft ainfi que la fortune favorifoit prefque 
par tout les armes du Roi, puis que. fi l'on ex- 
. cepte ce qui étoit arrivé en Catalogne , il n’y 
avoit point d'endroit où les ennemis n'euffent 
recü quelque échec. Car pour achever de par- 
ler desaffaires de Sicile que nous avons inter- 
rompués, lorsque nous en étions à l'attaque 
du Fort de St. Sauveur, je dirai que la compo- 
fition s'étant faite de la maniere que J'ai rappor- 
tée ci-deffüs, on laiffa écouler de part & d'au- : 
tre une partie du: temps que le Gouverneur 
avoit pris pour le rendre. Enfin fept Jours 
s'éant coulés des huit qu'il avoit pris. par. fa 
compofition , l'on vit paroitre le fecours.qu’il 
attendoit. D'abord que les Meffinois l'apper- 
cürent,, ils s'aviferent de faire entrer dans le 
Fort des hommes, qui faifant femblant de re- 
garder par curiofité, portoient fous leur man- 
teau des piftolets & des épées, & quand ils vi- 
rent leur beau, ils poignarderent les fentinel- 
les, &lagarde. D’autres gens de même ca- 
libre, qui fe promenoieng pas loin delà, ac- 
coururent au méme temps pour leur donner fe- 
cours en cas de befoin, & s'étant tous joints 
enfemble, ils n'eurent plus affaire qu'à une pe- 
tite poignée de monde, qui s'étoit retirée au- 
prés du Gouverneur. Il voulut reclamer le - 
droit des gens , & fe plaindre de la perfidie 
dont on uíoit envers lui ; mais lajuftice n'é- 
tant gueres écoutée, où la force abonde., on 
ne lui fit point d'autre réponfe , finon que s'il 


ne mettoit les armes bas, il feroit palié lui-mé- 
me. 





e 
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me au fil de l'épée. Peut-être qu’un autre à fa 
placeauroit preferé une mort glorieufe à la vie 


qu'on lui faifoit efperer, d'autant plus qu'étant 
hai autant qu'il étoit , il n'y avoit gueres de 


fonds à faire fur la parole de ces rebelles. Mais. 


Pamour de la vie ne mourant jamais en nous 
que le dernier ,. il fitun nouveau traité par le- 
quel il devoit être misen liberté. Ce fut une 
merveille de, ce qu'ils lui tinrent parole, car 
ilsen manquerent en méme temps envers ceux 
qui l'accompagnoient , dont ils égorgerent 
quelques-uns, & firent pendre les autres fans 
aucune forme de procés ni de juftice. 

Dom Bertrand de Guevara , qui venoit à 


pleines voiles avec les vaifleaux d'Éipagne , fur 


l'avis qu'il avoit eu qu'il n'avoit plus que quel- 


ques heures pour fauver le Fort, fut fort fùr- 


pris quand il fcüt ce qui fe patfoit; & n'aiant 
ptus que faire d'aller fi vite, tous fes foins fe 


terminerent à mieux faire fon devoir qu'il n'a- 


voit fait par le paflé, c'efl-à-dire à empêcher 
que de nouveaux vaiffeaux qu'on apprétoit à 


"Thoulon n'entraffent dans le port. Et certes. 


on pouvoitdire cettefois-là, que c'étoit de ce 


fuccés que dépendait la fin ou la continuation 


delarevolte; car fi la ville avoit été reduite à 
neque mifere avant l'arrivée du Chevalier de 
albelle , on pouvoit dire que c'etoit alors tou- 


 teauttechofe. Les blés qu'il avoit apportés 


avoient été confumés en peude temps; & quoi 
que le Roi en eut fait prefent àlaville, ilau- 
roit bien mieux valu qu'il les lui eût fait paier , 
&qu'ileneut envoié davantage. On étoit re- 
duit à y manger les bêtes les plus fales, & pour 
lefquelles on a naturellement tant de repu- 

gnan- 
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nance, que quand on ne fe trouve pas en cet 1 6 7 4. 
en ; queq 


état, on croit qu'on aimeroit mieux mourir 


que d'en manger. Cependant bien -heureux 1 


encore qui en avoit , puis que peu de temps 
aprés on fut obligé de fe contenter de faire 
boüillir ducuir, & de fe nourir de fa fubftance. 
Etrange nouriture pour des gens qui étoient 
élevés danslesdelices, & àquipeu de temps 
auparavant il faloit toutes fortes d'eaux de 
liqueur pour leur boiflon, & toutes fortes de 
ragoütspour leur table. Dans une fi grande 
neccffité ils fe repentirent plufieurs fois de ce 
qu'ils avoient fait, & il n'yen eut pas un qui 
n'eüt voulu être à recommencer. Cependant 
comme ils connoiffoient l'humeur des Efpa- 
gnols qui pardonnent rarement , ils craignoient 
également de retomber fous leur puiflance, 
& de ne point voir de fin à leur mifere: fur 
tout Caffaro , & ceux qui avoient contribué 
comme lui à appeller les François. Cepen- 
dant les Efpagnols , dont la brigué n'étoit pas 
tellement éteinte dans la ville, qu'ils nefuf- 
fent avertis de ce qui s’y paffoit , fcachant qu'il 
n'y avoit que la crainte des fupplices qui empê- 
chát qu'ils ne fe remifient dans le devoir , pro- 
poferent uneamniftie generale. Des offres fi 
avantageufes , determinerent quelques-uns 
pendant que les autres furent feulement ébran- 
lés. Mais Caffaro jugeant bien que quelque 
amniftie qu'il y eût , il en feroittoujours ex- 
clus par la nature de fon crime, remua ciel & 
terre pour rendre tout le monde participant de 
fa crainte. Mais comme la crainte de la mort 
n'étoit rien à des gens qui mouroierit mille fois. 
par jour de faim & demiferes, il auroit couru 

grand 





UI, 
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coutume. d'écrire, la prirent aifément pour 
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grand rifque de n'avoir pas beaucoup de partis 
ians, s’il ne fe fut avifé, avec le Chevalier de 
Valbelle qui étoit faché de voir qu'une fi bel- 
le proie échapát au Roi, de feindre. qu'ils 
avoient recü des lettres de fa Majefté, ajoü- 
tant qu'il les liroit l'aprés-dinée en plein Senat, 
c’eft pourquoi il prioit chacun de s'y trouver. ` 
Le terme n'étoit pas long pour voir ce que c'é- 
toit, &yaianteu un grand concours de peu- 
ple, il prefenta cette pretenduë lettre , qu'il 
avoit fabriquée lui-même, & qui s'adreffoit au 
Senat. Le Roi lus faifoit [cavoir , qu'aiant rem- 
porté plufieurs viétoires pendant cette campagne, 
tant 4 les Efpagmols, que [ur leurs alliés , prin- 
cipalement celle de Seneff ,. qui s'étoit donnee n'a 
gueres ,. il alloit s'appliquer uniquement à leur fe- 
cours: que pour cet effet il avoit donné ordred'ap- 
pareiller tous les vaiffeaux qui étoient dans or 
ports de la mer Mediterranée, pour leur porter des 
vivres. d7 des foldats : que le fecours étoit tout 
prêt, d? qu'il wattendoit que le vent pour lever 
Cancre: qu'il Vids que prenant leurs affaires en 
main avec tant de foin ,. dÿ de dépenfe, ils concou- 
veroient de leur coté à fecolier le jeug d’une nation , 
qui avoit merité d’être cba(fee de leur. ville par Pa- 
vidité qu'elle avoit eu& pour leur [ane ,. 7 pour le 
bien d'autrui : qu'aurefle ils fe fouvsn(fent qu'elle 
ne feroit jamais contente qu’elle ne fe fut foulée de 
l'un ds de l’autre 3 c’eft pourquoi ils ne devoiens 


Jamais ftant de confiance , quelques prome(fes 
qu'elle 


eur put faire. 

Caffaro aiantlü cette lettre, il en montra 
le caractere aux principaux lefquels ne fça- 
chant nile.ftile, ni la maniere dont le: Roi à 


être 
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ètre veritable: d'autant plus que le Chevalier 1674 
de Valbelle, qui avoit aidé à la fabriquer , 
avoittâché à larendre la plus conforme qu'il L rv. IE 
avoit pü à celles qui viennent de ce Prince. 
Catfaro, voiant que tout le monde donnoit 
danslepaneau, adrefa fa parole au Chevalier 
de Valbelle au nom de tous; difant , que le 
Roi n'aiant point de Miniftre auprés d'eux, aqui 
ils pufent témoigner leur PR ils le 
faijozent à lui qui avoit l'honneur. de commander 
fes armes. Je ne me piquerai pas de rapporter fon 
compliment tout au long, &ilfuftira de {ça- 
voir qu'il contint les peuples encore plus de 
trois {emaines par cette adrefle. Mais enfin 
n'y alant perfonne qui ne s’ennuiât de ce que ce 
fecours tardoit tant à venir, il eut beaucoup 
de peine à leur faire prendre patience, telle- 
ment qu'aprés avoir encore allongé huit jours 
lun aprés l'autre, il refolut de s'enfuir. Il 
communiqua fon deflein au Chevalier de Val- 
belle, qui n'étoit pas moins empêché de fa 
perfonne. Car Dom Bertrand. de Guevara, 
à qui le Viceroi avoit envoié'tout le fecours 
qu'il avoit pà , le tenoit comme afliegé dans 
leport; d’où il n'ofoit fortir , quoi qu'il fe 
reflentit comme les autres de la mifere publi- 

ue. 

: Caffaro aiant conceu ce deflein demanda 
encore quatre jours pour tout délai, difant 
qu'aprés cela il n'empéchoit plus que l'on ne 
s’accommodât avec les Efpagnols ; mais qu’af- 
furément avant que ces quatre jours fuflent 
expirés, le fecours de France paroitroit. 
Comme ce n'étoit qu'à leur corps défendant 
que les Meffinois fongeoientà fe remettre ap 
| c 
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1674. lejougdelcursanciens maitres, ils lui accor- 
Liv. i] geent encore ce terme-là, pendant lequel le 
* "Chevalier deValbelle gagna fur lui,qu'il ne s'en 
iroit point quetout ne fut defefperé: car pour 
dire ies chofes comme elles font, ils avoient 
eu avistous deux par la voie de Rome, qu'il 
fe preparoit un fecours fous la conduite du 
Marquis de Vallavoir, qui avoit fervi de ^ 
Lieutenant-General en Italie pendant l'ancien- 
ne guerre, & qui par confequent étoit plus 
propre qu'un autre pour cet emploi; outre 
qu'il étoit Provençal , nation qui fimpariie 
allez avec la nation Italienne. Quoi qu'il en 
foit, trois jours s'étoient déja écoulés des 
quatre que Caffaro avoit demandés, fansqu'il 
eût encore paru aucune chofe, cequi ne l'in- 
quietoit pas peu, luiqui avoit peine à quitter 
ía patrie. Mais enfin au quatriéme on dé- 
couvrit en mer pluficurs vaiffeaux , & ne pou- 
vant être autre chofe que la flotte de France, 
les Meflinois commencerent à crier Vive la 
Vierge Marie, cri dont ils fe fervoient depuis 
le commencement de leur revolte. Ils y 
ajouterent auffi, Vive le Res, ce quine fut pas 
neanmoins general, foit qu'ils apprehendäf- 
fent de fe tromper, ou que l'averfion qu'ils 
avoient pour la Monarchie Efpagnole leur 
rendit odieufe la perfonne de tous les autres 

. Monarques. | 

Pendant que les Efpagnols faifoient les 
propofitions ci-deffüs, ils n'avoient pas laifié 
d'emploier leurs armes , & avoient repris quel- 
ques poftes, dont les Meffinois s'étoient em- 
parés à la campagne. Ils s’étoient méme fai- 
fis du couvent des Capucins, qui eft für ne 
coline 
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coline qui commande à la ville, fur laquelle 1 6 7 4. 


ils avoient élevé une batterie , à la faveur de la- 
quelle ils avoient pris le fauxbourg St. Deo. 
lis s'étoient attachés en-fuite à la tour de la 
` Lanterne, qu'ils avoient prife pareillement ; 
fi-bien que fans Paccommodement dont ils 
avoient été leurés, ils auroient pü (e rendre 
maitres de la ville. Or aiant découvert le 
fecours, auffi-bien que les Meffinois, ils fu- 
rent au defefpoir de ne s'étre pas fervis de tou- 
tes leurs forces, lefquelles étoient d'autant 
plusgrandes, que celles des Meffinois étoient 
confumées parlafaminé, & la mifére. | Ce- 
pendant comme ils ne pouvoient pas reparer 
le paffé, ils nefongerent plus qu'au préfeht , 
lequel demandant qu'ils affiftaflent Dom Ber- 
trand de Guevara de toutes chofes, ils lui 
envoierent des hommes & des munitions pour 
le rendre plus en état de combattre. — 
Cependant Valavoir,donton avoit peine à 


decouvrir lesvaiffeaux un moinent auparavant, : 


fe trouva tout d'un coup à laveuë de Mefline, 
fans qu'on vit paroitre Guevara pour lui difpu- 
ter le paffage. Cela afligea autant les Efpa- 
gnols, que cela réjouit les Meflinois: car les 
uns & les autres voioient tout également des 
poites où ils étoient de garde. Chacun eut 
peine à comprendre d’où cela venoit ; Gueva- 
ra aiant tant d'interét à faire fon devoir. Tou- 
tefoisil neparut point, & quoi que ce foit le 
mien de rapporter ce qui en fut caufe, j'avoue 
cependant qu'il m'eft impoflible, du moins 
pour en parler {elon la vérité. Car à dire les 
chofes franchement ce ne devoient pas être les 
forces de l'ennemi qui lui fiflent peur, puis 


que p Á 
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que les fiennes n'étoient pas moindres. Ce 
n'étoit pas aufli qu'il y eût de la prudence à {e 
ménager , puis quel'occafion ne pouvoit étre 


plus prefíante de combattre. Enñn il faloit ' 


que ce füt quelque raifon dont il ne fit part à 


perfonne, ce qui fit prefumer à quelques-uns 
qu'il avoit été gagné par l'ennemi. Quoi qu'il 


en foit il fembla que le Roi d'Efpagne en eût 


D 


n. 
| 


cette penfée, puis qu'il le difgracia , nonob- 
ftant qu'il fit ce qu'il put pour lui faire approu- 
ver fes excufes. Íl les fonda fur ce qu'on lui 
avoit mandé de la Cour que Tromp le devoit 
joindre , aprés avoiræxecuté fur l'Ocean ce 


qui lui étoit commandé; ce que n'aiant pas - 


ait, il avoit jugé à propos de ne pas expofer 
la fortune d’Efpagne à un combat , laquelle 
confiftoit particulierement dans la conferva- 
tion de fa flotte. | | 
Valavoir, qui ne croioit pas en étre quitte 
à fi bon marché , aiant ainfi trouvé fi peu 
d’obltacle, cinglaà pleines voiles jufques à la 
rade de la ville, oà il moüilla l'ancre. Cela 
furprit les Meflinois qui l'attendoient , pour 
ainfi dire, comme le Meflie, & qui étoient 
accourus fur le port pour voir celui qu'ils 
croioient être leur liberateur. Neanmoins 
s'étant flattés que ce qu'il enfaifoit, n'étoit 
qu'afin que l'on rendit plus d'honneur à fon 
caractere , en allant au devant de lui, les 
Magiftrats entrerent dans une chaloupe , & 
furent à fon bord. Aprés les premiers compli- 
mens, ils le conjurerent de nc pas diflerer 
davantage la joie que toute la Ville auroit de 
le voir. Mais ce General aiant deflein de 
s'affürer d'eux entierement, avant que de von 
g~ 
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debarquer fes troupes, leur fit réponfe, que 
quant aux vivres qu'il.conduifoit, il ne tenoit 
à rien qu'ils n'entraffent dans le port , mais 
que pour lui il n'avoit point d'ordre de le faire, 
à moins qu'on ne lui confiât tous les poíles. 
Que quand il y feroit une fois entré, il y alloit 
dela reputation de fon Roi de les fçavoir 


proteger , & qu'il ne vouloit point remet- 


tre cette reputation dans d'autres mains que 
les fiennes: que la ville étoit remplie de fa- 
étions qui ne tâchoient qu'à fc détruire l'une 
Fautre, qu'ainfi il demeureroit expofé en butte 
aux mal-intenuonnés, lefquels fe Kandali- 
zeroient fans doute de fes demandes, mais que 
pour ceux qui avoient en recommandation le 
bien. public, ils'auroient garde de le faire , 
puisqu'il y alloit de leur fureté ,. aufli-bien que 
de la fienne: : ; | ' 


| 
1674. 


L 1 v. HL, 


:: Le compliment ne füurprit point les Magi- 


ftrats qui. l'avoient concerté auparavant avec 
le Chevalier de Valbelle , für tout Caffaro, 
qui par les raifons que J'ai rapportées ci-de- 
vant, ne croioit jamais pouvoir dormir en 
repos, que la ville nefüt au Roi. Cependant 
pour ne pas donnez à connoitre que celayint 
delui, il. dità Valavoir que n'aiant pas le pou- 
voir dé décider tout; feul d'une. affaire de fi 
grande importance, il alloit affembler le peu- 
ple, aprés quoi il lui rendroit réponíe. Il laiífa 
le Chevalier de Valbelle avec lui, qui s'étoit 
avancé avec fon. efcadre pour lui aider à com- 
battre Guevara, s'il: fût, venu. à paroitre ; 
& je ne puis dire ,. fi ce fut par. fon confeil 
qu'il fit «cette . propofition snou s'il en avoit 
apporté les ordres, cequi eft fort vraifembla- 
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ble. Quoiqn'ilen foit, étant retourné vers 
le port, il ditau peuple avec un vifage com- 
pofé, & qui cachoit la joie fecrette qu'il avoit 
dans le cœur, qu'il ne féavoit s'ils devoient fe 
réjouir de la venué des François, ou s'en 
affliger: qu'ils demandoient à être maitres des 
pofles, avant que de mettre leur monde à 
terre: qu'il yavoit un inconvenient égal à leur 
accorder leur demande, comme à la leur re- 
fufer, & qu'il s'en remettoit à eux fur une 
affaire de fi grande importance: que cepen- 
dant s'il lui étoit permis d'en dire fon feriti- 
ment, il lui fembloit qu'ils n'avoient pas 
mauvaife raifon de vouloir s'affürer contre 
une ville, qui étoit remplie de factions, lef- 
quelles l'avoient déja penfé phufieurs fois faire 
retomber fous le joug de leurs anciens tirans: 
u'étant depofitaires de la reputation d'un 
oi, comme étoit le leur, ils ne vouloient 
pas s'expofer aux reproches d'avoir ha- 
zardé la gloire de fes armes par une confiance 
peu judicieufe : qu'au pisaller s'il faloit chan- 
ger de maitre, ils.n'én pouvoient choilir un 
qui fût plus puiffant, ni fous la prote&tion de 
quiils füffent plusenaffurance. >= = 71 5 
Aiant fini fon difcours avec un vifage plus 
ouvert qu'il n'avoit fait paroitre aü comnien- 
cement, des gens qu'il avoit apoftés tout exprés 
commencerent à crier. Vive le Ror de France : 
vive celui qui nous afliftedans nos miferes, & 
qui le fait avec tantdefoin, debonté, & de 
depenfe. Ces cris aiant paflé dans la bouche 
de plufieurs, qui fgavoient que Valavoir avoit 
des blés, & quine voioient rien tant à craindre 
que la faim , le re(ultat fut bientót pris de livrer 
toutes 


E 
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toutes les forterefles. Caffaro étant donc re- 1 6 74. 
tourné vers le Marquis de Vallavoir, lui fit L 
fçavoir cette refolution ; & lamena dans le “* Y 
port, ouilétoit attendu comme en triomphe. 
1! íe Taifit des Forts devantque de monter au 
Senat, où on luiavoit preparé un fauteüil, & 
où étant arrivé au bruit des trompettes , & 
parmi mille acclamations du peuple, il pre- 
fenta au Senat une lettre du Roi qui était 
remplie de promefles magnifiques. Les blés 
furent encore diftribués gratis, comme pour 
recompenfe de-la nouvelle fervitude ou ils 
s'engageoient ,. & qu'on leur cacha neanmoins 
avec grand foin. Car jufques-là on ne leur 
avoit point encore parlé de fe ranger fous la 
domination Frangoife , & je crois qu'il n'y 
en avoit point d'autre raifon que celle que j'ai 
rapportée ci-deflus ,. fĝavoir que nos affaires 
n'étoient pas encore en érat de faire une entre- 
prife de cette confequence. 

En effet, quoi gue le Roi eût pris la Comté: 
qu'il eütfaitlever le fiege d'Oudenarde, veu 
la flotte ennemie fe retirer de deflus fes côtes, 
.& enfin remporté divers avantages tant à l’ A- 
merique, qu'en Allemagne: neanmoins les 
chofes avoient changé de face dans ce dernier 
pais, où enfin les ennemis fe multiplioient à 
toute heure. J'ai déja rapporté deux: combats 
que le Vicomte de Turenne y avoit donnés, 
& comment aprés en ètre forti à fon honneur 
il avoit obligé l'Ele&teur Palatin de s'en fuir 
de fa capitale. J'ai dit-aufli.la defolation qu'il 
avoit jettée dans fes Etats, fi-bienquecePrin- 
ce s'étoit veu reduit à mandier du fecours de 
tous côtés. Enfin on eut pitié de Jui , .& i 

L arriva 
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1674. arriva tant de renfort à l'armée Imperiale, 
Liv, mn, Que le Vicomte de Turenne fut obligéde re- 
''"* pafler le Rhin. Cependant comme ce General 
étoit preverniu que cette armée pourroit à la 
priere de ce Frince , fe refoudre d'afficger 
Philisbourg , fur lequel d'ailleurs elle faifoit 
paroitre quelque deflein , il s'approcha de 
cette place, & fit entierement le degát à len- 
tour. Les ennemis , qui felon l'ordre qu'ils 
enavoientde]'Empereur, ne fongeoient qu'à 
entrer en Alface, ouils croioient pouvoir s'af- 
iurer facilement de Brifac, furent bien-aifes 
de l'entretenir dans cette imagination , & aprés 
avoir engagé adroitement l’Electeur de Maien- 
ce à laifler pafler par la ville capitale leurs 
équipages, & leurs malades, ils y fourerent 
la plus grande partie de leur cavalerie, cequi 
cvm être caufe de leur faire furprendre 1e 
icomte de *l'urenne. 

Au refte les ennemis, pour lui faire mieux 
accroire qu'ils en vouloient toujours à Philis- 
bourg, s'approcherent de cette place, & 
méme l'oncrut qu'il y auroit bientôt combat: 
ce qui obligea le Vicomte de Turenne, qui 
manquoit de monde, de.fe retrancher dans 
fon camp. Cependant ce dernier bruit ne dura 
gueres, & l’on ne crut plus que le premier, 
, parce qu'ilsrepafferent le Rhin auprés de Spire, 

prenant en apparence le chemin de Philis- 

bourg. Pendant qu'ils ufoient de tant de 
feintes , ils negocioiént en fecret avec ceux 
de Strasbourg, pour avoir paflage par deflus 
leur pont, d'oü ils fe feroient rendus devant 

Brifac, avant que le Vicomte de Turenne y 

eût pu jetter aucun fecours. Mais aiant enfin 

i T- décou- 
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découvert le commerce qu'il avoitavec eux, 
il y envoia le Sr. de Machaut Intendant de 
fon armée, afin de joindre fes negociations à 
celles.du Refident du Roi, & empêcher un 
coup fi prejudiciable. Machaut y étant arrivé 
trouva leurs negociations fi avancées qu'il 
defefpera de les pouvoir rompre, & de fait, fa 
prefence fut fi defagreable à la plüpart, qu'il 
s'éleva une efpece de fedition à fon abord. 

Le Viconte de T'urenne aiant avis de toutes 
ces chofes, lui manda de s'en revenir, &au 
Refident de ne pas attendre auffi trop long- 
temps à s'en aller, depeur qu'on ne manquát 
au refpeét qui étoit dû à fon caraétere. Cepen- 
dant pour prevenir les méchantes intentions 
de cette ville, il detacha le Marquis de Vau- 
brun Lieutenant-General, avec ordre de fe 
faifir, s’il pouvoit, des Forts qui étoient en 
decadu Rhin à latétedeleur pont. Ille fuivit 
avec toutes fes forces, fe doutant bien que ce 
ne feroit pas encore trop pour un fi grand def- 
fein. Vaubrun, qui fçavoit que l'execution de 
fon entreprife ne dépendoit que de la diligen- 
ce, n'y perdit point de temps. Cependant il 
trouvaque les ennemis l'avoient déja prevenu, 
& ils eurent le credit fur la ville de faire tirer 
fur lui le canon, qui étoit fur les ramparts. On 
ne fçauroit dire combien le Vicomte de Tu- 
renne fouffrit impatiemment cette infidelité : 
nom, qu'il pouvoit donnerà cette action , puis 
que comme j'ai dit ci-devant; cette ville 
s'étoit engagée à demeurer neutre entre les 
uns & les autres. Quoi que ce General eût 
d'ordinaire un grand flegme, il ne tint pas à 
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lui qu'il n'en prit vengeance à l'heure-méme. 
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Il ravagea tout ce qui étoit.de;la dépendance 
de cette ville, .& il en eut bien fait d'autres , 
sil en eut eu letemps. Mais les ennemis 
aiant fon pont libre , il lui falut fonger à choific 
un pofte avantageux, tant pour couvrir les 
places fur lefquelles ils pouvoient avoir def- 
ein, que pour n'étre point obligé au combat. 
Il Je choifit à Wentzenauw oùil ‚lui vint quel- 
que renfort de la Lorraine, avec lequel il 
marcha aux ennemis, qui dans le temps qu'il 
étoit plus foible avoient tâché par plufieurs - 
fois de lui faire quitter {on pofte pour le com- 
battre. Onadmira fa hardiefle, & les enne- 
mis furent obligés de l'admirer eux-mêmes ; 
«ar ils étoient encore d'un tiers plus forts que 
lui. Mais ce General aiant coutume de conter 
moins fur le nombre que fur le courage , celui 
dc fes foldats lui parut fi grand , qu'il crut pou- 
voir tout entreprendre. 1) decampa donc à 
une heure aprés minuit de Wentzenauw, & 
aiant marché toute la uit, & tout le jour 
jufques à quatre heures du {oir , il.arriva.en- 
finfurles hauteurs de Moltzeim, d’où il lui 
fut facile de reconnoitre le camp des ennemis, 
qui s'étendoit au de là de deux petites rivieres, 
7e long de quelques villages. Sans perdre de 
temps il fit avancer les dragons pour fe failir 
des ponts qui étoient fur ces rivieres, & où 
Ton eut perdu.bien dutemps, s'il eut falu que 
Jes ennemisles eufient fait rompre, ou gardés. 
La cavalerie fuivit les, dragons avec l'infante- 
rie, & fans que l'une ni l'autre eût eu qu'une 
heure de relâche, elles fureut encore fous les 
armes toute la nuit fuivante. … Le Vicomte de 
“Turenne demeura à.cheval pareillement pur 

: cs 


GUERRE DE HOLLANDE. 147 
lespofter, &il ne voulut pas être plus exempt 1674; 
qu'ellesde fatigue. Les ennemis qui ne pou- L à 
voient ignorer tous ces mouvemens , qui fe. 1 Y-M 
faifoient (i prés d’eux, voiantqu'il en faudroit 
venir aux mains à lapointe'du jour, s'y prepa- 
rerent de bonne grace. Decettefacon la-nuit 
fut emploiée de part & d’autre à chercher fes 


. avantages. : 


Ce fut une merveille comment le Vicomte 
de Turenne & fes gens purent refifter à tant de 
fatigues. Car il raut fçavoir que depuis que 
Parmée étoit partie de Wenzenaw , elle n'a- 
voit pas été un moment, fans avoir la pluie für 
le dos; d’où il cft aifé de juger combien clle 
avoit eu de peine dans une fi longue marche, à 
quoi fi4'on ajoute celle qu'elle avoit euë de paf 
{er deux nuits fatis dormir, il my- aura perfon- 
ne qui ne croie qu'elle n'étoit gueres en"état de 
. combattre. 1l faloit donc de puiflantes rai- 

fons pour y obliger le Vicomte de Turenne. 4 
En ettet il étoit déja affez comblé de gloire par | 
toutes les grandes actions qu'il avoit faites,pour 
qu'on ne crüt pas qu'il recherchât d'en acquc- 
rir unc nouvelle, en hazardant un combat où 
il paroiffoit avoir tant de defavantage. Mais 
la raifon qu'il pouvoit avoir, c'eft quele Mar- 
quis de Brandebourg devoit arriver bien -tôt 
avec une puiffante armée, & il étoit bien - aife 
auparavant de donner de la terreur à ces trou- 
pes, efperant qu'elles la pourroient commu- 
niquer aux autres , quand elles feroient venues. 
Car on remarque à la guerreque le nombre ne 
fait pas toujours les plus grands fuccés , & qu'il 
ne fert au contraire qu'à faire paroitre 1a làche- 


é daris toute fon étendué.. i yt. 
| L 3 Quot - 
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Quoiqu'ilenfoit, lapointe dujour venant 
à paroitre,les deux armées fe trouverent en pre- 
fence l’unede l’autre, mais avec tant de defa- 
vantage pour les François, qu'il n'y avoit rien 
de méme. Pour comble de fatigue , leur 
champ de bataille étoit dans unc terre labourée, 
où l'on enfonçoit plus d'un pied de haut , à 
caufe que la terre étoit gralle d'elle-même, & 
que l’eau qui étoit tombée, l’avoit detrempée 
tellement , qu'on avoit peine à s'y foütenir. 
Cependant cela n'étoit rien en comparaifon du 
deíavantage que donnoit le terrain. Lesen- 
nemis étoient maitres d'un village qu'ils 
avoient fortifié , autant que le temps l'avoit 
püpermettre, & ils avoient mis du canon de- 
dans, qui couvroit leuraile droite, pendant 
que leur gauche étoit en fureté à caufe d'un 
bois qui étoiten deçà, oüils avoient. logé une 
partie de leur infanterie. Les chofes étant en 
cetétat, le Marquis de Boufflers, qui n'étoit 
en ce temps-là que Colonel de Dragons, mais 
qui s’eft fi bien fignalé depuis, qu'il n'y en ague- 
res qui pretendent à plus jufte titre que lui au 
bâton de Maréchal de France , vit de deflus 
une hauteur, d’où il étoit, que le Duc de Lor- 
raine, ne croiant pas encore qu'il y eût aflez 
de monde dans ce bois, y envoioit des gens 
frais, leur faifant prendre par derriere la fecon- 
de ligne de fon armée, de peur qu’on ne s'en 
appergüt. Auffi-tôt fans attendre d'ordre, il 
crut qu’il étoit de fon devoir de fe jetter dans ce 
bois; ce qui plüt extrêmement au Vicomrede 
“Turenne qui voioit que c'étoit une chofé ne- 
ceflaire que de s'enrendre maitre, avantque 
de rien entreprendre.  Boufllers trouva me 
es 
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lesennemisavoientfaitun abatisd'arbrespour 167 4. 


en défendre l'entrée: mais aiant fauté par def 
fus avec fes dragons, il s'en feroit rendu mai- 
tre dans le méme temps, fi les ennemis n’a- 
voient été fecourus fort à propos. Le Vi- 
comte de Turenne lui envoia du fecours de 
fon côté; & quoi que les deux armées étant 
ainfien bataille, on düt croire qu'elles enal- 
loient venir aux mains d'une autre façon, 
neanmoins on peut dire que tout le combat fe 


donna dans le bois , où les Generaux firent 


prefque aller toute l'infanterie l'une aprés l’au- 
tre. Cetteactionfutrude, &vigoureufe, & 
il n'y eut gueres d'endroit où l'on prit moins 
confeil des Generaux. Car comme ils ne 
pouvoient voir que ce qui fe paffoit d’un côté, 
il faloit tout faire de foi-méme , & n'avoir re- 
cours qu'à fon courage, & à fon experience. 
Enfin aprés un combat opiniátre de part & 
d'autre, pendant plus de cinq heures entieres , 
le Marquis de Boufllers s'empara de fept pieces 
decanon, dont il lui avoit falu effuier la dé- 
charge. Maisil en réperdit bien-tót trois par 
arrivée du-Duc de Lorraine , qui voiant la 
confequence dont étoit ce pofle; y avoit ame- 


né lui-même un nouveau fecouts. CePrince 
redonna de la chaleur au combat qui fembloit 
s’être rallenti de la part desfiens, & même il 
en auroit bien-tôt eu tout l'avantage, file Vi- 
comte de Turenne à fon exemple n'y eût en- 

voié deux nouvelles brigades. RS 
Jufques-là la cavalerie n'avoit pas encore 
combattu; mais le Duc de Bournonville, & 
Caprara aiant appris que les chofes conti- 
nuoient de mal aller dans lebois, marcherent 
| L4 con~ 


bé &s 


Liv. IIL. 


^ 


- 1.67 4. 
— Law. HE 


248 HIrsTORRE DE LA 

contre la nôtre, à qui le Vicomte de Turenne 
avoit laiffé de l'infanterie pour l'affifter dans le 
beloin. Car quoi qu'il {çûr que c'eft d'ordi- 
naire la cavalerie qui fecourt l'infanterie le jour 
d'une bataille , neanmoins l'experience qu'il 
avoit faite du contraire à la Journée de Zint- 
zeim , lui avoit fait croire qu'il ne feroit pas 


mal d'ufer de cette precaution. Et en ettet, 


elle lui fut fort utile, & fans cela l’on peut dire. 
même que tout étoit perdu. Car dés que nó- 
tre cavalerie fe vit attaquée , elle fe renverfa. 
l'une fur l’autre, & méme {on defordre fut fi 


grand, que pour dire leschofes comme elles 


. ont, ellene lâcha pas fealement le pied ; mais. 


s’en fuit encore à bride abatuë.  Peus'en falut 
que par une fuite fi precipitée elle ne rompit le. 
corps de referve qui s'avangoit pour la foutenir,. 
& quoi que le Vicomtede Turenne püt fai- 
re, il ne la pût jamais rallier dans ce moment. 
Sil'infanterie avoit été moins bonne, elle au- 


roit mal paflé fon temps parmi ce defordre ;. 


principalement aiant affaire aux Cuirafliers de 
PEmpereur, quiétoient d'auffi bonnes troupes. 
qu'elles étoientbelles. Mais aiant prefenté la 
pique aux chevaux , pendant que des pelotons, 
poítés avantageufement faifoient feu à droit & 
à gauche, ces cuiraffiers ne purent jamais avan- 
cer, d'autant plus que acavalerie, aiant hon- 
teque l'infanterie lui apprit fon devoir, s'en 


revint à la charge. Le Ducde Bournonville 


& Caprara voiaut qu’il leur étoit impoflible de 
rompre ces batai'lons, donnerent ordre à leur 
cavalerie de lâcher le pied à ce fecond choc, 
afin que la nôtre la pouflant , elle s'approchàt 
d’un village, où ils avoient du canon chargé à 
ecu car~ 


n 
e 


GUERRE DE HOLLANDE. 249 
cartouches. - La chofe leur reüffit. Nôtrein- 1674 
fanttrie aufli - bien que la cavalerie fe laifant == 
emporter à ion courage , elles etiuierent tou- L iv. TH. 
tes deux le feu de cette batterie, qui fit beau- 
coup de defordre dans leurs rangs; & les cui- 
rafliers de l'Empereur furvenant là - deflus fi- 
rent tout ledr poífible pour achever.de les rom- 
pre. Mais le Comte d'Hamilton les arréta 
tout feul avec fon regiment ,. & entretint le 
combat jufques à ce que chacun fe furfllié. 
Lesautres Anglois firent merveilles aufli-bien 
que lui , & Mir. de Turenne qui avoit déja 
éprouvé leur courage.en plufieurs occafions, 
en fut fi content qu'il ne fe.püt empécher de di- re 
re, quand l'affaire fut finie , que fans eux H 
n'eníeroit pas forti fiavantageufement. - 
Cependant elle dura depuis huit. heures du : 

matin jufques au foir ; mais beaucoup plus 

chaude dans le bois, que dans!aplaine. Les 

François n'y eurent pas beaucoup d'avantage 

fur les Allemans, ni les Allemans fur les Franz 

çois. Car fi.les uns chaflerent les autres du 

bois, oüils demeurerent inaitres de quelques - 

pieces de canon, les autres en recompeuíte fis 

rent fuir deux fois la cavalerie , fi- bien: que 

pour remporter la victoire entierement, ilau- 

roit falu que la cavalerie de ceux-ci, eût pañlé 

du côté de l'intanterie de ceux-là, ouque l'ins- 

fanterie deceux-là, eût paflé. du côté de la car 

valerie de ceux-ci. À | an «Jj 
Quoi qu'il en foit, quoique lecombat n'eüt ; 

été decifif ni pour l'unni pour l'autre , 1e Vi-- 

comte de Turenne ne laiffa pas deisen attri- 

buer l'avantage par trois raifons. «La premier - 

re, parceque fes ms ayoient chafié ceux qui . 
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étoient dans le bois; la feconde , parce qu'ils 


étoient demeurés maîtres de leur canon," &la - 


troifiéme , parce que lesennemis lui abandon- 
nerent le champ de batajlle. A l'égard des 
deux premieres , il eft conftant qu'il n'y a point 
dereplique, &que toutes ces marques de la vi- 
étoire furent de fon côté. Mait pour ce qui 
cit de la troifiéme , ily a bien des chofes à dire. 
Car cette armée, bien-loin de pleier bagage, 
come une armée qui S'enfuit ,. fe retira au 
{on des trompetes; & méme avec quantité de 
fanfares, comme fi elle eût voulu l'exciter à 
unnouveaucorhbat. Mais quand méme elle 
auroit decampé à la fourdiue, elle n'en auroit 
que mieux fait, étant à la veille d’étrejointe 
parle Marquis de Brandebourg , aprés la ve- 
nuë duquelil n'y avoit point d'apparence que 
le Vicomte de Turenne ofàt tenir la campagne. 
Si donc tous les Generaux de l'Empereur euf- 
{ent plus donné à la prudence qu’à leur coura- 
ge, ilsauroieut attendu à combattre en un au- 
tretemps, puis que felon toutes les apparen- 


` ~ cesilsdevoient fe promettre une victoire affu- 


5 


réc. Cependaut pour rapporter toutes chofes 
dans la fincerité , je dois dire , & du moins 
C'eft ma penfée , que la jaloufie contribua beau- 
coup plus àleur faire donner ce combat, que 


tout ce que je pourroisalleguer. Car ilss'é- 


toient mis en téte , que s'ils attendoient le Mar- 
qus de Brandebourg, on ne manqueroit pas 
X1.* 3: | E , $ s 
€ dire dans le monde. qu'ils. n'avoient ja- 
mais pürien faire fanslui 5 au licu qu'il n'a- 
voit. pas. plutót paru , qu'il avoit fgà met- 
tre les ennemis à la railon: Nous alloris 
voir un autrecfièt de cette jaloufie dans un 
e | ^ X] mo- 





GUERRE DE HOLLANDE. 2ÿr 


moment , & combien elle leur fut funelte. ; 6 7 4. 


Enfin ce Prince, en quitous les alliés avoient 
mis leur efperance , & non pas fans raifon , 
puis qu'il avoit une armée contiderable,. & que 
d'ailleurs il étoit de fa perfonne, & brave 
Íoldat, & bon Capitaine, arriva, aprés avoir 
figné un traité avec les Efpagnols , & les 

ollandois, par lequeli] ne devoit point faire 
de paix fans eux. Saqualité d'Electeur, qui 
le diftinguoit des autres Princes, joint à cela 
l'aceueil favorable, & labonne chere qu'il fit 
aux Officiers, faifant croire à ces Princes qu'il 
avoit deflein d’attirer tout le monde à lui, ils 
commencerent à n'étre plus fi contens de fa 
vemë; & pour empêcher qu'il ne s’attribuât 
la gloire de ce qui pourroit arfiver d'avanta- 
gcux, ils traverferent en fecret tous fes def 
iem. Iln'yeutquele Duc de Lorraine, qui 
aiauten veué de rentrer dans fon pais, ne fe 
foucia pas d'adorer fa fortune, faifant même 
des brigues dans l'armée pour faire approuver 
fa diftinétion. Cependant le Roi voiant que 


le Prince d'Orange étoit allé devant Graves , . 


où il avoit emmené une bonne partie de fes 
troupes, commandaau Prince de Condé de 
faire un detachement des fiennes pour allerau 
fecours du Vicomte de Turenne. Le Comte 
de Saux Maréchal de camp le conduifit; mais 
il eut ordre en chemin de marcher fur la Sarre , 
parce quele General Major Spork , qui avoit 
juccedé au commandement des troupes Im- 
periales, qui étoienten Flandres, au Comte 
de Souchés aui étoit allé rendre conte à Vien- 
ne de fes aétions, avoit tourné fes pas de ce 
cóté-là. Le Roienvoiaauffi le Maréchal de 

| L6 Cre- 
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Gentilshommes deVarriereoan, avec quel- 
ques troupes .qui furent encore détachées de 
l'armée du Prince de Condé, dont:le refte 
étoit peu de chole, aprés cela ce Prince. retour- 
pa à la Gour ,: & ion armée entra en garniion. 
Par ce moien toute la guerre fut traniportée 
{ur la Meule, furlaSarre, & fur le Rhin; & 
pour.commencer à rapporter ce qui arriva {ur 
ja- premiere de ces rivieres, je dirai que la 
détenfe que le Marquis de Chamilli avoit 
faite contre Rabenhaut, avoit été fi vigoureu- 
íe,.quetantque ce General avoit voulu 'em- 


- porter les choíes de haute lutte, il n'avoit pas 


gagnéun pouce de terre fur lui. Cependant 
1e ne dois pas'oublier, pourquoi les Hollan- 
dois avoient voulu. qu'on.s'attachàt à cette 
place.C'eft que le Duc de Luxembourg, dans le 
temps qu'il avoit abandonné celles de Hollande 
s'étoit veu fipreflé, que ne fcachant ce qui arri- 
veroit de fa fortune, ilavoit jugé à propos d'y 
faire entrer les ôtages, dont j'ai parlé ci-devant. 


~ Or cette Republique pretendoit s'affranchir par 


| um 


là du paiement à quoi les villes s'étoient obli- 
gées ; outreque c'étoit pour elle une grande in- 
commodité que de fouttrir garnifon ennemie, 
au milieu pour ainfi dire.de fes Etats: Car quoi 
que cette place foit àune des extrémités, elle 
failoit des courfes fiavant, que c'étoit prefque 
la méme chofe, que íi elle eut été plus avancée. 

Cependant quoi que ce fût la coutume en 


France depuis quele Roi avoit été en âge de 
pens connoiilance lui-même de fes aftaires, 


prevoir les chofes de loin; il y avoit nean- 
moinsmanquedargent dans la place, ce qui 
+ obligea. 
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obligea le Comted'Eitrades, àquile Marquis : 6 7 NC 


de .na:uilli obeiiloit, de center non-íeulement 
de lui en envoier avant que Ia place fût ferrée 
davaniage ; mais encore de retirer les Otages.: 
C étoit une choie qui paroïioit bien dificile à 
la barbe de Rabeunaut, qui étoit un chef biery 
vigilant. Mais entin un Colonel de cavale- 
rie, nommé de Miellin, l'entreprit, & lexe- 
cuta avec beaucoup de conduite.. 1l s'embla 


que les ennemis eufient perdu courage par cet 


évenement, qui leur Ótoit la moitié du prix 
wils s'étoient propofé dans ce (iege. Car ils 
urent chatiés aprés cela d'une Eglife, dont 
ils s'étoient emparés, & d’où ils pouvoient 
empêcher les forties, s'ils. euflent été aflez 
heureux pour la coníerver. 

Rabeuhaut jugea par ces deux actions où il 
avoit reconnu la vigueur du Marquis de Cha- 
milli (car il avoit tait une fortie dans la pre» 
miere auffi-bien que dans la derniere ) combien 
aiant affaire à de fi braves gens, il étoit obligé 


. de fe ménager. C’eft ce qui fut caufe qu'il. 


prit ie pari, commejai dit ci-devant, d’aflu- 
rer Ía tranchée , & n'entreprenant plus rien 
qu'avec une extrême precaution, il donna 
encore plus de hardiefle-aux affiegés, qui fe 
mirent en téce qu'il les craignoït. lls le furent 
donc chercher pluficurs fois dans fes tranchées, 
renverferent fes travaux, &enun mot fe ren- 
dirent fi redoutables, que Rabenhaut defefpe- 
rade fon entreprife, à moins que d'avoir un 
grand fecours. Cela obiigea les Etats d'en- 
voier vers lui le Penfionnaire Fagel, qui trou- 
va les chofes fi peu avancées, qu'ilen demeur 
ra furpais. Mais le Marquis de Chami!h 


LE 7 gant. 





L 1 v.IIL.. 


_ 16:74. 


2$4 ‘HISTOIRE: DE LA 
aiant encore fait quelques forties pendant qu'il 
étoit là ;. fon étonnement cella, voiant qwa- 


Livuil. yéc dix ou douze mille hommes qu’il avoit 


tout au plus, un autre y auroit été aufli em- 
péché que lui. ll convint donc qu'il avoit 
eu raifon de faire des chofes pied à pied, & 
quoi que fon métier ne fût pas celui de la guer- 
re, il lui recommanda la patience, s'ima- 
ginantbien qu'elle lui feroit plus utile que la 
force avec de fi braves gens. En eflet, il 
avoit été repouflé d’une demie-lune , ou il 
avoit perdu tant de monde, qu'il avoit été 
obligé de demander une treve pour faire en- 
terrer les morts. Comme ce confeil étoit à 
fon goût, il s'en fervit, & ne voulant pas 
neanmoins que les afliegés demeuraflent 
maitres plus long-temps de cet ouvrage, il 
refolut de le reprendre , aprés neanmoins qu'il 
eut perfe&ionné fes travaux d'une maniere 
qu'il crut le pouvoir faire fans danger. Ce- 
pendant pour infpirer plus de hardieffe aux 
. foldats, ilfetranfporta lui-même fur le champ 
debataille, oü appellant tous les Officiers par 
leur nom, & leur faifant mille carelies , il 
leur. recommanda l'honneur de la nation en 
General, &leleur en particulier.Il y attacha 
quelque promcfle de recompenfe, leur faifant 
accroire que le Penfionnairc Fagel lui avoit 
donné ordre d'envoier àla Republique le nom 
de ceux dont il feroit content, & en móme 
temps celui des autres qui n'auroient pas fait 
leur devoir. (Cette courte harangue; mais 
qui prenoit chacün paríon foible, puis que fi 
les braves étoient animés par la gloire, les 
Jàches ne l'étoient pas moins par la crainte de 
linfa- 
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 Minfamie, fitun bon effet. Chacun à l'envi 1 6 74. 
lun de l’autre fit merveilles; & enfin aprés | 
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un combat, qui dura une heure entiere, les 
Hollandois s'emparerent de cette demie-lune. 
Ce fut un grand {fujet de contentement à Ra- 
benhaut, qui h'avoit pas voulu perdre fes 
gens de veuë; mais qui ne lui dura gueres. 
Car le Marquis de Chamilli, qui étoit aufli à 
latétedesfiens, ne pouvant foufirir qu'ils de- 
meuraflent maitres de, cet ouvrage, les fit 
retourner au combat, enforte qu'aprés avoir 


encore duré une demie heure, les affiegeans à 


la fin furent contraints de plier. Chamilli ren- 
verfa le logement qu'ils avoient fait, & y aiant 
fait planter de nouvelles paliflades, cet en- 
droit qui avoit été un theatre fanglant pour les 
deux partis, fut fi-bien reparé , qu'il ne fut pas 
reconnoiffable dans un moment. | 
Ce Gouverneur n'étant pas content de ce 
qu'il avoit fait, continua tous les jours fes for- 
ties; cequi obligea Rabenhaut de doubler la 
arde de la tranchée, qui avoit été plufieurs 
ois neteiée entierement. Cependant quel- 
que precaution qu'il put prendre, fes gens 
commencerent tellement à fe rebuter de ce 
fiege, qui n’avançoit point, & qui duroit 
neanmoins depuis prés de deux mois, qu'ils 
làcherent le pied tout autant de fois qu'ils eu- 
rent affare à l'ennemi. L'on remarqua 
méme qu'un feul efcadron paíla fur le ventre 
d'un gros bataillon, qui fut défait à platte 
couture. ll eft vrai qu'il ne revint que dix- 
fept hommes de cet efcadron, entre lefquels 
étoit un Capitaine nommé Marcilli: ce qui 


étant rapporté au Roi, il lui voulut donner ' 
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une charge d'exempt dans les Gardes-du- 
corps. iviais il s'excufa de la prendre, fur 
ce qu'il n'avoit pas allez de bien, ces fortes 
d'emplois obligeant à une grande depenfe. 

Soit que Kabenhaut fût rebuté par tant de 
malheureux iuccés, ou qu'il iüt bien-aite de 
laifler prendre quelque repos à fes troupes, il 
demeura quelques Jours à nerien entreprendre. 
Cependant il jetta tant de bombes dans la ville, 
qu'elle en fut toute ruinée. Cela auroit étonné 
d'autres gens que les affiegés ; mais aprés avoir 
effuié.tant de perils, ils s’y étoient comme en- 
durcis,jointà cela qu'ils étoient d’une nationqui 
n'avoit pasà la verité inventé ces fortes de cno- 
fes;mais à qui l'ufageen étoitfi familier,qu'ils les 
avoient perfeétionnées. Une fi forte refiltance 
ne deplüt pas au Prince d'Orange , qui aprés la 
levée du liege d'Oudenarde, ne voioit point 
d’occafion plus prompte pour fe fignaler, que 
celle qui s’offroit à cefiege-là. Il-arriva done 
devant Graves le neuviéme d'Octobre, c'eft- 
à-dire deux mois & demi moins deux jours , 
depuis que Rabenhaut y étoit arrivé: car 
c’étoit le 24. de Juilletauparavant que ce fiege 
étoit commencé. | 

Une fi longue défenfe n’avoit pas abatfh le 
courage des afliegés, mais elleavoit beaucoup 
épuifé leurs forces. Carcommeilne fe pou- 
voit faire autrement, qu’en faifant perir tant 
degens, il n'en fut peri aufli bon nombre de 
leur côté, ceux qui étoient reftés avoient été 
obligés de faire la garde des autres, & les fati» 
gues , & les veilles les avoient tellement 
abaitus, qu'il étoit aifé de s'en appercevoir. 
Par deflus tout celà les-invnitions. commen- 
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çoient à leur manquer, fur tout la poudre, ce r 6 74; 
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qui afigeoit fort le Marquis de Chamilli, qui 
fembloit s'étre refolu à fe faire un cimetiere de 
la place, tantilavoitrejetté loin la propofition 
que lui avoit fait faire le Prince d'Orange de fe 
rendre. Ce Prince voiant fa refolution, fe deter- 
mina à faire attaquer la-contrefcarpe, fe fondant 
fur ce qu'aiant des gens frais contre des gens ac- 
cablés de fatigue comme J'ai dit ci-devant, il lut 
feroit aifé d'en venir about. Cependant pour 
leur donner plus d'affaires,il fitattaquer diverfes 
poltes à la fois , & fon entreprife lui aiant réüffi , 
elle l'encouragea à donner un affaut general: 
Chamilli ramaílIa toutes fes forces pour foutenir 
cet aflaut. Cependant pour faire voir au Prince 
d'Orange que rien n'étoit capable de l'étonner; 
i! le prevint lui-même , en táchant dereprendre 
une partie des ouvrages qu'il avoit perdus. I s'y 
porta avecun courage extraordinaire, & étant 
fecondé par fa garnifon, & par la fortune, il ren- 
verfa plufieurs logemens qui étoient déja faits, 
fi-bien qu'aprés trois mois de fiege , il auroit en- 
eore pů efperer de tenir autant, s’il eut på fe flat- 
ter de quelque fecours. Mais les forces du Rot 
aiant de l'occupation ailleurs, joint à cela qu'il 
ne lui reftoit plus la moitié du monde qu'il lur 
faloit pour garder fes pofles, il receutcommen- 
dement de la Cour de capituler. Il eutde la pei- 
ne à croire que le Roi fût au vrai l'état de fa pla- 
ce pour lui envoier un pareil ordre; ainfi il diffe- 
ra de l'executer jufques à ce qu'il l'en eüt infor- 
mé lui-méme , ce qu'il trouva moien de faire; 
quoi que la place fût ferrée de tous côtés. Mais 
le Roi ne laiffa pas de perfifter dans fon fenti- 
ment, fous pretexte de vouloir conferver n 
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refte de fes troupes, ce qui n'étoit pas pour- 
tant le veritable motif qui le faifoit agir. En 
effet, quoi qu'il eût interét à vouloir fauver 
defibravesgens, leurperte.n' étoit pas encore 
fi certaine qu'il n'y vitquelquereffource. Les 
affiegés fe trouvoient rebutés par tant de 
malheureux fuccés ; d’ailleurs la faifon com- 
mengoit à devenir fàcheufe pour les fieges , fur 
toutencepaïs-là, oüil pleut continuellement 
dés qu'on approche de l'hiver. Ajoutez à 
cela, que qéand le Prince d'Orange auroit été 
contraint de lever le fiege, iln'auroit pas man- 
qué à bloquer la place pendant l'hiver , & 
comme elle commençoit à manquer de tou- 
tes chofes, elle feroit toujours tombée entre 
{es mains. | 

Voilà comment Graves fe rendit, aprés 
avoir tenu trois mois & deux jours. Le Mar- 
quis de Chamilli obtint une compofition avan- 
tageufe ; & méme le Prince d'Orange Jui ac- 
corda encore deux pieces de canon plus qu'il 
ne lui avoit promis, en confideration de fon 
courage. Ce Gouverneur étant forti par une fr 
belleporte, ne demeura pas long-temps fans 
emploi. Carle Rois'étoit mis fur le pied de 
recompenfer tous ceux qui le fervoient bien : 
ce qui étoit caufe que chacun avoit de l'ému- 
lation. Quoi qu'il en foit, fe reflouvenant 
non-feulement de fes fervices; mais encore 
de ce que j'ai dit tantót en parlant du Gou- 
verneur d'Oudenarde, il lui donna ce Gou- 
vernement, qui étant à la téte de toutes fes 
conquêtes de Flandres, demandoit un hom- 
me fur qui il püt s'affurer. Cependant com- 


me c'étoit un Prince bien faifant, il continua 
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appointemens à l'autre, qui avoit fervi aflez 1 674: 
long-temps pour aller fe repofer. 

Voilà quel fut l'évenement de cette campa- L ! v BR 
gne, qui devroit mettre fin à ce troifiéme 
livrede mon Hiftoire, fi je voulois rapporter 
ce qui fe paffa année par année.Mais comme le 
Vicomte de Turenne avoit encore les armes à 
à la main, & que même il n'avoit jamais été fi 
preffé, je crois qu'il eft de mon devoir de ne pas 
tant confiderer la fuitte des temps,que la liaifon 
que les a&ions ont les unes avec les autres. Ain- 
fi fi je vais parler dans un moment d'un combat 
qui fe donna entre les deux armées , quoi que ce 
fut au commencement de l'année 167$, prie 
de confiderer, que je n'ai pü faire autrement 
à moins que de faire une faute, à laquelle je ne 
pourrois trouver gueres d'excufe. 
- Jaiditci-deffus, quele Marquis de Bran- 
debourg ne fut pas plutôt arrivé qu'il voulut fe 
diftinguer des autres Generaux.Or c’eft cequ'il 
crût ne pouvoir faire mieux qu’en voulant que 
fes avis fuflent fuivis preferablemenr à tous les 
autres. Pour cet effet il foutint dans le pre- 
mier Confeil-de-guerre qui fut tenu , que l'on 
ne devoit pas tant s'arréter au projet qui avoit 
été fait à Vienne d'affieger Brifac, que l'on | 
dût negliger ce qui étoit de plus utile à la cauíe j$ 
commune: que ce deflein pouvoit être bon 
au commencement de la campagne, c'eft-à- 
dire, lors quelesennemis fe fiant fur la neu- 
tralité de Strasbourg , avoient negligé de 
mettre cette place en état de défeníc; mais 
maintenanfqu'ils l'avoient pourveuë de tou- 
tes chofes, il ne vouloitipas expofer fa reputa- 
tion mal àpropos. llconclutdonc quie 
aire 
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1 6 7 4. faire quelque entreprife où il y eut plus d'efpe- 
Liv if lance de reüflir. 

""* A [leftcertaih que fesraifons étoient bonnes, 
& qu'il étoit dificile deles combattre. En effet, 
comme le Roi penetroit Jufques au fonds du 
Cábinet de l'Empereur, par le moien que .j'ex- 
pliqueraitantót, ilavoiteu connoiflance de.ce 
deílein, dés qu'il avoit été formé , fi-bien qu'il 
ne lui avoit pas été dificile. de prendre fes pre- 
cautions. Cependant la jaloufie que les autres 
Generaux avoient de cet Electeur , fit qu'ils 
s’obftinerent à executer le. premier projet , à 
quoi travailerent particulierement ceux qui 
étoient dans les interéts de Empereur , à qui 
cela étoit recommandé particulierement. Cet- 
. A tecontellation fit perdre beaucoup de temps à 
> cette armée, qui fe trouvoit en état d’entre- 
prendre toutes chofes , fuppofé que.ce. foit af- 
{ez pour réüffir , que d'avoir beaucoup de mon- 
de, &ungrosattirail deguerre. Car elle étoit 
. defoixante& dix mille hommes effectifs , & 
fon équipageà proportion , ce qui étoit capa- 
ble de donner à penfer à l’ennemi..  Auffiifn'y 
eut perfonne qui ne crüt en ce temps-là, que le 
Vicomte de Turenne ne dût abandonner P Al- 
face, d'autant plus que le fecours qu'il pou- 
voit cfperer étoit arrêté du côté des trois Evé- 
chés, & du païs de Treves, où l’on craignoit 
que Spork ne.s’acheminât. Et de fait , il.y 
avoit long-temps que l'Electeur de. Treves. (ol- 
: licitoit pour que l'Empereur luifit recouvrer 
fes Etats, ce qui paroiffoit non-feulement di- 
gne de la Majellé de l'Empire; mds encore de 
la juftice, puis que ce Prince n'étoit dépoüillé, 
que pour avoir été attaché à fesinteréts. Mais 
“ „Spork 
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Spork qui n'avoit po int d'ordre de le faire , fe 1674 
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contentant d'avoir, parla jaloufie qu'il avoit 
donnée à l’ennemi, empêché qu'il ne donnát 
fecours au Vicomte de Turenne? il s'arréta 
fur la Meufe, où moitié de force & moitié 
d’adrelie, ils’empara des villes de Huy, &de 
Dinan , toutes deux de grande confequence 
aux François , à caufe des ponts qu'elles ont 
fur la Meufe. E 
Cette demarche aiant fait connoitrc au Ma- 
réchal de Crequi, &au Comte de Saux, qu'il 
n’y avoit rien à craindre ni pour Treves, ni 
pour les Evéchés , ils refolurent au plutót, ce- 
Jui-ci de joindre le Vicomte de Turenne , ce- 
lui-là de prendre garde à la Lorraine, où le 
but de l'Ele&eur de Brandebourg étoit toujours 
de penetrer. Le Vicomte de l'urenne, qui 
étoitinftruit de fes deffeins, avoit enfin aban- 
donné une partie de l' Alíace , aprés l'avoir rui- 
néc; & s'étant retiré dans les detroits de Sa- 
verne, il avoit tranfporté dans cette place & 
dans Haguenau qu'il faifoit fortifier, tout ce 
qu'il avoit pů tirer desautres qu'il avoit démo- 
lies. llavoit pareillement fait amas de tous 
les grains, &detous lesfoprages, fi-bien que 
Jes ennemis ne pouvant faire fubfifter une ar- 
mée fi confiderable fans la feparer, ils s'éten- 
dirent dans la haute Alface , pendant que le 
Duc de Lorraine, qui fe croioit à la veille de 


rentrer dans fes Etats , prit un grand circuit ` 
pour y arriver. Il fürprit la Noblefle d'Anr- : 


jou, que le Maréchal de Crequi avoit poftée 
pour garder un pafíage, & qui étoit comman- 
dée par le Marquis de Sablé , :en qualité de Se- 
néchal de la Province. Car fi g avoit été au 
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fervice qu'eut été dû cet emploi, il ne l'auroit 
jaimais obtenu , s'étant toujours montré pius 
homme de bonne chere, qu'homme de guer- 
re. Enefft, lorsquele Duc de Lorraine ar- 
riva, il éoitenfeveli dans le fommeil , aprés 
avoir foupé en bonne compagnie , comme 
c'étoit fa coutume ; fi-bien que ce, Prince 
n'aiant trouvé aucune refiftance, ille prit pri- 
fonnier lui, & une bonne partie de fon arriere- 


ban. Ce füccés fut fuivi dela prife de quel- 


ques places, comme Remiremont , & quel- 
ques autres qui étoient de fi peu d'importan- 
ce, qu'onavoit negligé de les fortifier. ` Mais 
ce Prince, qui croioit que s'il pouvoit une fois 
les conferver , les peuples, qui ne deman- . 
doient que fon rétabliffement , en feroient bien 
plus prompts à fecoücr le joug dela France, 
fit promptement planter des palliffades , & 
faire lesautres chofes neceffaires, afin que fes 
gens y füffenten fureté. Sile pais par où il fa- 
loitque les troupes ennemies. paffaflent , n'eut 
pas été ruiné entierement, & que d'ailleurs il 
eût été facile à leur armée de faire la même di- 
ligence que ce Duc avoit faite avec unepoi- 
gnée de monde, i] eft fans difficulté que c'eüt 
été un grand chemin à fon rétabliffement. Mais 
bien-loin de l'ofer entreprendre; le Marquis 
de Brandebourg s'arréta autour de Colmart 
pendantque les autres Generaux s'avancerent 
une partie en decà de la riviere d'Ill, & l'autre 
demeura en de là. La fertilité du pais qu'il 
étoit dificile d'épuifer , leur fournit dequoi 
pour leur fubfiftance, &ils fongerent plutôt à 
établir leurs quartiers d'hiver , qu'à fairerien de 
digne de leur puiflance. Le Roiquiattendoit 
` . tous 
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tous les jours de noue nouvelles dececó- 1674. 
té-là , fut ravi d'apprendre'qu'ils bornoient 7—— 4; 
leurs coriquétes à celle de Colmar, & de Sche- Lim 
leftat. Gar pour lerefte, c'étoit fi peu decho- 

fe que cela ne vaut pas la peine d'en parler. Ce- 

pendant l'on croioit aprés cela que le Vicomte d 

de Turenne feretireroit; furtoutaiant faitune . , 
campagne où il avoit fait deux fois marcher fes 
troupes jnfques au Nekre. Mais ne voulant 
pas en demeurer là, aprés avoir fi-bien com- 
mencé, flenvoiaun courier au Roi pour lui 
demander permiffion d'attaquer les ennemis, 
dont il fe vantoit de rendre bon compte, fepa- 
rés comme lls étoient. Ilyavoit déja quelque 
temps qu'il avoit preparé l'efprit du Roi à cette 
demande, car dans le temps que fa Majefté le 
prefloit d'abandonner l'Alface , il lui avoit 
mandé tout ce qui étoit arrivé , c'eft-à-dire, 
que les ennemis ne pourroient pas marcher en 
corpsfautede vivres, & qu'ainfi étant obligés 
de fe feparer , il feroit facile de tomber fur 
leurs quartiers les uns apréslesautres, avant 
qu'ils puffent s'entre-fecourir. Or comme le 
Roi voioitl'effet de fa prediétion, ilne voulut 
pas refufer à un Capitaine, qui prevoioit de fi 
loin, une chofe qui les devoit combler de gloi- 
rc l’un & l'autre. 

Le Vicomte de Turenne aiant donc eu une 

réponfe conforme à ce qu'il fouhaittoit , fit 
mine aprés tant dé fatigues de vouloir donner 
quelquerelàcheàfestroupes. C'eft pourquoi 
il fit courir le bruit qu'il les alloit mettre en 
quartier d'hiveren Lorraine, ordonnant à cet 
effet à l'Intendant de la Province de fournir 
promptement les magazins. Les ennemis qui 

| n'au- 
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prendre, Car au lieu de marcher à eux par le 
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n'auroient jamais cru qu'il eût été aflez hardi 
pour les venir attaquer, s'en crurent encore 
plusà couvert par le chemin qu'ils luivirent 


plus court, ilpritune route , où des troupes 
n'avoientJamais paflé; mais avec un fi grand 
Ordre, que quoi que fon armée marchàt en 
plufieurs corps differens, ils fe pouvoient en- 


trefecourir les uns:ies autres. Les ennemis 


voiant que fes troupes s'étoient ainfi feparées, 
s’en crurent encore plus en furcté, gellement 
qu'elles ae fongerent qu'à faire bonne chere. 


Mais dans le temps qu'elles y penfoient le 


moins, le Vicomte de Turenne parut devant 
Remiremont qui fe rendit à difcretion , devant 
que douze censhommes, que le Duc de Lor- 
raine y envoioit , puflent arriver. La plus gran- 
de partie de la garnifon prit parti dans fes trou- 
pes, lefquelles faifant marcher avec une dili- 
gence merveilleufe , il les mena droità lari- 
viered'Ill, trouvant peu de refiftance en deçà. 

Juíques-là les ennemis ne pouvoient croire 
un fi grand deflein,: quelques bruits fourds 
qui en couruffent. Mais les douze.cens hom- 
mes qui n'avoient pù arriver aflez à temps dans 


Remiremont, diant donné l'allarme par tout, ` 


ils leverent leursquartiers avec precipitation. 
Il yen eut quelques - uns qui vinrent fe jetter 
dans fon armée , croiant que c'étoit leurs 
troupes qui s'affembloient : d'autres furent in-, 
veftis devant que de fe mettre aux champs, & 
enfin le deford rcétoittelparmieux, qu'il n'en 
feroit pasreflé un de tout ce qui étoit en deçà, 
file Vicomte de T'urenne n'eüt apprehendé de 
donner le temps à ceux qui étoient au de là de 
" border 


~ 
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berder cette riviere. Pour cet effet il fecon- 1 674 


tenta de laiffer quelque cavalerie pourtailler en 
pieces ceux qu'elle pourroit découvrir, pen- 
dant qu'il s'avanga en diligence. Mais quoi 
qu'il n'eüt pas perdu un moment de temps, il 
y avoit déja de la cavalerie pour difputer le pat- 
fage: fi- bienqu'il luifalutlivrer combat. 11 
ne fut pas bien long, parce que les ennemis fe 
trouvant furpris fongerent bien plutót; à s'en- 
fuir qu'à fe défendre , deforte que fi cette vi- 
étoire futremarquable, cefut bien moins par 
la peine qu'il y eut à la remporter , que par la 
grandeur de l'entreprife. . Les ennemis aiant 
ainfi abandonfé Iæriviere, le Vicomte de Tu- 
renne pafila au delà, & comme chacun des 
(iens fe flattoit qu’il n'avoit qu'à paroitre pour 
les faire enfuir , Montauban qui étoit Maré- 
chal de camp de jour fe precipita mal à propos 
au milieu de quelques efcadrons , & fe fit pren- 
dre. Mais cela ne raflüra pas les ennemis :- au 
contraire aiant nouvelles de moment à autre 
que differens quartiers avoient été enlevés, ils 
ne fongerent qu'à fe retirer. Sans la nuit qui 
furvint tout à propos pour éux, ils auroient eu 
bien de la peine à en venir à bout devant la gen- 
darmerie que le Vicomte de Turenne avoit dé- 


. tachée pour les pourfuivre ; mais aiant ordre 


de ne pas s'engager trop avant ; elle s'arréta, de 
peur d'effacer par quelque malheur le bonheur 
qui avoit accompagné jufques-là cette entre- 
prife.. Lesfuiards. portérent. bientôt ces nou- 
velles au Marquis de Brandebourg & lui firent 
la perte fi grande ,. que s'il eüt été capable de 
fraieur, il n’auroit fongé qu'à s'enfuir: mais 
comme ilavoit l'amed'un Prince , où il em 
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1 67 4. le péril moindiequ'ils ne le lui reprefentoient y 
Lows il le diffimula. Cependant ne voulant pas ` 
“ML étre furpris ; il envora avertir fes troupes qui 


étoient diftribuées autour de lui, de marcher 

inceffamment & de fe rendre à Colmart. El 

avertit pareillement le Duc de Bournonville 
" de la nouvelle qu'il venoit de recevoir. Or 

ces troupes étoient encore affe; nombreutes 

poùr tenir tête , & méme pour donner beau- 

coup d'affaires au Vicomte de'l'urenne: mais 

chacun voiant qu'on fe retiroit devant l'enne- | 

mi, & d’ailleurs que tous leurs gens qui 

avoient les poftes avancés avoient été battus, 

il n'y en eut point qui ne s'imáginat que les 

chofes étoient encore pires qu'elles n'étoient , 

& qui n'eüt voulu Être déja au de là du Rhin- 

Ce futen vain que le Marquis de Brandebourg, 

qui ne participoit nullement à cette crainte ; 

cha de les raflurer , l’arrivée de quelques 

fuiards détruifit tout ce qu'il leur put dire, & 

l'onen vit qui quitterent le drapeau, & fc jet- 

terent dans les bois , croiant qu'il n'y avoit 

point d'autre moien d'éviter la mort. Y e 

' Le Vicomte de Turenne qui fe doutoit bien 

d'un femblable defordre aprés ce qui venoit 

d'arriver, détacha divers partis pour rendre fa 

vi&oire plus complette. Cependant il conti- . 

nua de pourfuivre les ennemis, &ilprit enco- 

re en chemin quantité de garnifons ui-ne s'é- 

toient pas retirées. Enfin les ‘chofes en vin- | 

rent à un point, que fes gens fe trouverentem- 

barraffés des prifonmiers 5 Car pour ainfi dire 

ils prirent d'un feul coup de filét un regiment 

toutentier. - Enfin aprés’cinq ou fix jours du- 

ne pareille marche , on découvrit le nM 
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de Brandebourg avec tous les autres Generaux, 1 67 4. 
qui s'étoit mis en bataille dans une langue de — 
terre qu'enferme les rivieres de Colmart& de LIY 
T'urqueim, lefquelles fe joignent enfemble par 

le moien d'un canal qui eit àunbout de cette 

Ifle. Ilcroioit qu'étant dansun pofte fi auan- 

tageux, & d'ailleurs maitre de Colmart & de 
Turquem, le Vicomte de Turenne n'auroit 

jamais la hardiefle de l'attaquer ; mais ce Ge- 

neral aiant toujours eu pour maxime que des 

gens qui fuioient le combat avec tant de pre- 

caution étoient à demi battus, il commanda 
. de paffer un ruiffeau qui feparoit les-deux ar- 

mées. Huit ou dix efcadrons le gardoient ; 

mais ri'aiant pas tenu contreles dragons, &la 
cavalerie qui s'étoient avancés pour les en 

chafler., toute l'armée palla ce ruiffeau. IL 

fut aifé aprés cela de découvrir la contenance 

des ennemis quiavoient T'urqueim à leur droi- 

te, & Colmart-à leur gauche ; neanmoins 

trouvant qu'ils n'étoient pas aflez ferrés , ils 
abandonnerent Turqueim , & fe rapproche - 

rent de leur gauche... Le Vicomte de Turen- 

ne netrouvant pas qu'ilseufient raifon de l'a- 

voir fait, fefaifit de ce pofte: pendant que les 

ennemis travaillerentà retrancher le bord des: 

rivieres. Si le Vicoimtede Turenne eût eu fon: 

__canon il ne leur auroit pas donné cetemps-là, 
. mais par malheuril n'étoit pas encore arrivé; 

& toutce qu'il put faire fut de border le canal 

de fon infanterie:. Mais les ennemisaiant ceti 
avantage par deffüslui ; que le leur: étoit fervi. 
comme il faut, cette infantérie foufirit:beau- 

coup. Les Sieurs Foucault & Mouffi y célui- 
ci Maréchal de camp: — Lieutenant-: 
2 





Ge- 


E p 


| 





268 HISTOIRE DE-LA 
15 7 4. General, furent tués en cette occafion; non 
pas toutefois de ce canon, mais de la déchar- 
ge de huit gros bataillons, qui aiant peur qu'il. 
ne prit envie aux nôtres de traveríer le canal, 
en avoient bordé les bords.  Etdefait, la plu- 
part voiant qu'ils ne courroient gueres plus de 
danger à le paíler qu'à demeurer où on les avoit 
poítés, fe jetterent dedans , nonobftant une 
- gréle de coups que les ennemis faifoient pleu- 
voir fùr cux. Mais le Vicomte de Turenne 
qui avoitlœæil à tout, & qui voioit que la cava- 
lerie ennemie leur alloit tomber furle corps, 
leur fit commandement defe retirer. Cepen- 
dant on ne pouvoit dire l'impatience où il étoit 
quefon canón arrivât, fans lequelil ne voioit 
point de moien de rien faire. Les ennemis 
prevoiant bien qu'ils n'en fcroient pas quittes à 
fibon marché quandil feroit venu, eurent foin 





Lu v.lH. 


d'entretenir le combat jufques à la nuit , & 

pour lui faire accroire qu'ils avoientenvie de 
conferver leur pofte ne difcontinuerent point 

de le fortifier.: Lanuit venue on cefla de tirer: 

de part & d'autre ,. & nótre. canon étant arrivé, 

on crut que le lendemain on décideroit par une 
bataille cette action qui n’en étoit que le prelu- 

de... Mais fur le minuit lesennemis décampe- 
rent ; & fe retirererit à Scheleftat , oà fans s'ar- | 
rêter ils continuerent-leur chemin jufques à 
Strasbourg -où ilsrepafferent le Rhin. 

! allarme fut grande dans cette ville voiant | 
le defordre de cette armée’, en faveur de qui 
elleavoit manqué à la neutralité: ''Car enfin: 
elle.apprehendoitle reffentiment du Vicomte 
de Turenne , non pas qu'elle le crüt en. état 
d'entreprendre contre {a liberté , mais "m 
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qu'il pouvoit la bombarder , & brûler tout ce 1674: 


_ qu’elle avoit à la campagne: Mais ce Prince 


qui étoit la fageile même, confiderant qu'un 
pareil procedé n'auroit rien de folide pour le 
fervice du Roi, prefera la douceur à laven- 
geance. Enctt, aulieudefaire méme des 
reproches à cette ville, il envoia vers les Ma- 
giftrats à qui il fit direqu'il {çavoit bien qu'ils 
n'avoient contribué en rien à ce qui s'étoit paf- 
fé, & qu'il ny avoit que la canaille ; c'eft 
pourquoi s'ils vouloient , ufant de leur auto- 
rité, rentrer dans laneutralité dont ils étoient 
fortis malgréeux, il feroit enforte que le Roi 
oublieroit un fi grand outrage. . Mais l'Empe- 
reur y étoit encore fi puiflant, qu'ils le prierent 
de les excufer s’ilsne pouvoient lui rendre de 
réponfe pofitive, que le temps étoit mal pro- 
pre pour prendre des refolutions telles qu'il les 
defiroit, & telles qu'ils les defireroient eux- 
mêmes, s'il étoit en leur choix de pouvoir 
parler ; cependant qu'il fe donnát. patience 
quelques jours, & qu'il auroit fatisfaétion. 

Le Vicomte de Turenne qui avoit été averti 
à point nommé par le Comte de Lorge de la re- 
traite des ennemis, mais qui avoit jugé à pro- 
pos de leur faire un pontd'or, voiant que ceux 
de Strasbourg perfiltoient à fe declarer contre 
lui, pilla tout ce qui leur appartenoit.. Ce- 
pendant il fit encore fonder les Magiftrats;per- 
dant que Monclars qu'il avoit détaché pour- 
fuivoit le Marquis de Brandebourg , mais avec 
ordre de ne s'engager que bien à propos. Mon- 
clarsfatisfit à fes ordres, & aprés avoir été té- 
moin lui-même que ce Prince avoit repaflé le 
Rhin, il fürprit agreablement le Vicomte de 
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1674. Turenne, en lui apprenant que pour fürcroit 
i., my de bonne fortune il avoit oublié de retirer du 
Liv. Ile i ; 

moins deux mille hommes qui étoient dans 
des châteaux , tant fa precipitation avoit été 
extraordinaire. Au mémetempsil fit un dé- 
tachement pour reduire ces châteaux, & il ny 
cut-que celui de Dachteim qui fit refiftance. 
Mais le Marquis de Vaubrun l'aiant battu avec 
le canon, lagarnifon fut obligée de fe rendre 
àdifcretion , fur tout aprés avoir perdu fon. 
Gouverneur qui avoit été tué fur la bréche. 

Il y ade l'apparence que fi ce Gouverneur eût 
pà éviter cette deftinée , le Marquis de Vau- 
brun n'en eût pas eu fi bon marché 5 car il étoit 
brave de fa perfonne, & hommequi ne cher- 
choit qu'à poufler fa fortune par toutes fortes 
de voies. Il l'avoit bien montré il y avoit ` 
quelque temps par une entreprife qu'il avoit fai- 
te, & dont j'aurois dû parler à fonds pour fui- 
vre exactement l'ordre du temps oü les chofes 
fontarrivées: mais comme il y a de certains 
- enchainemens d'une affaire avec une autre 
^ won ne fçauroït quelquefois interrompre , 

ans faire perdre beaucoup de grace à une hi- 
foire, j'aijugéà propos d'en ufer comme j'ai 
fait , fürque je retrouverois toujours l'occa- 
fion de parler de ce que je vais rapporter ici. 
Jai dit ci- devant que le Prince Guillaume 
avoit été arrêté à Cologne. Orç'avoitété ce 
Gouverneur qui avoit fait une action fi hardie , 
mais qui en la faifant auroit bien fait plus de 
plaifir à 'Empereur de lui donner un coup de 
piftolet , que de le referver à perir dans les 
formes. Eneffet, quoiqu'il eût époufé ou- 
vertement le parti du Roi, auffi-bien que PE- 
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vêque de Strasbourg fon frere , fur quoi y avoit- r é 7 4. 


il lieu de lui faire lon procés , puisque tout ce Liv. Lil. 


qu'il avoit fait n'alloit pas directement contre 
l'Empereur.. lleftvrai que c'étoit lui en par- 


tie qui avoit porté l'Ele&teur de Cologne, fans. 


quile Roi ne pouvoit entrer en Hoilande, à 
{e joindre avec lui contre cette Republique. 
Mais qu'eít-ce que cela avoit de commun avec 
les interèrs de l'Empire , dont étant né fujet, 
c'eut été dequoile convaincre de trahifon, -fi 
on eut pu lui faire voir qu'il eut machiné quel- 
que chofe contre lui. ^Auffi un des plus éclai- 
rés des Miniftresde Empereur ne fe put em- 
pêcher de dire , fcachant qu'on l'amenoit pri- 
fonnier, que ce qu'avoient fait le Marquis de 
Grana & Obizi, cartout cc que celui-ci avoit 
fait, étoit par le commandement & par le con- 
feil de celui-là , n'étoitrien en comparaifon de 
ce qu'ils pouvoient faire. C'étoit s'expliquer, 
ce me femble, aflèz clairement. Neanmoins 
quoi que cela voulüt dire qu'il n'y auroit pas 


fujet de le condamner , l'Empereur le recon- 


noifloit fi-bien pour l'ennemi juré de fa Mai- 
fon, que toutéquitable qu'il étoit , il refolut 
de fe défaire d'un homme fi dangereux. Et 
pour dire la verité , fon efprit naturellement 
intriguant étoit devenu encore plus à craindre 
par cette injure & par les rigueurs de fa prifon; 
car l'Empereur lui vouloit faire fentir par ce 
traitement qu'il n'y avoit point d'efp 

pour lui, tant la vangeance eft douce aux de- 


vots commeauxautres. Cependant pourap- . 


prendre à ceux qui nele fçaventpas d’où pro- 
cedoit tant de haine, il faut fçavoir que dans 
le temps que l'Empereur faifoit tous fes efforts 
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pour porter l'Empire à armer contre le 
Roi, celui-ci avoit remué ciel & terre avec 
fon frere pour traverfer fes defleins , reprefen- 
tant aux Princes qui étoient de leurs amis, que 


vla guerre dans laquelle ils s'alloient engager, 
. €toit moins la guerre de l'Empire que la guerre 


dela Maifon d'Autriche. On ne pouvoit di- 
re qu'il n'eüt raifon. Mais enfin le bonheur - 
des armes du Roi avoit rendu tous les Souve- 
rainsjaloux, aufli-bien que la Maifon d'Au- 
triche lepouvoitétre , & voilà pourquoi tout 
ce que ces deux frerespurent dite ne fut point 
écouté. - Quoiqu'ilenfoit, on le conduifit à 
Neuftat, & la Comtefle de Levefteim fa foeur 


 quin'ignoroit pas les méchans dcfleins qu'on 


avoit contre luiferendità Vienne, pour faire 
reflouvenñir l'Empereur de fa juftice : mais 
quelque devotion qu'il eut, comme l'interét 
marche toujours le premier , il eut peu d'é- 
gard à fes prieres, de forte que cette Princefle 
defefperant de fon falut , chercha d'autres 
"voiespourlefauver. Elle fit fonder pour ce- 
là un Officier qui le gardoit, à qui outre une 
bonne fomme d'argent elle fit eíperer un em- 
ploi plus confiderable que le fien; & cet hom- 
me fe laiflànt tenter par des offres fi avantageu- 
fes, lui offrit tout ce qu’elle voulut. Cepen- 
dant comme il ne pouvoit pas executer tout 
feul ce qu’il lui promettoit , 1l fe miten devoir 


fa 


buc NE ge dont il avoit befoin; mais s’é- 
B 


tant adreflé à une perfonne fidele, Empereur 
enfütaverti, qui le fit punir comme le cas le 
meritoit. Ladécouverte decette trahifon lui 
fit craindre qu'il ne fetrouvàt encore des gens 


aflez hardis pour faire une parcille entrepris 
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ainfi pour mettre fin à toutes chofes, il refolut r 6 7 4. 


de le faire mourir dans peu de temps. Les amis 
de ce Prince étant avertis de cette refolution , 
furent trouver le Nonce du Pape, &lui dirent 
que s'il ne prenoit parti en. cette affaire , la 


guerre qui étoit allumée alloit devenir immor-. 


telle; que le Roi qui étoit un grand Prince ne 
pourroit foufirir cet affront fans reflentiment 
qu'il avoit déja afIez fait connoître la part qu'il 
y prenoit, par l'ordre qu'il avoit envoié à fes: 
Ambafladeurs de fortir de Cologne : qu'une 
affemblée fi augufte, & qui devoit rendre 1e 
repos à la Chrétienté n'avoit été rompué que 
par là: qu'elle fe pouvoit renoüer fi l'on pouf 
Íoit les chofes. avec moins de paflion ;. au lieu 
que fi on continuoit deles envenimer, comme 
l'oníaifoit , il en naitroit degrands inconve- 
niens: que la Hongrie. voiant que l'Empereur 
s'engageoittéte baiffée, pourainfidire , dans 
cette guerre , commençoit à branler: que le 
Turc qui n'épioit que l'occafion.de profiter de 
nos defordres en feroit peut - être bientôt au- 
tant; ce qu'on pouvoit empècher, évitant de: 
fe donner les uns aux autres de fi grands fujets 
dechagrin: qu'à bien examiner toutes chofes , 
le crime du Prince Guillaume n’étoit que d’é- 
treattaché au parti du Roi, à qui par confe- 
quent on faifoit une plus grande injure qu'à lui. 
puis que l'honneur d'un grand Monarque étoit 
mille fois plus confiderable que la vie d'un par- 
ticulier: qu'au refte il y. avoit un: moien facile 
d'arrêter le cours de la juftice , pourvà qu'il 
s'en voulüt fervir.:: qu'il pouvoit au nom du 
Pape interceder pour la vie du prifonnier; que 
l'Empereur fe dongeroit bien de garde de. refu- 
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fer cette graceau Pape , pour qui il avoit tou- 
toujours témoigné. beaucoup de refpe& ; que 
quoi qu'il n'eüt point d'ordre de fa Sainteté, 
elle ne le defavoüeroit pas d'une action com- 
me celle-là, puis qu'il y alloit du falut de tou- 
tela Chréuenté. | ! 
+ Le Nonce du Pape écouta ces raifons at- 
tentivement , & il vit bien qu'elles éroient 
fondées für le bon fens. Cependant il n'ofa 
faire cette demarche de fon chef: ce que 


voidnt les autres, & que devant qu'il en eût 


recû l'ordre de Rome, le Prince Guillaame 
feroit executé, ils lui dirent que s'il ne vou- 
loit pas avoir recours à cette voie, ileüût re- 
cours du moins à une autre qui lui étoit ou- 
verte , & où il y alloit méme de l'honneur 
du St. Siege: que le Prince Guillaume étoit 
engagé dans les Ordres facrés: qu'il mappar- 
tenoit pas à une Puitfance feculiere de met- 
tre la main fur un Ecclefiaftique ; & que quand 
mémeilferoit coupable , c'étoit à des Juges 
commis par fa Sainteté à en connoitre: que 


‘Jui qui n'étoit là que pour veiller à fes inte- 


‘rêts, ne pouvoit pas laiffer pañler cette occa- 


fion fans en porter fes plaintes à fa Majefté 
Imperiale : que cela füfpendroit le cours de 
la Juftice , laquelle étant arrétée , ils efpe- 
roient qué le temps acheveroit le refte , ou- 
tre qu'aiant d'autres Juges que ceux qu'on 
lui avoit donnés ; ‘il n’y avoit plus rien à 
craindre. Le Nonce à qui c'étoitapprendre 
le dû de fa charge que de lui remontrer de 
telles chofes , n'eut garde de n'en pas z 
ter. Il fut trouver en méme temps l'Empe- 
pereur , à qui il remontra qu'il ARE. 
ur 
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fur l'autorité du Pape, en fe conftituant juge 
lui-même de ce Frince. | Ainfi lui aiant fait 
naître un fcrupule, toute cette procedure fut 
arrêtée. . Cependant le Prince Guillaume de- 
meura toujours en prifon ,-& ce ne fut qu'à 
la paix qu'il en fortit, comme nous verrons 
dans la fuite de cette hiftoire. 

Cette affaire s'étant terminée de la forte, 
le Roi qui failoit grand bruit de cette violen- 
ce, s'appaifa un peu, maisnon pas tant tou- 
tefois qu'il ne fit encore plufieurs efforts pour 
obtenir fa liberté. Il fit agir pour cela tous 
les Princes qui étoient de ies amis , & par- 
ticulierement le Roi de Suede , qui y avoit 
auffi plus d'interêt que les autres ; car aiant 
été mediatcur , il fembloit que c'étoit man- 
quer au refpect qui lui étoit dû que de vio- 
ler le droit des gens en prefence de fes Am- 
baffadeurs, quitenoient le premier rang dans 
laffemblée , les autres les aiant reconnus 
pour arbitres de leurs differens; & à la veri- 
té il y avoit quelque chofe à dire. Aufh le 
Roi qui étoit affez habile pour ne rien ne- 
gliger de ce qui étoit de fes interéts,. ne cef- 
fa de reprefenter à ce Prince , que fi on ne 
lui rendoit juftice , il étoit obligé honéte- 
ment de lui aider à tirer vengeance de cet 
affront, & pour ly exciter davantage, illui 
offrit cent miile écus par mois , offres tou- 
chantes pour un jenne Prince qui avoit he- 
rité de la vertu de fes ancétres , & à qui les 
mains demangeoient. Il ne fe contenta pas 
de tàcher de s'appuier du fecours de ce Prin- 
ce , il fomenta encore le mécontentement 
. des Hongrois, à qui il promit de grands fe- 
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1674. cours s'ils pouvoient faire quelque diverfion 
Liv pr 52 fa faveur. Car ce Prince*qui étoit fça- 

`t vant en l'art de regner., & qui avoit encore 
plus de courage que de forces , quoi qu'il 
en eüt beaucoup , entreprenoit également de 
proteger , & les rebelles d'Italie, & ceux de 
Hongrie. Et certes cela lui étoit autant per- 
mis qu'aux Efpagnols de débaucher le Che- 
valier'de Rohan; & toute la difference qu'il 
y avoit, c'eft que s’il dépenfoit fon argent à 
ces fortes de chofes , c'étoit avec plus d'e- 
fperance de reüflir qu'ils n'en pouvoient avoir 
-en cette occafion. — 
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Où lon voit ce qui ef arrivé de plus remar- 
quable en l'année 1675. 


74 NE campagne auffi glorieufe 


| ennemis qui avoient fait tou- ————- 
y tes fortes d'efforts pour fe fai- Liv. 

re craindre. Cependant bien- 

x loin qu'ils en fuffent plus dif- 

Solis à la paix ; il parut par léur conduite 
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qu'ils vouloient avoir leur revanche. L’Em- 
pereur que cette affaire regardoit plus parti- 
culierement que perfonne , n’oublia rien 
pour faire de nouvelles creatures , - re- 
montrant à tous ceux dont il pouvoit tirer 
fecours, qu'il ne s'agiffoit plus de porter la 
guerre au cœur de la France , comme ils 
avoient efperé , mais dcdétendre leurs pro- 
pres heritages: qu'aprés l'avantage que venoit 
de remporter le Vicomte de T'urenne;. il ne 
faloit pas croire que le Roi demeurátles bras 
croifés : qu'il.avoit moien avec fon argent 
de faire la guerre en hiver comme en cté; c'eít 
pourquoi s'ils ne fecourojent le Roi d'Efpagne, 
qui étoit le plus expofé à caufe du voifinage , ce 
{eroit envain qu'ils auroient déja fait tant de 
dépenfe. Ces raifons toutes fpecieufes qwel- 
les étoient, n'étoient pas capablgs de faire un 
randefiet, s'il n'eüt engagé adrOitement le s 
ollandois à traiter avec quelques. Princes, 
qui voiant toute l'Europe enguerre, avoient 
été obligés d'armer pour leur fureté. Or ces 


Princes qui n'avoient pas moien d'entretenir 


tant de troupes, voiant qüe c'étoit une ne- 
ceífité pour eux ou de les congedier , ou de 
prendre parti, écouterent aiféinent des propo- 
fitions qui leur éroientfavorables: jointà cela 
qu'il n'yenavoit pas un qui ne commengát à 
trouver que le Roi devenoit trop puiflant. 

. Cependant l'Electeur de Brandebourg étant 
bien ébranlé de traiter une fecondefois avec le 
Roi, non pasqu'il eüt deflein de prendte parti 
contre l'Empereur, tais párce que les demar- 
ches des Suedois l'inquietoient. Le Roi lui 
avoit fait propofer de demeurer neutre, & f 
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táchoit de l'y porter non - feulement par ces r 675. 
contiderations, mais encore en lui remon- c 
À e TES tv. 1V. 
trant qu aprés avoir fait fi peu de chofe la cam- 
pagne precedente, il n'y avoit ni honneur ni 
profit pour lui à perfifter dans une union, où 
la diverfité d'interêt feroit toujours échoüer les 
plus belles entreprifes. L'Eleéteur qui étoit 
habile fur ce quiregardoit fon profit, prétoit 
l'oreilleà ces propolitions, comme s’il eût eu 
deticin de les accepter; mais faifant avertir 
fous main les Hollandois de ce qui te pañoit, 
il les obligea d'augmenter les fubfides qu'ils lut 
donnoient, il rompit aprés celatout le com- 
merce qu'ilavoit avec le Roi, & l’on fe ditpo- 
fa plus que jamais à la guerre. Voilà comment 
linterét produifoit une infinité d'intrigues. 
Mais avec tout cela il n'y en avoit point de plus 
adroite que celle que le Roi conduifoit. J'ai dit 
ci-deflus qu'il promettoit monts & merveilles 
au Prince d'Orange. Or voiant que tous les 
ennemis qu'il avoit fur les bras ne lui pour- 
roient pas faire beaucoup de mal, s'il étoit af- 
{ez heureux pour broüiller la Hollande en elle- 
méme, il propofa au Roi d'Angleterre qu'ils 
devoient contribuer l'un & l'autre à rendre ce 
Prince Souverain. Il eft à croire que le Prin- 
ce d'Orange ne le fouhaittoit pas, puisqu'ilen . 
avoit fait part aux Etats, lefquels en recon- 
noiflance de fa moderation l'avoient declaré 
lui & fes fucceffeurs mâles Gouverneurs & 
Amiraux hereditaires. Ces deux charges ne le 
rendo:en: gueres moins autorifé que s'il eut été 
Souverain: mais enfin comme il y avoit enco- 
re beaucoup de difference entre ce qu'il étoit, 
& ce qu'il feroit s’il eût pü dépendre de per- - 
fonne, 
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foune, le Roi lui fufcita l'affaire du monde Ia 
plus delicate, & qui pour tout dire en un mot, 


étoit pouf le perdre, ou pour l'élever. Ce 


futde perfuader quelques particuliers de Guel- 
dres, à quiaprés auoir infinué que leur/Pro- 
vince feroit toujours malheurcufe tant qu'elle 
feroit obligée de dépendre comme elle faifoit 
de la Hollande , il leur fouffla adroitement 
qu'il y auroit bien plus davantage pour eux à fe 
laiffer conduire à un Souverain; qu'ils en fe- 
roient quittes pour fournir aux befoins de leur 
Etat, fans étre obligés comme ils étoient de 


fc ruiner pour l'équipage d'une flotte dont ils - 


ne retiroient aucun profit. Qu'ils étoient aflu- 
jettis à cet efclavage en temps de paix comme 
en temps de guerre; àquoi bon cependant, fi 
ce n'étoit pour enrichir ceux d'Amfterdam, 
qui les regardoient comme leurs eíclaves; 
qu'ils pouvoient efperer d'ailleurs de vivre en 


repos, s'ils choififfoient le Prince d'Orange . 


pour leur Souverain : que l'honneur qu'il avoit 
d'appartenir de fi prés auRoi d'Angleterre leur 
devoit faire croire que ce Monarque le pren- 
droit en fa protection: que le Roi d'Angleter- 
re étoit bon ami du Roi, & que leur choix ne 
tarderoit gueres à être fuivi d'une paix pour 
leur petit Etat : qu'aprés tout s'ils confide- 
roient l'avantage qu'ils retiroient d'étre un des 
membres de la Reyasifque , ils reconnoi- 
troient qu'il fe reduifoit à un feul point, qui 
étoit d'avoir fa proteétion: qu'apres s'en être 
feparés ils jouiroient de ce méme avantage, 
puis que l'interét de la Republique feroit d'a- 
voir alliance avec lui, car étant devenu 
frontiere, elle auroit toujours peur qu'il ne 
| prit 
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pri parti.avec fes ennemis : que d'un autre’ 1 67% 


côté il pourroit rechercher la protection de 
quelque Puiffance étrangere. , laquelle autant 
pour {és propres interéts que pour les tiens veil- 
leroità fa confervation. . 

Ces raifons qui faifoient voirtout ce qu'il y 
avoit d'avantageux fans découvrir en aucune 
facon le poifon qu'il y avoit deffous , firent 
d'autant plus d'imprefliorf, que cette Provin- 
ceadoroit; pourainfidire, le Prince d'Oran- 

c. ll ne faut donc pas s'étonner fi elle y prit 
£eud'abord, & fi dans la fuite elle fit ce qu'elle 
put pour la faire reüílir. Cependant le Prince 
d'Orange en étant averti , en fit part à Mef- 
fieursles Etats pour fçavoir leur fentiment für 
cette affaire. Et ces Meflieurs enaiant deli- 
beré, ils le prierent de n'y point penfer. Voi- 
là comment fe termina cette affaire qui étoit 
préte d'avoir degrandes fuites, car le Roi qui 
ne cherchoit qu'à divifer cette "Republique 
aprés ne layoir pu ruiner, pretendoit encore 
faire foülever les villes du Brabant Hollandois 
en faveur de ce Prince, & pour acheminer ce 
deflein avoit fait en forte de leur faire déja de- 
mander d’être receues dans l'union de la Re- 


Liv. IV. 


publique , comme une huitiéme Province, . 


afin que ne faifant toutes enfemble qu'un 
cofps, elles puflent-ofirir leur Souveraineté, 
comme venoit de faire la Gueldre. 

ll eítaifé, à ce que je m'imagine , de pene- 
trer l'auantage que le Roi retiroit s'il fut venu à 
bout de ce deffein,. & je ne crois pas être obli- 

é de m'étendre beaucoup là-de(lus. Cepen- 
je les Hollandois fe voiant delivrés d'une 
affaire fi épineufe, ne fongerent qu'à d s 

c 
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1675. dre Maeflricht, afin que s'il leur en coutoit 
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beaucoup d'argent pour toutes les alliances 
qu'ilsavoienttaites, ils pufient dire du moins 
qu'ils ne lavoient pas prodigué inutilement. 
Spork qui s'étoit établi dans le voifinage de 
Maettricht dés la finde l'année derniere, sé- 
toit déja emparé de quelques poftes pour l'a- 
cheminement de ce deflein : mais le Comte 
d'Eftrades aiant pettr qu'il ne fe faisit de Vifé, 
ille fit démolir auffi - bien que Mafeik , afin 
d'avoir la riviere libre endeçà, &de pouvoir 
faire des courfes au delà de cette derniere pla- 
ce. Les ennemis ne pouvant gueres efpere- ` 


-dereüffir s'ils n'engageoient la ville de Liege 
dans leurs interéts , l'Empereur y envoia le 


Cardinal de Bade qui étoit Chanoine de St. 
Lambert, qualité fort confiderable dans cette 
ville, puis qu'elle dépend également de ce 
Chapitre & de fon Evêque , fa grande naiflan- 
ce, qui étoit. d'ailleurs pour amfi dire relevée ~ 
par la Pourpre , lui avoit acquis beaucoup de 
creatures & parmi le Clergé & parmi le peuple. 


A\infi fa venue fut fort agreable aux uns & aux 


autres , d'autant plus que chacun avoit plus 
d’eftime pour les François, que d'amitic. Il 


Jui fut donc aifé de faire des brigues , -aprés 


quoi il fit fonder le Baron de Vierfet qui com- 


-mandoit dans la citadelle.  Vierfet prêta l'o- 


reille à fes propofitions , efperant que dans le 
befoinqu'ilavoit de lui, ilferoit quelque cho- 
fe pour fa fortune. Mais le Cardinal à qui 
l'argent manquoit, n'aiant que des promefles 
àluidonner, lachofetraina en longueur , & 
pendant ce temps-là le Comte d’Eltrades in- 
tercepta des lettres du Cardinal , oü il vit à 

quoi 
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quoi il tenoit que le marché ne fe conclud. 
Jugeant par là qu'il n'y avoit point de temps à 
perdre ; il fit parler à Vierfet , & comme il 
avoit de l'argent comptant, l'autre lui livra fa 
citadelle, &feretiraen France, oü pour lui 
laiffèr toujours le nom de Gouverneur, on le 
mit dans Ponthoife , qui eft une ville à fix lieuës 
de Paris , mais dont le Gouvernement n'eft 
pas plus confiderable que celui d'un village, 
à moins qu'il n'y ait quelque guerre civile. 
Quoi qu'il en foit, cette citadelle aiant éte ainfi 
livrée au Comte d’Eftrades pendant la nuit, 
ceux de la ville furent fort furpris le lendemain 
matin d'entendre le tambour qui battoit à la 
Frangoife, & ils ne le purent croire , jufques 
à ce qu'ils virent quelques foldats qu'on 'en- 
voioit exprés papr voir cequ'ondiroit. Ces 
foldats leur confirmerent la chofe, & le Car- 
dinal aprésavoir été fort furpris de cette nou- 
velle, tâcha d'émouvoir la ville en fa faveur. 
Les habitans qui font naturellement portés à la 
fedition, meurent pas de peine à prendre les 
armes, & un homme d'une des meilleures fa- 
milles de la ville , -qui étoit engagé dans Je fer- 
vice de France étant venu à paroitre fur ces en- 
trefaites , on lui demanda qui vive , à quoi 
aiant répondu felon que l'emploi qu'il avoit Py 
obligeoit, on lui lâcha un coup de fufil dans la 
tête. Ce commencement aiant fait augurer 
au Cardinal que la ville fe declaroit pour lui, 
il manda promptement les garnifons que ceux 
de foirparti tenoient dans les villes d'alentour, 
. comme Huy ; Dinan , Rochefort , & quel- 
ques autres , lefquelles accoururent en dili- 
gence. Etant arrivées aux portes, il propag 

e 


: 


1674. 


Lry. IV, 


X 


284 HISTOIRE DE LA 
t € 7 s.deleslaiflerentrer dans la ville , pour faire les 
L:vIv aPProches dela citadelle, qu'il fe promettoit de 
I v.IV. | | : : 
prendre dans peu detemps: mais le peuple qui 
avoit peur de recevoir des maîtres foüs ce pre- 
texte, nevoulutpass'yaccorder. Le Cardi- 
nal fut outré de ce refus , & aprés plufieurs 
tentatives il fe retira, voiant qu'il n'y avoit 
rien à gagner pour lui.. Les Liegeois aiant fait 
À tant de démarches contre les interéts du Roi , 
s'attendirent d'étre fort maltraités ; mais ce 
Prince qui voioit qu'il en avoit affaire ne vou- 
lut pas qu'on leur demandät la moindre chofe, 
ni méme que l'on recherchát celui qui avoit 
tué l'Officier dont J'ai parlé ci-deflus. 

Le Comte d'Eítrades s'étant ainfi emparé 
de la citadelle de Liege, le Roicrut que pour 
maintenir cette ville dans fon parti, 1l devoit 
chafler les garnifons ennemies qui étoient alen- 
tour, caril étoitimpoflible autrement que les 
habitans qui étoient en grand nombre n'euffent 
difettede vivres. Il étoit de fon interét d’ail- 
leurs d'avoir un paffage au delà dela Meufe, 
afin que s'il arrivoit que la garnifon de Mae- 
ftricht qui s'écartoit bien avant fût pouflée ,. 
elle eût uneretraite. Or comme l’execution 
de ce defTein dépendoit de fe mettre en campa- 
guejavant que les Allemans occupaflent fes 

Orces, il refolut d'y entrer de.bonne heure. 
Cependant pour donner le change aux enne- 
mis, il fit courre le bruit quil en vouloit à Lu- 

 -embourg, & fit les mêmes preparatifs que fi 

c'eüt été fon deffein. Les Efpagnols qui re- 

qu oipnt cette place comme celle de tous les 

ais-bas qui leur étoit de plus grande confe- 
quence, ne croiant pas cette entreprife au def- 

| fus 
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fus de fes forces, en furent fort allarmés. 
Dans le mémetemps un corps de cavalerie eut 
ordre d'aller dece cóté-la, & redoubla encore 
leur crainte ; tellement que comme ils étoient 
prevenus qu'ils ne pouvoient prendre trop de 
precaution, ils affoiblirent les autres garnifons 
& renforcerent celle-là. Le Roi qui voioit 
par là un grand acheminement à fes defleins, 
s'avanga en perfonne du côté de Mons , & 
comme il étoit curieux de voir le champ de ba- 
tailie où s'étoit donné le combat de Seneff, il 
fe fit montrer toutes les haies & tous les buif- 
fons qui avoient fervi de défenfe auxzennemis. 
Cependant fon féjour dans ce voifinage faifant 
craindreaux Efpagnols qu'il n'eüt plutôt def- 
fein de ce côté-là que du côté de Luxembourg, 
ils fe mirenten campagne , & prirent garde à 
fes démarches... Cela donna lieu à quelque 
efcarmouche , où la prefence du. Roi fervit 
à foütenirle courage defesgens, qui fembloit 
{fe rallentir par la perte de quelques Officiers: 
' maisenfinles Efpagnols furent obligés de ce- 
deraunombze, fi-bien qu'ils prirent le parti de 
retirer. : Hie 
Jufques-là on n'avoit pà rien encore pene- 
trer des defleins du Roi; &l'on ne fçavoit où 
tomberoit le faix de fes armes , qui fe faifoient 
craindre en méme temps en divers endroits. 
Car le Maréchal de Crequi étoit für 1a Meufe 
avec une autre armée , &le Comte de Choi- 
feul dans le Luxembourg. Ils voltigeoient 
tous deux tantôt d'un. côté, tantôt d'un autre, 
donnant de la jaloufie à toutesles places, & le 
Roi n'en faifoit pas moins de fon cóté , ce 
qui embairaffoitiles ennemis; à qui tous Jes 
| com- 
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commencemens de campagne ne pouvoient 
qu'ils ne fuffent extrêmement defavantageux. |. 
Car comme ils étoient obligés d'aller prendre 
des quartiers d'hiver bien-loin, le Roi qui af- 
fembloit fes troupes, pour ainfidire , en un 
clin d'oeil, avoit le temps de faire une partie 
de ce qu'il vouloit avant qu'ils fongeaffent feu- 
lement à lever leurs garnifons. Au refte, 
aprésavoir été quelque temps fans paroitre fe 
determiner, il manda au Maréchal de Crequi 
de faire le fiege de Dinan, pendant qu'il pren- 
droit garde qu'il n'y entrât du fecours. Cre- 
qui pour mieux tromper les ennemis fit pafler 
un détachement de fon armée en deçà de la 
Meufe , comme fi fon deflein eut été d'atta- 
quer Charlemont ou Namur, & empêchant 
par là que ces garnifons ne fe jettaflent dans 
Dinan, il ferendit devant avec le refte de fes 
troupes. Le Duc de Lorraine n'en eut pas plu- 
tótavis qu'il fe mit en campagne pour fecourir 
cette place ; mais étant prife avantqu'il eût pû 
aflembler tous fes quartiers, le Marechal de 
Crequi s’avança pour l'obferver. , pendant que 
le Marquis de Rochefort marcha contre la vil- 
le&lecháteau de Huy. Comme c'étoit peu 
de chofe que l’un & l’autre, ils ne le tinrent 
pas long -temps , aprés quoi il fut inveftir la 
ville de Limbourg, capitale du Duché qui 
porte ce nom. Crequi eut ordre de fe tranf- 
porter dans fon camp pour prendre foin de ce 
fiege, &aprésavoirpourvü à lafüreté des pla- 
ces fur lefquelles le Duc de Lorraine pouvoit 
entreprendre quelque chofe, il s’y achemina 
avec fa cavalerie. $ 
Le Duc de Lorraine ne fut pas le feul qui fe 
mut 
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mit en campagne pour arrêter le cours de ces r675. 
defieins. Le Prince d'Orange fit la méme —=> 
chofede fon côté, & aiant pris fa marche du Liv.IY, 
cóté d'Anvers, les troupes Efpagnoles forti- 
rent de leurs garnifons , & le joignirenr aux . 
environs de Malines. Ce Prince y laiffa fes 
bagages, pour n'étre point embarraflé en cas 
de combat ; car il fçavoit que le Roi s'étoit 
avancé du cóté de Maeftricht pour l'empécher 
de fe joindre au Duc de Lorraine, qui fur le 
bruit dece fiege s'avangoit pareillement pour le 
fairelever. Le Prince d'Orange pour éviter 
. larencontre du Roi qui étoit plus fort que lui, 
prit le chemin de Ruremonde; où il palia la 
Meufe. Maisle Roi qui s'étoit precautionné 
àtoutévenement, palla de fon côté cette ri- 
viere fur un portt qu'il tenoit tout prêt , &sé- 
tant campé avantageufement, ill'empécha de 
pafferoutre. Cela donna le temps au Maré- 
chal de Crequi , qui avoit trouvé plus de refi- 
_ ftanceà cette place qu'à Dinan, de prefler fes 
attaques : de forte que le Comte de Naffau 
parla de Capituler : mais aiant reçû dans ce 
moment des nouvelles du Prince d'Orange qui 
lui promettoit du fecours , il rompitle traité, 
& continua de fe défendre plus vigoureufe- 
ment que jamais. Cette oat lui dura juf 
ques à ce qu'il vit la bréche fuffifante pour pou- 
voir étreforcé: maisalors rie voiant point pa- 
roitre ce fecours dont on le flattoit, il rede- 
. . manda à Capituler, & obtint une compofition - 
raifonnable. : Le Roifcachant quela place s'é- 
toit rendue, envoia le Maréchal de Crequi du 
côté de la Sarre, où le Duc de Lorraine fere- 
tiroit aprés avoir manqué fon coup. Pour lui 
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il repatfa la Meufe avec fon armée pour pour- 
fuivre le Prince d'Orange qui reprenoit le che- 
min de Bruxelles ; mais la quantité de bagages 
qu'il avoitavec lui retardant fa marche, il dé- 
tachaleDuc de Luxembourg pour l'amufer, 
& le fit foutenir parle Prince de Condé avec 
une partie de l'armée. Ces deux détachemens 
ne le purent joindre, mais fe rendirent mai- 
tres de Tillemont , pendant que le Duc de la 
Feuillade que le Roi avoit détaché d'un autre 
côté s'empara de St. T'ron, ville du pais de Lie- 
ge, mais où les ennemis avoient mis garnifon 
pour bloquer Maeltricht de cecôté-là. On 
nofarien dire à la petite place de Lewe qui eft 
fituée entre l'un & l'autre, mais qui étoit trop 
forte pour pouvoir être infultée fi facilement. 
Cependant le Prince de Condé voulut furpren- 
dre Dieít , mais Rabenhaut. s'étant. jetté de- 
dans, il ne jugea pas à propos de s'y arrêter. 
Miaffiete qui étoit en garnifon dans Lewe 
voiant que l'armée du Roi pafloit fi prés dc lui, 
& aiant deflein de fe fignaler, fortit de la pla- 
ce, & s'embufqua fi adroitement,, que l'ar- 
mée du Roi aiant fait alte , i1 furprit la garde, 
dont une partie avoit mis pied à terre. & Fau- 
treavoitdébridé. Celadonna l’allarme àtou- 
te l'armée quiremontaà.cheval:.maisil s'étoit 
déjaretiré avec un bon nombre de prifonniers 
avant qu'on fût par ou. il le faloit pourfuivre. 
Pendant toute cette marche l'armée eut tou~: 


jours la pluie für le dos, &l'on remarqua qu'il 


plüt quinze jours de fuite. : Cependant on ne 
fravoit quel. étoit le deflein du Roi , &silen 
vouloit à Louvain , ou à Bruxelles , ou en- 
tzer dans la Campine. . Mais outre que fonar- 

l | ` mée 


Tu GEN. v 


GUERRE DE HorrawNprE.289 = 
mée étoit trop fatiguée pour faire aucune en- 167g. 
.treprife , la campagne ‘d'Allemagne appro- — 
-choit, & il étoit beloin d'y envoier des trou- t *-TV* 
pes au Vicomte de Turenne. Ainfi le Roi 
n'aiant plus rien à faire en Flandres, fit un deta- 
chement pour prendre ce chemin-là , & laiffant 
 fonar.née au Prince de Condé, ilferetiraen 
France. Le depart du Roi &le detachement 
qu'il avoit fait avant que de partir, firent chan- 
ger les affaires deface ; car au lieu que c'étoit 
auparavant le Prince d'Orange qui étoit. fur la 
défeníive, cefutalorsle Prince de Condé qui 
fut obligé de s'y tenir, & il ne fe trouva pas 
peu embarralé pour s'acquitér de fa commif- 
fion. Mais avant que de rapporter l'adreffe 
avec laquelleils’entira, je doisfaire mention 
des affaires d'Allemagne, oules forces des al- 
liés n'étoient pas aufli fortes que l’année pre- 
cedente , mais où elles étoient mieux con- 
duites. É 

Pour dire en peu de mots pourquoi ellesmé 
toient pas fi nombreufes , il faut fcavoir que le 
Roi avoit tant fait auprés du Roi de Suede, 
qu'il avoit reíolu de fe declarer en fa faveur, 
ce qui avoit obligé 'Ele&eur de Brandebourg 
de reprendre le chemin de fts Etats avec une 
partie de fes troupes: . Une partie de celles de 
la Maifon de Brunfwic en avoit fait autant, & 
ces deux Puiffancesfe devoientjoindre avecle . 
Roi de Danemark, qui étant ennemi juré du i 
Roi de Suede, avoit promis à Empereur de 
lui fairetéte dés qu'il fe declaregoit: : Cela ap- 
portoit un grand changement aux affaires d'Al- 
lemazne, où d’ailleurs le fuccés, qu'avoit eu 
le Vicomte de Turenne, rendoit les gens plus 
N rete- 
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retenus à fe declarer. La ville de Strasbourg 
étoit rentrée dans la neutralité, -& c'étoit un 
grand chagrin pour les Imperiaux, àquiil n'é- 
toit plus fi facile-d'entreren Alface. L/Em- , 
-pereur confiderant tout cela, fit deux'chofes 
pour tåcher-de rétablir fes affaires ; l’une d'é- 
.crire lui-même à cette ville, l’autre de ren- 
voier Montecuculi fur le Rhin, afin que la pre- 
fence d'un fi grand Capitaine fût capable de 
raffurer ceux qui trembloient. Strasbourg 
aiant recü fes lettres fit réponfe en public, que 
ne pouvant rompre la neutralité fans s'expofer 
à de grands perils , elle füpplioit l'Empereur 
de l'en vouloir difpenfer; mais-elle l'avertit 
fous main de faire approcher fes troupes, & 
qu'elle lui rendroit fervice autant qu'elle pour- 
toit. Le Vicomte de Turenne , qui obfer- 
voittoutes fes demarches , étant averti de fa 
-méchante volonté, ne.crut point de meilleur 
moien pour en arréter le cours que de marcher 
promptementavec fon armée ; c'eft pourquoi 
il l'afíembla en diligence, & aprés en avoir 
éié reçû au commencement de cette campa- 
gue, comme il étoit- toujours , c’eft-à-dire, 
avec une affection inconcevable des foldats , 
Jl lui fit prendre le chemin du Rhin. La mar- 
che du Vicomte de Turenne aiant fait connoi- 
tre aux ennemis que ceux qui avoient la meil- 
leureintention de leur rendrefervice , ne l'o- 
feroient plus. entreprendre , ils s'avancerent de 
l'autre côté de fleuve pour furprendrele Fort 
qui couvroit le pont. Mais les partifans de 


-France s'en étant doutés ; ils obligerent les 


Magiftrats d'y fairé entrer des Suifles, lefquels 


avoient fait ferment de le défendre envers & 


5 con- 
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contretous. Ces démarchesapprirent au Vi- 
comte de Turenne que le veritable deffein de 
fes ennemis étoit d'entrer en Alface , quoi 
qu'ils euffent fait un détachement pour mar- 
cher du côté de Philisbourg,. & que même ils 
l'euflent bloqué dés l'hiver. Il fe confirma 
toujours dans cette opinion, jufquesà ce que 


Je Duc de Lorraine s’éloignât de la Sarre, & 


s'approchát du Rhin : car Montecuculi qui fe 
voioit à bout de fes finefles, le pria de vouloir 
prendre cette peine , efperant qu'il embarraf- 
feroit tellement le Vicomte de T'urenne , qu’il 
feroit obligé ou de marcher au fecours de cette 


place, ou de la laiffer fans défenfe. Le Vi- 


comte de Turenne fut un peu embarraflé für 
ce Mouvement ; néanmoins confiderant que 


-cette place étoit aflez bonne d'elle - méme, & 


d’ailleurs aflez munie de toutes chofes pour fai- 
re une forte refiftance , il refolut de ne point 


{ortir de fon pofte , jufques à ce qu'il vit plus 


clair dans le deflein des ennemis.  Ilsfurent 


furpris de le voir comme immobile dans une 


occafion comme celle-là , & pour lui faire 


mieux accroire le fiege de cette place, ils fe 
logerentalentour, & méme attaquerent quel- . 


ques poftes , par où il leur auroit falu com- 
mencer, fi c'eut été veritablement leur def- 
fein. Unautre que le Vicomte de Turenne 
fe fut laiffé furprendre par tant de feintes ; mais 


ilfe contenta d'y jetter quelques dragons, & 


méme pour. montrer aux ennemis qu'il fete- 
noit affuré de ce côté-là, il refolut de paffer le 


Rhin. Pour cet effet il détacha le Marquis de 


Vaubrun pour faire conftruireun pont auprés 
de Rinfeld : ce que voiant Montecuculli, i! 
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1675. envoia du monde pour troubler les travail- 
leurs; mais le Vicomte de “Turenne aiant fait 
L1v-1V. foutenir Vaubrun, le pont fut achevé nonob- 
flant l'obitacle qu'il tâcha d'y apporter. | 
Au refte l'on peut dire- que c'étoit deux 
vieux routiers qui avoient atiaire l'un à l'autie: 
ce que l'on reconnut bien en ce que Montecu- 
culli n'aiant pu venir à bout de fon defIein par 
]Jaforce, ilufa de toute fon adretie pour l'em- 
pêcher de paflerle Rhin. Car aprés avoir fe- 
mé le bruit qu'il alloit à cette tois-là affieger 
Philisbourg , i! en prit le chemin efiective- | 
ment, & même fit pafler le Rhin à un déta- | 
chement pour joindre le Duc de Lorraine. - 
La conduite de ces Generaux, à n'examiner 
Jes chofes que fuperficiellement , devoit faire 
croire qu'ils ne fe cherchoient pas, puis que 
pendant que l'un pafloit au delà de ce fleuve, 
l'autre venoiten deçà. . Mais le miftere fe dé- 
couvrit bientôt. 'Montecuculli qui croioit 
que le Vicomte de T'urenne düt donner dans 
lepaneau, rebroufla chemin dés qu'il {çut le 
contraire, & le Duc de Lorraineprit celui de | 
Ta Mofelle : mais le Vicomte de l'urenne fut 
fidiligent, qu’au lieu de palfèr fur fon pont de 
"Binfeld , 11 en fit faire un autre prés le village 
-d'Oben , lequel fut achevé en deux fois vingt- 
«quatre heures, quoi que cene fut pas propre- | 
‘ment un pont, mais cinq on fix qu'il falut fai- 
Te, Car dans cet endroit, qui eft aflurément 
“le plus large du Rhin, puis qu'il a plus d'une 
"demie lieue d’étenduë, il ya plufieurs Hles qui 
"font toutes'de front , & il faloit patlerl'une | 
"aprés l'autre avant que d'arriver au rivage. 
` C'étoit une furieufe entreprife pour une ar- 
| mée, 
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mée , principalement les ennemis aiant des 1 676: . 
troupes dans tous les poites d’alentour : máisr. IV. 
le Vicomte de Turenne choilit cet endroit, ^  "* ^" 

+ parce que la plüpart de ces Iles étoient couver- 
tes de bois , & qu'elles empêchoient que les 
ennemis ne découvriiient {on deflein. -Aprés 
que les premiers ponts furent achevés., on 
abatit le bois pour faire ün patiage au canon, & 
les foldats qui furent emploiés à ce travail, s'y 
porterent de fi bon gré , que nonobitant une. 
pluie continuelle, ils eurent achevé en moins | 
de temps qu'on n'efpergit. La pluie même = ` j 


e 
| 
n 

2 


- 


"e d. d 


ne difcontinua point pendant deux jours. Ce- 
pendant le canon füivit de fi prés, que l'armée 
n'eut pas plutôt paflé le fleuve qu'il arriva in- 
continent. Montecuculli quiavoit desefpions . 
de ce côté-là, fut fort furpris d'apprendre cet- — — | 
te nouvelle, & il la crut d'abordimpoffibles ~ 
parce qu'il ne pouvoit pas fe figurer qu'une ar- 
mée eut paflée par là ; neanmoins lui étant 
confirmée de plufieurs endroits , il accourut 
au fecours de qnelques garnifons qu'il avoit 
dans des lieux defoibledéfenfe. Mais avant 
qu'ilarrivàt, le Vicomte de Turenne étoit dé- 
ja dans Wilftet, qui eft für le chemin d'Offem- 
bourg à Strasbourg. Montecuculli y avoit laiffé 
garnifon pour avoir communication avec cet- 
te ville, mais elle s'enfuit à la premiere nou- 
velle qu'elle eut que le Vicomte de Turenne 
marchoit de fon côté , & fe retira à Offem- 
bourg. Le Vicomte de Turenne n’eut pas 
plutôt fortifié ce pofte, qu'il chaffa encore les 
ennemis d'Oberkik , aprés quoiil fut donner 
l'allarme jufques au fauxbourg d'Offembourg , 
. ouil brula quelques EE Spork fe jetta 
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1675. dedans, de peur qu’il ne lui prit envie de l'af- 


È r v.IV. 


fieger: mais c'étoit à quoi il penfoit le moins , 
& tout fon deflein n'étoit que d'empécher que 
les ennemis ne s'emparaflent de Strasbourg, où 
ilsavoient toujours quelque intelligence. Ce- 
pendant il fit des courfes dans le Brifraw , & 
ce pais qui eft du patrimoine de -Empereur ne 
fut pas plus exempt que les autres des fureurs 
de la guerre; ‘car il fe viten méme temps man- 
gé par deux armées confiderables. Eneflet, 
Montecuculh qui ne fe tenoit pas afluré du fe- 
Cours qu'il avoit jettégdans Offembourg , s'en 
approcha pour y faire faire quelques fortifica- 
tions, aprés quoi 1l fit deflein d'entrer en Al- 
face , pour obliger le Vicomte de Turenne 
d'accourir à la.défenfe- mais ce deflein étoit 


moins dificile à former qu’à executer, &ily 
 trouvatánt d'obftacles à la premiere tentative 


qu'ilen voulut faire, qu'il defefpera d'en ve- 
niràbout. Cependant deux armées auffi con- 
fiderables qu'étoient celles -là , ne pouvant de- 
meurer fi long-temps dans un fi petit pais fans 
reffentir les miferes qui font inévitables-en ces 
fortes de. rencontres , l'on crut que l’une & 
l'autre chercheroit l'occafion de s'en tirer par 
un combat : mais ces deux Generaux , qui 
étoient l'habileté méme , -voulurent aupara- 
vant que l’un d'eux fit quelque faufle démar- 
che; ce qui fut caufe que plufieurs femaines 
S'écoulerent dans des neceílités reciproques. : 
On en étoit tous les.jours aux. mains cepen- 
dant, mais feulement dans des efcarmouches; 
deforte qu'on eût dit qu'on vouloit effaier fes 
forces de part & d'autre devant que d'en venir 
à une bataille, car c'étoit tantót les uns, & 
wu» C tan- 
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tantôt les autres quiattaquoient. Enfin aprés r 675 


que ces deux Generaux eurent mis en pratique 
toutes les rufes de la guerre ,. Montecuculli fe 
vitau bout des fiennes; & comme 1! manquoit 
de fourage , il fut obligé de décamper. Ce 
fut à ce coup qu'il refolut de s'approcher de 
Strasbourg , où il avoit plufieurs magafins, 
mais qui lui étoient inutiles, parceque le Vi- 
comte de. Turenne lui en Ótoit la communica- 
tion. Pour cet effet il fe vint pofter fur la ri- 


L 


viere de Renchem , & aprés s'étre affüré de 


KRencheloch, ily fit camper fon armée. I 
Vicomte de Turenne, qui auroit fait inutile- 
ment ce-qu’il avoit fait, à moins que de s'op- 


poferàcedeffein, envoiaen méme temps la: 


Frezeliere avec des troupes &du canon, pour 
fejetter dans deux [fles d’où l'on pouvoit in- 
commoder ceux qui fe chargeroient de con- 
duire quelques convois dela ville, ‘car ce ne 
#pouvoit être autrement que par eau; tellement 
que pour y apporter d'ailleurs plus d'obftacle, 


il fit enfoncer des poutres dans le fleuve, ou. 


l'on attacha des cages remplies de grofles pier- 
res, afin qu'elles refiftaflent mieux au courant 
de l’eau. D'un autre cótéil jetta de l'infante- 
rie fur dix ou douze bateaux couverts , avec 
ordre de croifer fur la riviere. : Ainfi quoi que 
fon armée ne fut qu'une armée de terre , il. y 
avoit apparence neanmoins qu'on verroit bien- 
tôt une efpece de combat naval. I1 ne demeu- 
ra pas les bras croifés pendant cela, il fe faifit 
d'un pofte: fur la riviere de Renchem, par le 
moien duquel il les refferratellement, qu'ils 
n'oferent plus s'écarter pour le fourage: ce qui 
obligea Montecuculli SECO ME Urla£, dont 
> 
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296 HisTOIRE DE LA 
1675. Suüleut pu fe mettre en pofleffion, il y auroit 
bien eu à dire, qu'il eut été dans l'incommodité 
Liv.IV. où il fe trouvoit. Ce deflein étoit dificile à 
executer, à moinsque ce ne fût promptement 
& fans que le Vicomte de Turenne s'en dou- 
tât ; maisaiant été averti par fes efpions d'un 
mouvement qui {e faifoit dans fon armée, il 
s'endéfiaaufi-tót , de forte qu'il partit de Bif- 
cheen, ou étoit le quartier du Roiavec deux 
mille chevaux & trois mille hommes de pied. 
Le Prince Charles de Lorraine, celui-là mé- 
. me qui commande aujourdhui l’armée tle 


l'Empereur , avoit été detaché de l’armée de. 


Montecuculli pour cetteentreprife, aufíi-bien 
que le Comte Caprara, & ils deuoient atta- 
quer ce quartier , l'un d’un côté, l’autre de 
l'autre, pendant que deux autres détachemens 
æ  feroient une faufle attaqueà deux autres pofles. 
Mais le Vicomtede Turenne les aiant preve- 
nus, ilfefaifit des defilés par oà les ennemis 
devoient venir; de forte que le Prince de Lor- 
raine fut obligé de chafler les troupes qui les oc- 
cupoient devant que de pafler outre. lls'y 
porta vaillamment au premier abord , croiant 
qu'il n'y avoit que celles d'Urlaffà combattre : 
il fit méme quelques prifonniers de marque , & 
entr'auties l'raci Major General de l'Infante- 
rie: mais celui- ci lui aiant appris que le Vi- 
. comte de T urenne étoit là en perfonne, il ju- 
gea à propos de fe retirer, d'autant plus que fes 
ens aprés avoir eu Ja fortune favorable dans 
es commehcemens, venoient d’être rcpouflés. 
Ce choc coûta quelque monde aux uns & aux 
autres, & le Marquis de Vaubrun y fut bleflé 
au pied, «i «ppm bà 51e! 
" SU WM | Les 


—— ne 
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Les deux armées étant fi prés l'une de l’autre, 1 63, 
il ne fe palla gueres de jour qu'il n'y eut quelque 
occalion: mais l'experience des Generaux tai- L 1 vI} 
foitque les choles ne s'engageoient qu'autant 
que bon leur fembloit. Cependant cela ne 
pouvoit pas toujours durer , & les deux ar- 
mées étoient dans une fi grande difette de vi- 
vres qu'on eût dit que ces Gencraux ne fga- 
voient ce qu'ils faifoient , que de ne pas vouloir 
terminer les chofes par un combat: mais ils 
vouloienttous deux, comme j'ai dit, y trou- 
ver leur avantage , & c'eft ce qui étoit dificile, 
aiant tous deux autant d'experience l'un que 
l’autre. Enfin pourtant Montecuculli ne pou- 
vant plus refifter à la neceffité, fit un mouve- 
ment qui fit croire au Vicomte de T'urenne 
que le temps qu'il attendoit depuis fi long- 
temps étoit venu; c'eft pourquoi fans perdre 
detemps, ilfetranfporta fur une hauteur, où 
il pretendoit mettre une batterie : mais com- 
meilfaifoitremarquer à St. Hilaire , Lieute- 
nant - General de l'artillerie , ce qu'il devoit 
faire pour demonter celle des ennemis qui ti- 
roit, il fut attrapé d'une volée de canon qui lui 
donna au milieu de l’eftomach. St. Hilaire 
eut aufli le bras emporté du méme coup; & 
l'on peut dire qu'il fut caufe de fon malheur, 
& de celui de ce grand homme, car ilavoit 
porté un manteau rouge, cequi fit croire aux 
ennemis qu'il faloit que ce fuflent des Gene- 
aux 3 fi-bien qu'ils pointerent contre eux 
cur canon qui tiroit d'un autre cóté, le Vi- 
omte de 'T'urenne étant tombé roide mort de 
* coup , on jugeà à propos de cacher un fi 
and malheur àíes gens, "um ennemisen fu- ^d 
$ | 
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rentplutôt avertis que fon armée; car un fói- 


dat qui étoit prés de l'endroit oùilavoit été tué ` 


fe jeita parmi eux, & leur annonça cette nou- 
velle. Montecuculli qui craignoit qu'il ne lui 
ditpaslaverité, le menaça de le faire pendre 
S'il luiimpofoit: mais ce foldat lui. aiant aflu- 
té qu'il avoit veu la chofe de fes propres yeux, 
ilrefolut d'attaquer l'armée, fe mettant en tê- 
te qu'un fi grand malheur nepouvoit être arri- 
vé fans qu'il y eüt beaucoup d'effroi parmi ceux 
quilacommandoient. Eneflet, chacun mé- 


. toit pas trop afluré , & qui plus eft. les deux 


Lieutenans-Generaux; fçavoir Vaubrun & le 
Gomte de Lorges fe difputoient le comman- 
dement l'un à l'autre , de forte qu'ils étoient 
préts d'en venir aux mains, fi les principaux 
ne. les euffent priés de; s'accorder... Ils,con- 
vinrent de commander l’un aprés l’autre, & la 
chofeétant reglée de la forte, ils tinrent Con- 
feil-de-guerre. Comme le Vicomte de Tu- 
renne n'étoit plus là pour direce qu'il y avoit à 
faire, ilsne virent plus que des dificultésà de- 
menrer au delà du Rhin; deforte qu'ils refolu- 
rent de fe retirer en deçà. . C'étoit la dificulté, 
deyant une armée qui fe.croioit plus forte de 
moitié depuis la mort du Vicomre de Turen- 
ne... Neanmoins les deux Lieutenans-Gene- 
raux preyoiant que le peril augmenteroit tou» 
jours entemporifant, ils brulerent une partie 
des. poíles qu'ils tenoient , & commencerent 
leur retraite... Montecuculli qui avoit connu 
leur embarras.à quelques mouvemens qu'ils 
ayoient faits , étoit allerte pour ne. leur pas 
lifèr rcpaíler le Rhin fans tàácher d'y. apporter 
obílacic. .- Ainfi fe mettant au méme temps en 


cam- - 


E 


-~ 
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'"4mpagne, ilattaqua leur arriere-garde. .. Le 
Marquis de Boufilers y étoit avec fes dragons 


leux infiniment par la mort du Vicomte de 
l'urenne, quiavoit une eftime toute particu 
icre pour eux, ils firent merveilles pour ven- 


er fa mort. En effet, ils ne purent jamais - 


tre enfoncés par la cavalerie, & aiant arrêté 
es plusrefolus , -ils donnerent le tempsaux au- 
res de gagner lariviere de Kintking, oüils ar- 
iverent enfuite.  C’étoit le chemin d'Aite- 
eim, otle Vicomte de l'urenne avoit fait al- 


er {on pont de bateaux ; mais comme il y avoit - 
ncore la Cheutreà paller, Montecuculli vous - 


ut voir s'il trouveroit toujours la même refi- 


lance qu'il avoit trouvée dans Boufflers & dans : 


lamilton.. C'étoitquelque chofe de fort lu» 


ubre que cette retraite, & les foldats qui mas - 
rojent pas la méme confiance en leurs Gene: - 


aux qu'ils avoient dans le défunt, ne pou» 
oients empêcher de faire voir leur crainte fur 
eurvifage. Cependant le Comte de Lorges 
ui étoit dejour, aiant fait drefier des ponts tur 


à 


a Cheutre , y fit paffer fon avant-garde: mais ` 
levant que l'arriere-garde;y arrivât, les enue- - 
nis la fuivirent de fi prés, qu'elle fat obligée à . 


ourner tête. Le Comte de Lorges fit rebrouf- 


er chemin àl'avant-garde , & l'infanterié bor- : - 


la la riviere. pour empêcher le paílage aux en- 


- 


emis. Cependant le Chevalier de Boufflers : 
jui étoitencoreau delà, voiantun bois que les » 


'nnemis ne pouvoient s'empécher d'éfleurer en 


* 


arrivant , s’y jettaavecfesdragons, &àme-- 
ure que les ennemis y arrivoient, il en mic un : 
N -0 - 


`L 


1 


grand ? 
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TAIN. 
ufli-bien que le-Comte d'Hamilton avec fes V17 
Anglois ; &-comme ils avoient perdu tous : 
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grand nombre fur le carreau. Le Comte de 
Lorges qui regardoit cette journée comme une 
journée propre pour faire fa fortune, ou pour 
la perdre; voiant qu'il lui étoit extrémement 
important de conferver ce pofle , donna fe- 
cours au Chevalier de Boufflers, & les enne- 
mis ne l'en pouvant chaffer chercherent un au- 
trepaflage. La cevalerie y fut emploiée, & 
en aiant chaflé nôtre infanterie , quatorze cíca- 
drons pafferent, &íe mirent en bataille en de- 


` çà.. Le Comte de Lorges qui tàchoit de fe 


trouver partout, fut fort fàché que fon infan- 
terie n'eut pas attendu le fecours dela cavale- 
rie qu'il faifoit marcher exprés; mais la chofe 
étant faite, ilne fongea qu’à lareparer. Pour 
ceteflet il fit avancer fes meilleurs regimens de 
cavalerie, & les faifant fuivre par les Anglois, 
en qui à l'exemple du Vicomte de Turenne il 
avoit beaucoup de confiance, ‘il foura des pe- 
lotons entre les efcadrons, ce que volant les 
dragons de l'Empereur qui étoient encore de 
l'autre côté de l’eau, ils s'y jetterent à nage, & 
vinrent rendre le méme fervice à leur cavale- 
rie. Ce combat fut fort opiniâtre de part & 
d'autre; mais enfin le regiment. de Mont- 
mouth s'étant jetté à côté, pendant que nôtre 
cavalerie alloit àla charge , les ennemis fe 
trouverent pris en tête & en flanc, ce qui en fit 
tomber plufieurs. Cependant s'appercevant 
d’où leur venoit le mal , ils.envoierent deux 


'efcadrons contre ce regiment, lefquels tàche- 


? 


rent de l'enfoncer 5 mais aiaut mis un mouf- 
quetaire entredeux piquiers , il les attendit à 
la longueur de la pique ,:& ne fit feu que quand 
illesvittoutauprés. (Cela n'étoit qu'ordinai- 

re 
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re à l'infanterie, & l'on ne devoit pas beau- 1 67 «; 
coup sen- étonner: mais ce qu'il y eut de fur- YI NE 
prenant à ce regiment, Celt que voiant qu'il ^ * ^ ** 
avoitfaittomber quelque monde, il courut à 
la charge, fans prendre garde au defavantage 
qu'il avoit contre de la cavalerie en rafe cam- 
pagne , comme il étoit. Enfin il fut caufe 
que les ennemis prirent refolution de repa(ler 
la riviere; ce qu'ils firent moins toutefois pour 
y étre encôre obligés ,: que pour aller chercher 
un autre endroit où quelques-uns des leurs 
avoient trouvé moins derefiftance. - Et de fait, 
ils pafferent non-feulement , mais vinrent en- 
core attaquer le regiment de Champagne qui 
gardoit le pont d'Alteneim, ce qui y fit accou- 
rr le Comte de Lorges en diligence. Le 
combat y recommença tout aufli rude qu'il 
avoit été de l'autre cóté ; mais n'étant pas plus 
avantageux à Montecuculli, il detacha vingt 
efcadrons pour retourner d’où il venoit, fça- 
chant qu’on n'y prenoit plus garde. Ces vingt 
efcadrons paílerent encore la riviere, & s'en 
venoient pleins d’efperance d’enveloper ceux 
qui combattoient verslepont, quand le Com- 
te de Lorges en étant averti y fit marcher le 
Marquis de Vaubrun. .. Mais ce Marquis trou- 
va des geus qui ne lui donnerent gueres de 
quartier , & faifant tout cequ'on pouvoit at- 
tendre d'unhommedebien, ilfuttué de plu- 
fieurs coups. Il étoit frere du Comte de Mo- 
gent, quiavoit euune pareille deftinée au paf- 
fage du Rhin, comme j'ai dit ci-devant > & 
ils étoient tous deux fort bien auprés du Roi, 
quoi qu'ils pe fuflent pas des premieres Mai- 


ons du Roïaume ; car leur pere ayoit fait for- 
N 7 tune ; 
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1475.' tune; mais celui-ci l'auroit pouflée plus avant ~ 
Try: IV, Que lui, &par des voies bien plus glorieufes; 

- '' 's'lnefütpas demeuré en chemin. En effet, . 
ilauroit été Maréchal de France , étant fort . 
brave homme de fa perfonne & d'ailleurs fort 
bien auprés des Miniftres. Cependant beau- 
coup de gens ne le croioient pas des plus habi- 
les dansle métier-,. & difoient que manque 
d'experience, il faifoit monter quatre mille 
hommes à cheval, quand il n'en faloit que deux 
mille, ce qui fatiguoit beaucoup les troupes. 

La mort de-Mr. de Vaubrun intimida les 
troupes, &ilfalut que le Comte de Roie fe mit 
à leurtète pour les faire retourner à la charge. 
"Mais elles eurent beaucoup à fouffrir, parce 

` que lesennemis étant rafraichis à toute heure, 
elles trouverent toujours des gens en téte, & 
en plus grande quantité qu'elles n'étoient, & | 
plus propres à combattre. Cela fut caufe - | 
qu'elles furent für le point de fe rompre ; mais | 
le Comte de Roie y étantaccouru, il entretint 
le combat avec une fermeté extraordinaire. 
Cependant il envoia fon aide-de-camp pour 
faire avancer des troupes , & elles fervirent 
de beaucoup aux autres pour lesraffürer, lef- 
“quelles fe voiant fi-bien fecondées, marche- 
rent alors refolument aux ennemis, & les re- 
poufferent jufques dans lariviere. Alors fans 
leur donner aucun-relâche., elles les pourfüi- 
“virent Jufques dans l'eau, où il. y en eut des 

. "uns & des autres noiés , mais beaucoup plus 
des Allemans que des François. Le Comte . 
de Roie fut bleffé fur le bord de la riviere ; mais 
fa bleffure lui fut beaucoup plus glorieufe que 
dangereufe:- | 


| Quand : 
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Quand les ennemis eurent repaflé la Cheu- ; 64 «. 
re, le Comte de Lorges qui avoit eu beaucoup ————7- - 
l'inquietude pour ce qui fe paffoit.de ce córé- Liv: IVE 

à, y fit avancer du canon , lequel fut pofté 
urlebord de.Jariviere... Cependant les enne- 
nisferallierent au delà, & firent de nouveaux 
forts pour la pafler tout de nouveau; mais le 
anon qui étoit chargé à cartouches jetta tant ~ - 
e defordre parmi eux, que leurs Generaux fi- 
ent fonner laretraite.. Le.Comte de Lorges 
oiant qu'il ne-paroifloit plus perfonne fur lc 
ord, fit pafler de la cavalerie pour aller re- 
onnoitre , & celui qui la commandoit lui 
ant envoié dire qu'ils fe.retiroient en defor- 
re, illafitfoutenirparun corps de cavalerie 
our lespoufler. Les ennemis firent volte fa- 

> pour {e défendre, & pointerent fept pieces 

> canon à un pañlage ; mais Kinfon Colonel 

> Cavalerie , pouffant à toute bride leur fit 
'andonner leur canon ,. & laiant tourné con- - 
eux , ils.ne.fongerent plus qu'à fe retirer: 
es.Frangois les poufferent encore une demie . 
uë, mais aiant peur de trop s'engager, ils . 
vinrent Joindre le gros de l'armée qui lesat- 
adoit en bataille au bord.de la riviere. | * 
Ainfi finit. cetteigrande action, aprésavoir 
iré depuis-onze heures du . matin jufques à 
ot heures du foir. Les Allemans y perdi- 
it trois mille hommes , & les François 
atre mille; mais les fept pieces de canon & le 
'mbre.des-prifonniers qui étoient entre les 
ainsdu Comtede Lorges rendirent fa viétoi- 
plus confiderable , joint à cela la conjon- - 
ire du temps, c'eft-à-dire, la mort du Vi-- 
mte de Turenne, & fon entrée dans le cam- ; 
indement. . ] Cepen-- 


na 
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Cependant le. Roi étoit dans une impatience 

extrême de fçavoir ce qui fe feroit paflé en Al- 

lemagne , ouil craignoit quelque fuite facheu- 


fe dela mort de ce grand homme: mais quand, 


il eût appris que {es troupes étoient hors de 
danger , il en rendit graces à Dieu , & écri- 
vitune lettre fort obligeante au Comte de Lor- 


ges, & ordre en méme temps de. repañler le 


hin. Mais ce n'étoit pas une chofe necef- 
faire, &larefolution enaiant été prife aupa- 
ravant, il l'executa fans que les ennemis y mif- 
fent obftacle davantage. Il arriva de Fran- 
che-Comté le Duc de Duras fon frere y que le 
Roi envoioit pour prendre le commandement 
de l'armée en attendant la venuë de Mr. le 
Prince de Condé. Le Comte de Lorges la 
luiremitentre les mains , mais à regret; car il 
lui fembloit qu'aprés ce qu'il venoit de faire, 
C'étoit fe défier de fon experience que de füubfti- 
ftuerunautreàfaplace. Mais à quelques jours 
delà il eut bien lieu d’être plus chagrin, le Roi 
aiant fait huit Maréchaux de France , & n'aiant 
point penfé à lui. Ces huit Maréchaux étoient 
Mrs. d'Eftrades , Navailles , Schomberg ; 
Luxembourg, Duras, Vivonne, la Feüilla- 
de, & Rochefort, & ce qui le fàchoit le plus, 
c'eft que dans ce nombre il y en avoit qui 
avoient.beaucoup moins de fervice que lui, 
cómme étoient Mrs. de Rochefort & de Vi- 
vonne, & furtoutcedernier: aufli difoit- on 
de lui, quefilesautres étoient Maréchaux de 
France par l'épée; iLnel'étoitque par la guai- 
d, car il étoit frerede Madame de Montè- 
pan. - ; 


Le Comte de Lorges écrivit là - deffüs une 


let- 
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letreau Roi, mais fòrt foumife ; & quoi que 1675. 
ce l'rinceaimát à faire les graces fans qu'on les jr Ty? 

- à 3 ; 9. $ sYa 
luidemandát , il Jui fit réponíe qu'il ne s'en- 
nuiât pas , qu'il continuát feulement de bien 
fervir, &qu'il auroit foin de fa fortune. En 
effet, ille ft Maréchal de France au retour 
dela campagne , Capitaine des Gardes-du- 

corps, &lui fit époufer une fille bien-faite 
avec un million. d'argent ‘comptant , fans 
compter encore tout ce qu'il tire tous les jours 
de fon beau-pere , qui elt le plus riche partifan 
de Paris. | 
Aprés que nôtre armée fut repañlée en deçà 
du Rhin, les ennemis qui s'étoient retirés vers 
Otlembourg , fe rapprocherent de Strasbourg, 
où ils recommencerent leurs negociations, 
qui eurent plus d'effet cette fois-là , parce que 
les Magiltrats s'imaginoient que les François 
euffent tout perdu en perdant Mr. de Turenne. 
Et ils n'étoient pas feuls à la verité qui euflent 
cette penfée, car toute la France croioit avec 
eux qu'on auroit de la peine àtrouver un hom- 
me qui püt remplir fa place. Cette opinion 
leur aiant donc fait accorder paffage aux enne- 
nis, ils firentun traité avec eux; mais le tin- 
entíecret, de peur que le Roi n'en tirât ven- 
€ance quelque jour. Pour faire croire mê- 
ne qu'ils y avoient été forcés, ils envoierent 
es Deputés au Duc de Duras, qui fans fe laif- 
r prevenir leur reprocha leur manquement de 
irole , ajoütant qu'il en avoit écritau Roi, 
qu'il fe trompoit fort s'ils ne s'en repen- 
ient un jour. Mais ils croioient , com- 
e je viens de dire ; que les affaires al- 


ient bien changerdeface, cé qui fit qu'ils fe 
mi- 
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1675. mirent au deffus de tout ce qu'on leur put dire: 
LIV La mort du. Vicomte de T'urenne produifit 
IV: 1Y+ partoutles mêmes effets qu'à Strasbourg , & 
chacun croiant que les François auroient do- 
refenavant bien de la peine à refifter, fe Joi- 
gnitauxennemis. Ilmy eut perfonne qui ne 
leur envoiát des recrües 5. & leur armée fe trou- 
vant bientôt en meilleur état qu’elle n'avoit 
été de toute la campagne , Montecuculli refo- 
lutdeluifairepafferle Rhin. Le Duc de Du- 
ras fur la nouvelle de fa marche décampa de 
Poltzeim, & aiant paffé la riviere d'Illfe pofta 
àl&erkeim, où nonobftant les grandes affai- 
res qu'il avoit fur les bras. i! fit deffein de don 
ner des marques de fa reconnoiffance envers la 
memoire du Vicomte de Turenne fon oncle, 
àquiilfitfaire un fervice magnifique. Tous 
les Officiers s'y trouverent en grands crépes, 
& comme il n’y avoit pas de place dans l'Eglife 
pour les foldats , on mit des gardes à: la porte, 
& on leur défendit de les laiffer entrer: mais 
eux fe mettanterftroupes, fe prefenterent pa- 
reillement avec des crépes, difant qu'ils vou- 
loient rendre à la memoire de ce grand .hom- 
me les derniers devoirs , à quoi ils étoient obli- 
gés en reconnoiffance de l'amour qu'il avoit eu 
poureux. Cetincident troublala ceremonie; 
mais un Officier leuraiant dit de fe retirer , ils 
fe retirerent, & furent prier Dieu pour lui dans 
une Éplife voifine. | 
Aprés ces marques de pieté du Duc de Du- 
ras envers fon oncle , ce General aiant avis 
que les ennemis avoienttenu un grand Confeil- 
de-guerre, où le Duc de Lorraine s'étoit trou- 
| vé, & où il Jes avoit fait refoudre àla fin d'en- 
E i trer: 
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rer en Lorraine ,*fe fut pofter à Chaftenois 
'our leur en défendre le paflage. Cependant 
1 fit fortifier fon camp, où il fit tranfporter 
les fourages de tous Tes lieux circonvoifins, & 
fin que les ennemis euflent peine à fübfifter 
dans- leur marche , il envoia ordre aux Goü- 
verneurs de Saverne , de Haguenau , & des 
autres villes qui étoient fur leur paffage , de 
faire faire le dégât dans toute l'étendué de leur 
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Gouvernement. Chafítenois eft fur le chemin. . 


de Sainte Marieaux mines, &le Duc de Du- 
ras en fe faififlant de ce pofte , obligeoit les en- 
nemis à le forcer dans fes retranchemens, ou à 
prendre un long détour, ce qu'ils n'auroient 
_pu faire qu'on ne leur eût fufcité quantité d’ob- 
flacles. 
Montecucullrn’éut pas plutôt nouvelle que 
le Duc de Duras avoit pris parti de fe retran- 
cher à Chaftenois , que pour l’obliger à en for- 
tir, il fit courir le bruit qu'il alloit aflieger Ha- 
guenaù, & comme fi effectivement il en eut 
voulu à cette place, il envoiades détachemens . 
qui fe faifirent de Moltzeim, de Molzik & dé 
Benfeld, pendantqu'il marchoit avec le refte 
de fon armée. Etant arrivé devant ; il diftri- 
bua fes quartiers, deforte qu'on ne douta plus 
dufiege. Cependant le Duc de Duras demeu- 
ratoujours dans fon camp, fe contentant dén- 
voier des petits partis pour avoir nouvelle de ce 


quife paffoit. Il étoit bien embarrafíé nean- . 


moins quel parti prendre, quand l’arrivée du 

Prince. dé Condé le tira de peine. Ce Prince 

avoit été laiffé, comme j'ai dit, pour com- 

. mander l’armée de Flandres aprés le depart du 

Roi, oùilavoitbien rempli les devoirs " fà 
cnar? - 


"d 
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charge. . Aurefteilne fut pas plutôt arrivé à 
Chattenois, qu'il envoia un parti pour ícavoir 
fi veritablement Haguenau étoit afliegé , & 
n'aiant plus de lieu d'en douter aprés fon re- 
tour, il marcha auffi-tót pour en iaire lever le 
fiege. Cependant pour empêcher que für l'a- 
visdeía marche Montecuculli ne fe faisit des 
paliages de Lorraine qu'il venoit d'abandon- 
ner, il tint toujours des partis fur les ailes, 
avec ordre de l'avertir en diligence s'il faifoit le 
moindre mouvernent. 

La ville de Strasbourg ne fcüt pas plutót que 
le Prince de Condé avoit pris le commande- 
ment de l'armée, qu'elle eut peur de fon ref- 


.fentimment ; & pour le prevenir , elle lui en- 


voia des deputés pour s'excufer de ce qu'elle 
avoit fait. Ilsle trouverent à moitié chemin 
de Chaítenois à Haguendu; mais ils meurent 
point de lieu du tout ce fe contenter de la re- 
ception qu'il leur fit ; car il leur dit qu'aprés 
qu'il auroit couru au plus preflé , il les iroit 
voir, file Roil'envouloit croire. - Cette fic- 
re réponfe allarma toute la ville, qui fçavoit fa 
reputation & fon humeur : d'ailleurs elle avoit 
déja éprouvé dequoi il étoit capable : car dés 
le commencement delaguerre, Ricoufle Of- 
ficier de fa Maifon avoit fait une entreprife für 
{on pont pour de bien moindres chofes , la- 
quelle avoit été concüe dans fon cabinet. 

Aprés qu'il eutainfi renvoié ces deputés, il 
continua de marcher jour & nuit pour fürpren- 


` dre les ennemis ; mais für la nouvelle qu'ils 


eurent de fon deflein, ils leverent le fiege: Le 
Prince de Condé fçachant que Montecuculli 
fè retiroit fe hâta de jetter du fecours dapi 
- ville, 
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ile, & quoiqu'il dût être content de ce qu'il 1675: 
voit fait, il nelaifla pas de s'approcher de lui, Liv. IV? 
x de lui prefenter le combat. Montécuculli ^ ^** 
ui étoit bien égal en forces; mais apprehen- 
lant ia boutade Frangoiie & la reputation de 
ce Prince, ilnevoulutrien hazarder, & fere- 
tira {ous le canon de TUE Il fit ranger 
cependant tous les équipages de l'armée fur le 
bord du foflé , afin que s'il prenoit envie au 
Prince de Condé de l'attaquer , il n'en fut point 
incommodé. ` Mais cette ville aiant déja trop 
fait paroitre fon inclination pour hazarder de 
combattre l'ennemi devant fes murailles, le 
Prince de Condé fe retira du côté des monta- 
nes, & de là à Chaflenois, où il y avoit plus 
efouragesquedansaucunlieu. - 
Cependant comme il étoit fácheux à Mon- 
tecuculli de ne rien faire davantage avec une fi 
bellearmée, ilfut camper à Obernheim, oü 
il lui vintencore un grand renfort de cavalerie 
&d'nfanterie. Le Prince de Condé eut peur 
alors qu'il ne le vint attaquer, & fit fortifier 
fon camp avec une diligence merveilleufe. 
Mais le Roi qui fçavoit le danger où il étoit, 
lui envoia auffi deux mille chevaux d'élite, 
‘avec quelque infanterie, ce qui le raffura en- 
tierement. lIlnelaiila pas cependant de refter 
dansfon camp, parce qu'il bouchoit par là les 
paflages de Lorraine , fur laquelle Montécul- 
liavoittoujours de grands deflèins : mais le fe- 
coufs que le Roi avoit envoié au Prince de 
Condé rendant cetteentreprife dificile, Mon- 
tecuculli ne fongea plus qu'à fe fortifier en Al- 
face., où il fit quelques conquêtes , mais de 
peud'importance. Cependant pour — 
| ! e 
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x675. delajaloufe au Prince de Condé , il refolut 
LisIv.9affieger Saverne, & le Marquis de Bade 
EE: Dourlak l'inveftit avec quatre mille chevaux. 

L'infanterie fila en(üite, à laquelle fe joigni- 

rent fix mille hommes de pied des troupes des 

Cercles. Le Marquis de Bade Dourlak com- 

manda au fiege.;- pendant que Montecuculli 

S'oppofaau fecours qui pouvoit venir. Mais 

le Prince de Condé {çachant la place bien mu- : 

nie, & qu'il y avoit un brave homme dedans 
ne bougea pas de fon camp. Le Marquis de 

Dade Dourlak fit tous fes.efforts pour s'en ren- 

dre le maitre; mais le Gouverneur interrom- 

pant fes travaux par de frequentes forties, les 
affaires du fiege reculerent au lieu d'avancer. 
Pendant que cela fe paffoit, lePrince Pa- : 
latin qui voioit que la campagne alloit finir, & 
qu'il feroit éxpofé à toutes les entreprifes de la 
garnifon de Philisbourg, comme à l'ordinaire, 

ne cefloit d'envoier couriers fur couriers à 

Montecuculli, pour le prier de lui ôter cette 

épine dupied; mais ce General fongeant tou- 

jours à d’autresdefleins, le Prince Palatin s’a- 

dreffaàl'Empereur , qui manda à Montecu- 

culli de ferrer cette place encore plus qu'ellene . 

l'étoit, & de laiffer toutes autres entreprifes. 

Ce commandement venant bien à point pour 

lever le fiege de Saverne qui étoit en méchant 

tae Montecuculli manda au Marquis de Ba- 

de Dourlak de fe retirer, & Montecuculli Ja- 

chemina du côté de Philisbourg, où il sem- 

para de plufieurs petites places, & de quelques 
châteaux, parle moien defquels il bloqua cet- 

te ville. Pour ce quieftdu Marquis de Bade 
Dourlak , il entra dans le Brifgaw , ce qoi 
| | obli- 
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bligea quatre mille chevaux François, quele 167%. 


rince de Condé y avoit envoiés pour faire di- 
erfion, defejoindre au gros de l’armée. La 
ampagne d'Allemagne finit par cette expedi- 
ion, dont les commencemens avoient été fi 
avorables aux ennemis , qu'ils s'en étoient pro- 
nis de grands avantages. Car outre la mort 
le Mr. de Turenne qui fembloit nous annon- 
cer de méchäntes fuites, lé Ducde Lorraine 
avoit remportéune infigne victoire fur le Ma- 
réchal de Crequi , de laquelle j'ai refervé à 
parler jufquesici, pour ne pas confondre tant 
degrandesactionslesunesaveclesautres. 
’ai dit ci-devant que le Prince d'Orange 
aiant tâché inutilement de joindre le Duc de 
Lorraine, que.ce Duc avoit marché du côté 
de Mets, & que le Roi avoit détaché le Ma- 
rÉchal de Crequi pour obferver fes deffeins. 
Le Duc de Lorraine, quiétoit un vieux Capi- 
-taine &rufé, letint en jaloufie pour toutes les 
places voifines , & le Maréchal , fans rien 
connoitre de ce qu'il vouloit faire, le fuivit de 
touscótés. Enfinle Duc de Lorraine vou- 
lant l'éloigner de la Mofelle , prit tout d'un 
coup le chemin de l'Alface.,, & le Maréchal 
crutque c'étoit de ce cóté-là qu'il alloit tour- 
ner fes armes , de forte qu’ilfe hâta de le de- 


——— 
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vancer; maisle Duc de Lorraine rebrouffant : 


chemin fe rendit devant Treves, où il planta 
lefiege. A cette nouvelle Je Maréchal de 
Crequiramena fes troupes en diligence, & les 
fitcamper à Taverne, aprés avoir fait fcavoir. 
à Vignori Gouverneur de la place, qu’il prít 
bon courage, & qu’il étoit là pour le fecourir. 
Vignori qui étoit un vieux Offcier n'avoit pas. 

| 


- 
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befoin de cette promefle pour l'exciter à faire 


——  — fon devoir, & il fe prepara à repoufler les en- 
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‘nemis; cependant il manda à Mr. de Crequi, 
querien ne prefloit, & qu'il pouvoit prendre 
ion temps fans rien precipiter. Enettet, ilfe 
comporta entoutes choles en homme experi- - 
menté, & de courage, ce qui étoit neceflaire 
dans une place comme la fienne qui ne valloit 
rien: maiscomme il étoit à chéval fur un ba- 
flion où il donnoit fes ordres, il vint un coup 
de tonnere qui effraia tellement fon cheval, 
qui naturellement étoit ombrageux , qu'il fe 
Jetta du haut en bas, & tua fon maitre. 

Le Lieutenant de Roi crut à propos, d'en 
avertir Mr.de Crequi, & fit fortir à la nuitun 
Licutenant avec quelques cavaliers, & ce 
Lieutenant fcachant parfaitement les chemins 
palla tout au travers des ennemis , & arriva 
heureufementà une garde que Mr. de Crequi 
avoitau pont de Sarbrik. Un Officier du re- 
ginem Commiffaire y commandoit, & le 
Lieutenant s'étant fait connoitre, on lecon- 
duifit au Maréchal de Crequi , qui-parut peu 
touché:de la mort de Mr. de Vignori, parce 
qu'une autre affaire le toucboit davantage, fca- 
voirla perte de fon équipage, qui venoitd'à- 
tre brulé par la faute de fes valets, :Eneffet, 


. comme ce Maréchal n'étoit pas trop riche, il 


étoit plus fenfible qu'un autre à la perte, ce 
que l'on avoit déja reconnu en d'autres ren- 
contres; mais il ne laiffoit pas d’être extrême- 
metit fier, & méme un peu'trop glorieux; ce 
‘qui faifoit que perfonne ne l'aimoitgueres. Au 
refte il avoit fi bonne opinion de lui-même, 
qu'il croioit en fçavoir plus que les plus peas 
| | api- 
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Capitaines de qui veritablement il approchoit. 
Pour ce qui eit du courage, 1l en avoit au- 
tant que perfonne du monde ; fi- bien que 
s'il eut voulu s'humanifer davantage , c’étoit 
dequoi faire un jour un grand homme. .. Il s'é- 
toit'campé, comme je viens de dire , à Ta- 
verne , pofle extrêmement avantageux ; car 


I 6 75 
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ilavoità droit & à gauche de fon camp un bois 


quile couvroit, derriere lui une montagne ;.& 
-devant un autre bois , maisde peu d’étenduë, 
au milieu duquel paffoit le chemin : >» devant 
sce bois il y avoit une hauteur fur laquelle il po- 
ftaunefcadron. Ilétoit maitre d'ailleurs du 
pont de Confarbrik, où fe fait la jonétion de 
la Sarre & dela Mofelle, &il avoit du canon 
-dans une tour qui défendoit le pont.  Cepen- 
»dant fon camp tout avantageux qu'il étoit, 
avoit d'un autre côté fes incommodités , car il 
faloit aller au fourage bien-loin, & les enne- 
mistroubloientlesfourageurs, fe venant met- 
treen embufcade jufques auprés du camp, à 
-caufé des bois qui font fort communs en ce 
pais-là. | i T 
Les chofes étant difpofées de cette maniere, 
Je Duc de Lorraine qui trouvoit de la difficulté 
à prendre T reves en prefence d'un homme har- 
di&entreprenant, comme étoit le Maréchal 


de Crequi, fe determina à l'aller chercher juf- 


ques dans fon camp .. refolu de lui donner ba- 
taille: caril confideroit qu'il lui feroit bien 
plus avantageux de le combattre avec toutes 
fesforces, que de l'attendre dans des lignes, 
où elles feroient feparées cà & là... Cependant 

- :cequilui fit prendre encore plutót cetterefor . 
lution,c’eft que peu de jours auparavant le Ma» 
OQ réchal 


- 
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réchal de Crequi avoit envoié trois mille hom- 
mes de fes meilleures troupes en Bretagne, 
oü il étoitarrivé une fedition au fujet de quel- 
ques nouveaux impôts , & le Roi avoit cru 


-qu’il lui étoit encore plus de confequence de 


pacifier fon Roiaume , que de conferver fes 
conquêtes. Quoi qu'il en foit, le Duc de 
Lorraine voulant profiter de cette conjonctu- 
re , fit marcher toute la nuit fes troupes le 
long de la Sarre , & attaqua le pont de Confar- 
ibrik , dont il fe rendit maitre fans beaucoup de 
refiftance. Cependant la cavalerie aiant trou- 
véun gué , il en paffa fix efcadrons , avant 
que le Maréchal de Crequi fcüt feulement que 
les ennemis marchaflent contrelui, car il n'a- 
voitaucun parti en campagne, & étoit d'ail- 
leurs fi mal fervi des efpions, à caufe qu'il les 
paioitmal, que pas un ne lui donna des nou- 
velles. - D'abord qu'on lui dit que les enne- 
mis pafloient la riviere, il répondit qu'il faloit 
les laifler pafler , & que plus il en pafleroit, 
plusil en demeureroit fur la place ; mais quand 
il eut fait fonnerà cheval, & qu'il vit que dans 
de certains regimens de cavalerie il n'y avoit 
pas trente maitres , il lui falut rabatre de fa 
fierté. : Ildemanda au Maréchal des Logis 
dela cavalerie, ce que vouloit dire cela, 
& l’autre lui aiant répondu que tout le 
monde étoitau fourage , il fe mit en colere, 
difant qu’il ne l'avoit permis qu'à;trois cens 
chevaux, &quele furpius étoit contre l'ordre 
qu'il luiavoit donné à lui-même la veille. Ce- 
pendant faifant toujours bonne contenance, il 
commanda de marcher. La cavalerie prit 
par le grand chemin qui étoit au milieu du "s 

in- 
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nfanterie par le bois, &l'on fe rniten batail- 1 67 5- 
àla tête. Mais l'armée 'étoit fi petitequ'il Lry, Ty, 
y eut pas de quoi faireunefeconde ligne: Le ` i 
laréchal de Oregui s'étant;.avancé pour re- 
nnoitre , les ennemis tirerent- un.coup:de 
iconneau , dont il penía être tué. Il vit 
ors que le mal étoit bien grand ,. & qu'il ne 
feroit pas fi facile de battre les ennemis qu'il 
oit:cru ; ce qui. le déconcerta tellement, 

’on peut dire, fans craindre beaucoup de fe 
mper: que 1a téte lui tourna dés ce mo- 
nt ; Car fans remarquer! qu'il y avoit. des 
ateurs fùr fa gauche ,: qui étoient d'une ex- 
me confequence à qui s'en empareroit le ® 
mier, ils'engageadans le combat fans les — 
'€ occuper... .Lié Comte dela Mark Maré- 
iude camp voiant la faute qu'ilfaifoit; lui 
nandas'il ne vouloit point qu'il y fût, & il 
répondit qu'il y pouvoitaller :-. mais il étoit 
ptard pour cela, car unbataillon des enne- 
s s’y étoit déja pofié ,..& le Comte de la 
rk aiantentrepris dele déloger delà, y fut 
avec quantité d'Officiers& de foldats.. Ce- 
dant le: Duc: de-Lorraine étant-beaucoup 
s fort en cavalerie que lé Maréchal de Cre- 
, pafla fur leventré à toutice qui: lui fit refi- 
ce ; maisla plüpart dela. cavalerie ne L’at- 
lit pás, &làchale'pied/fans vouloir coms ` 
re ; tellement! que le. defordre fut plus 
id que la défaite. Pource qui eít de: Pin- 
eric; leregimént des Gardes fe voiant en- 
nné detious côtés: fejettà dans ut: marais 
étoità fadroite; &quoi que dans les autres 
iion$l n'eut pas toujours bien fait om de- 
» Al combattitdans celle-là fivigoureute- 
Q.3 2 ment, 


* 
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^17 s. ment, qu'il: fit voirque la neceffité donne du 
I; y 1y, Sourageaux moins refolus: : Le regiment de 
> “Vermandois fe fittailler en pieces plutôt que 
'dedemander quartier. ,; & le Comte de Gacé 
qui le commandoit fut tué-en faifant tout ce 
que pouvoit faire un brave homme. Pour le 
refte, chacun pourveut à fa fureté de bonne 
heure; les uns fefauverentà Thionville , les | 
autresà Mets, &ilen arriva dans ces deux vil- 
lespetidant quatre jóursentiers-, s'étant tenus 
cachés dans les bois j ‘où 1a peur Jes. avoit fait- 
vivre d'herbes.- Pour ce qui eft du Maréchal 
:de Crequi, ilferetiraà Treves , les ennemis 
** fiint méchante garde devant. Le Duc de 
* Lorraine n'aiant plus perfonne qui lui fit refi- 
{tance ; pilla le camp; où il trouva une gran- 
«le partie dés bagages & les marmités au feu, 
tant on s'attendoit peu à un combat.: ^ Cepen- 
dant ilfit beaücoup de prifonniers , parce que 
Jes fouragéurs fe trouvant fürpris ,  n'eurent ni 
le temps de fe mettre en défenfe , ni de sen- 
fuir: Len échapa neanmoins quelques-uns, 
maisils neretoufnerent pas tous à leurs regi- 
mens fé fervant dé cette occäfion pour defèrter. 
D'abord quele'Roi eut riouvelle de cette dé- 
faite, ilenappreherida Iesfuites ;"car'il ne ta- 
loit rien pourémouvoir quelque nouvelle fedi- 
tionen Bretagne Wha Bordeaux, où il y eh 
avoit éu une*comme en. Bretagne ; à'caufe 
d’un impótqu'oravoit mis-für le tabac. | Les 
fermiers avoient été forcés dans leurs bureaux , 
les Officiers du Roïmaltraitésen leur voulant 
donner maitrforte, 14 chofé avoit été fi loin; 
qu'on avoit mis-le feu: dans la -maifon d'un 
maltótiet;. qui avoiteu NES à : 
wS ! & QU u- 
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uver: mais outre cela il-n'y avoit plus d'ar- 1 67. : 
1ée pour défendre la.frontiere contre le Duc Tu IV 
e Lorraine ,. quiapparement étoit tropgrand. "^" ^^ 
apitaine pour ne pas profiter de fa victoire; . 
Toutes ces chofes obiigerent le Roi.de dé~ 
écher le Duc de Ia Feüillade pour recueillir, 
s débris de l’armée. . Maisquoique ce: Duc 
t tout fon poflible pour bien fervir en cette oc- 
alion ; toutes fes peines auroient été inutiles ,. 
le Duc de Lorraine, fuivant fes yieux erre- 
ens, n'eüt écouté des propofitions fecretes 
ai lui furent faites de borner fa campagne à la. 
rife de l'reves.,"moiennant une bonne. fom- 
e d'argent... Le Roi étant für de ce çôté-là ,. ) 
'eut plus tantd’inquietude.,; & ne fe mit pas 
eaucoup en peine de ce que deviendroir le: 
Taréchal de Crequi, de qui il dit que jamais, - | 
éfaite n’avoit été comme la fienne, puisque - = <. 
ans toute l’hiftoire-moderne-on. né voioit, - 
oint qu'un General fe fût fauvéluiquatriéme, - 
omme ilavoitfait. 24 pani 0 2 TE 
Le Duc de Lorraine aprésavoir fait fon trai- 
 fongeaau fiege de l'reves ; mais une fievre. 
aligne l'aiantattaqué peu de jours aprés, il 
fit porter à Coblens , où.il mourut âgé de 
jixante & quinzeans. . Les-Princes de Lune- 
ourg prirent foin du fiege ; & y trouverent 
lus de difficultés qu'ils ne penfoient 5 car le 
Aaréchal de Crequi étant defefperé de ce qui 
ii étoitarrivé, animoitles uns & les autres, . 
r fa prefence faifoit beaucoup d'effet fur lef- 
rit des Officiers , à qui il promettoit feparé- 
ent de les fervir defon credit, s'ils vouloient 
ire leur devoir. : Cespromefies dont chacun 
: flattoit en particulier, IFA qu'elles n'euf- 
j | 
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1675. fentétéfaitesqu'àlui ; donnerent du courage 


L 


rv. IV 


aux moins rejolus, qui regardoient cette oc- 
' cafion comme l'unique qui s'offriroit peut-être 
ae ieur vie pour faire leur fortune. On fit plu- 
fieurs forties; &ilfalutempécher le Maréchal 
de Crequi d'y aller ; car fon defefpoir le por- 
toit à toutes chofes , fans confiderer qu'il mé- 
toit pas bien-feant à un Maréchal de France de 
s'expofer à toutes fortes d'occafions. On re- 
pouffa quelquefois les cnnemis , & quelque- 
fois ils repouflerent ; mais enfin comme ils 
étoient dix contre un , ils firent leurs appro- 
ches, & fe mirent en état d'attaquer la con- 


. trefcarpe. 


Le Maréchal de Crequi au defefpoir que 
tous fes efforts fuffent inutiles , étoit cepen- 
dant jour & nuit fur pied à exciter les Officiers 
à perir plutôt que de fouffrir que les ennemis 


TN 


s'emparaffent de la place. Mais un nominé . 


Boisjourdan Capitaine dans la marine défaif oit 
en un moment tout ce quele Maréchal avoit 
fait, remontrant à fes camarades pourquoi 
il étoit fi acharné à les vouloir faire perir ; & 
enfin il en perfuada la plupart, qui fe mon- 
trerent meilleurs menagers de leur vie , tel- 
lement que les ennemisaiant attaqué la con- 
trefcarpe , l'emporterent aprés une medio- 


crerefiftance. Cetévenement redoubla la fu- . 


rie du Maréchal de Crequi, &luiqui ne don- 
noit de l'argent que rarement , en donna aux 
foldats pour les exciter à reprendre la contre- 
fcarpe. Des Officiers qui n'étoient pas enco- 
re gagnés par Boisjourdan entreprirent de les 
mener contre les ennemis, &le détachement 
étant fait , ils attaquerent de fi grande -— 

qu'ils 
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l'ils firent pleier tout ce qui fe prefenta devant | 1 6 7 $» 
x: mais les ennemis s'étant ralliés en mé-7; y X 
etemps, & étant foütenus par des gens frais, Lave 
retournerent à la charge , & regagnerent le 
rain qu'ils avoient perdu. 

Cetteaétion, quiavoit couté aux François 
15 de quatre cens hommes avec quelques 
ficiers , donna fujet à Boisjourdan de ge- 
mmencer fes brigues ; & aiant infinué à plu- 
urs ; que l'obítination du Maréchal les feroit 
1s perir s'ils n'y donnoient ordre, illeur dit 
i] faloit traiter avec les ennemis fans fe laif- 
amufer davantage : qu'ils avoient afiez 
yntré qu'ils ne manquoient pas de courage, 
rant défendus comme ils avoient fait, dans 
: méchante place : qu'une plus longue refi- 
ice tiendroit du defefpoir, lequel ne plai- 
t pas à la Cour, qui vouloit bien que l'on 
brave, mais non pas temeraire : qu'enun 
tcela étoit bon pour le Maréchal de Cre- 
qui venoit de perdre une bataille ; mais que 
reux qui avoient toujours fait leur devoir, 
ur fuffifoit d'avoir fait ce qu'ils avoient fait, 
sen faire davantage. | | 
"'esraifons, jointesaux efforts que les én- 
xis faifoient tous les jours de fe rendre mai- 
dela place, porterent la plüpart des Offi- 
s a confentir aux expediens que Boisjour- 
leur propofoit , qui étoient de deputer aux. 
ices de Lunebourg , & de capituler avec 
En effet, Boisjourdan leur aiant envoié 
ambour, on fe donna des Ótages de part & 
tre, tout de méme que s'il eût été Gouver- 
r, & il promit de rendre la place; à con- 


yn qu'on laifferoit fortir la garnifon fans ar- 
O 4 ies 
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a. 
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3675, mes; excepté lá cavalerie & les dragons, qui: 


emporteroient leur épée. Le Maréchal de. 


Li YJV. Creqni aiant quelque vent de ce qui fe paffoit 
fut trouver Boisjourdan fur lerampart, & fei- 
gnant d'ignorer la chofe, luidit que comme il. 
avoit beaucoup de confiance en lui , ille prioit 
de concourir avec lui de tout fon mieux à la: 
défenfe de la place: que les chofes n'étoient 
pas encore defefperées: qu'il fcavoit de bon-- 
ne part que le Roi leur envoioit du fecours, & 


ue fj la place étoit à l'extrémité , il auroit eu. 


in de faire fa compofition. Mais Boisjour- 
dan fans lui donner le temps d'en dire davan- 
tage, luirépondit qu'il avoit fait tout ce qu'il 
avoit pu tant qu'il y avoit eu de l'efperance ;. 
que maintenant qu'il ny en avoit plus, ilavoit 
cru devoir fairz la compofition, voiant qu'il. 
tà les 
place: que fes camarades en étóient. 
ccord ; G*qu'ils'alloient bientót. livrer la 
porte delaville; felonle traité qu'ils avoient 
fait avec les Princes de Lunebourg. © Le Ma- 
réchal de Crequi perdant patience à ces paro- 
les mit l'épée òla main, & courut fur lui pour 
letuer, fur quoiun foldat dela. compagnie de 
Boisjourdan le coucha en joué ; mais le Maré- 
chal lui prefentant'la pointe de fon épée, le 
foldat prit la fuite, & Boisjourdan de méme, 
qui fauta danslefoffé.. Il fe fauva de là dans 
le camp desennemis : mais n'aiant pas trouvé 
qu'on eüt pour luitoute la confideration qu'il 
efperoit, il voulut pafleren Allemagne; mais. 
aiant été reconnu à Stenay , il fut arrêté , & 
transferé à Mets, oùil fut mis au Confeil-de- 
guerre, quile condamna à perdre la téte: E" 
uris pice 





+ 
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vouloir faire perir dans une- 
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lice bien doux pour un auffi grand crime que 1 67 $- 


e fien, carilétoit inouijufquesalors , & {ur 
out parmi les Francois, qu'un fimple Capi- 
uine d'infanterie fe füt revolté contre fon chef, 
cL encore contre ún Maréchal de France. Mais 
equ'on peut direà cela, c'eftque le malheur 
u Maréchal de Crequi lui avoit fait croire 
vil feroit avoué de la Cour , en quoi il fe 
ompoitgrandement, carquand méme il au- 
jit eu toutes les raifons du monde, elle maz 
jit garde d'autorifer une defobeïflance dont il 
{eroit enfuivi trop d'inconveniens.: 

Cependant les. ennemis en vertu de la capi- 
lation fe prefenterent à une porte, qui leur 


t livrée par l'Officier qui y étoit de garde, 


ut de même que les autres poftes. Le Ma- 
chal de Crequi ne fçachant que faire dans 
tte extrémité, pritlepartide {e retirer dans 
ic Eglife avec. quelques Officiers qui: étoient 
core fideles; mais ne pouvant tenir dans ce 


u-là, ilrendit fon épée à un Officier enne-- 


qui la lui demanda, &qui en ufa fort honc- 
nent. L'on ne fçauroit dire cependant lè 


[efpoir où ilfétoit ; car quoi qu'il eût fait fon 
voir en cette rencontre, ilavoit peur que la. 


irnée de Taverne ne le fit regarder comme 
malheureux que l'on devoit facrifier. On 


orella de figner la capitulation de Boisjour- 


1, maisil n'en voulutrienfaire; ce qui fut 


ife qu'on n'obferva pas exactement tout te 
on avoit promis à la garnifon. Il confeilla 


inmoins à Saveufes, Colonel de cavalerie 
i l'avoit accompagné dans faderoute, de la 
1er, &le chargea de quelques lettres. pour 


Cour, dansleíquellesil táchoit de.fe jufti- 
| ‘$ fer 
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fier: mais fi Pon en eut cru la plupart des Offi- 
ciers, ilneferoit Jamais rentréen grace, tant 
ils le haifloientà caufe de'fa gloire. La gar- 
nifon de Treves fut conduite à Mets, ou l'on 
fitle procésaux Officiers qui étoient compli- 
ces de la confpiration de Boisjourdan, & il y 
en eut qui eurent le cou-coupé , d'autres qui 
furent degradés de Noblefle eux & toute leur 
poflerité: l’on decima auffi les foldats , parce 
que le Maréchal de Crequi s'éant adreflé à 


“eux en-fuite de larevolte de Boisjourdan , ils 


avoient refufé de lui obeir. 

Aprés la prife de Treves , les Princes de 
Lunebourg ramenerent leurs troupes dans leur 
pais, & celles du défunt Duc de Lorraine fu- 
rent prendre leurs quartiers d'hiver dans le bas 
Palatinat. Elles préterent auparavant fer- 
ment de fidelité à fon fucceffeur, qui fe nom- 
moit Charles comme lui , & qui étoit fils du 
feu Prince Francois fon frere , & d'une foeur 
dela Duchefie Nicolle, à qui appartenoit la 
Duché, tellement que perfonne ne la lui pou- 
voit contefter quant au droit , mais il s'en trou- 
voit depouillépar la force des dnes. Fl avoit 
toujours fuivi le parti de Empereur, dont il 
avoit époufé la fceurainée, veuve de Michel 
dernier Roi de Pologne, tellement que fon al- 
liance & fes interéts l'obligeant de s’en unir 
plus étroitement avec lui, il s'attacha telle- 
ment à fon fervice, que l'Empereur le fit Ge- 
neral de fon armée , à la tête de laquelle ilfer- 
vitutilement, non-feulement dans cette guer- 
re, mais encore dans celles qui furvinrent en- 
fuite entre l'Empereur & le Turc. 

Cependant l'affaire du Prince Guillaume 

| aian 
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iant mis un grand obftacle à la paix, ou pour 
nieux dire les alliés n’en voulant point du 
out, le Roi fomma par plufieurs fois le Roi 
€ Suede de fatisfaire à fon alliance, & de fai- 
e diverfion en Allemagne. :Le Roi de Sue- 
e, qui étoit un jeune Prince rempli de coura- 
e, ne demandoit pas mieux que de fe voir à 
tête d'une armée; mais étant retenu, com- 
»eJ'aidit , par fes Miniftres qui prevoioient 
s inconveniens de cette guerre, la chofe trai- 
a en longueur, jufques à ce que le Roi fcüt 
prendre par un endroit fenfible. On lui in- 
nua que les alliés n'avoient aucune confidera- 
on pour lui: qu'au mépris de fa mediation ils 
'oient arrêté le Prince Guillaume, & ne Fa- 
ient Jamais voulu relâcher à fa priere: : qu’il 
oit intereflé autant que le Roi à tirer ven- 
ance de cet affront, qui lui avoit été fait, 
lfaut ainfi dire, dans le fein de fes Am- 
fladeurs ; & ces paroles n'aiant fait que 
)p d'effet fur fon efprit, qui étoit tout 
ein de feu, la guerre fut refoluë dans 
us fes Etats. On fit cependant un Mani- 
le pour colorer cet armement 5: & aprés: y 
oir exageré les foins & les peines qu'on s'é- 
it donné pour procurer la paix à toute la 
xétienté, on concluoit qu'il avoit été im- 
flible de faire autrement que de prendre les 
ncs: qu'il faloit non-feulement venger les 
ronts qu'on avoit recüs en cette occafion, 
ais encore prevenir tous les Princes voifins 
1 avoient de puiflantes armées fur pied. Mais 
malheur des Hollandois devoit. rendre ce 
ince plus avifé , car les mêmes chofes qui 
oient contribué à leur perte dans le com- 

Mate EE men- 
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dans fes Etats, je veux dire une longue paix. 
qui avoit engendré une nonchalance dans les. 
armes, dont la plüpart des habitans étoient in- 
capables , s'ils ne fe rehabilitoient , s'il faut 
ainfidire, dans le métier ; & ce défaut parut 
auffi -tôt qu’il fut queftion de faire des levées, 
le Roi de Suede aiant été obligé de donner les. 
emplois à des gensfansfervice, ajoutez à cela 
lesbrigues qu'il y avoit parmi les Grands, qui 
avoient ufurpé une partie de l'autorité Roiale 
pendantune longue minorité, & que les uns 
vouloient la guerre parce que lesautres ne la. 
vouloient pas, & lesautres ne la vouloient pas. 
parce que les autres la vouloient. Cependant 
perfonne ne briguoit le commandement de: 


Varmée, fe montrant. plus fages en cela que. 


dans le confentement qu'ils avoient donné à 
Ja guerre ,. car ils fe doutoient bien qu'il n'y 
avoit pas grand honneur à acquerir avec de tels. 
gens. Ceuxqui avoient fervi fous le Grand: 
Guftave & fous fon fuccefleur s'excufoient für 
leur vieilleffe ; lés autres. demandoient des. 
€hofes qu'ils fçavoient bien qu'on ne leur ac- 
corderoir pás + tellement que le Roi de Suede: 
refolut dés ce temps-là de faire revenir de Fran-- 
cele Comte de Konigfinark, qui avoit cepen- 
dant beaucoup moins d'experience que de cou- 
rage: Mais quand ce vint à équiper l'armée: 
nayale, ce fut encore bien pis, n'y aiant pas. 
là moitié des matelots qu'il faloit , fort peu 
d'Officiers demer, & pas un homme capable- 
de commander feulement une flotte de dix 
vadifeaux.. Ilfaloitdonc quele Roi de Suede. 
prele premier quis'offrit, &ce fut un 7. 
vila As QM | e. 
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robe, quidans le befoin où étoit fa patrie; 1 6 7-5 
xpofa avec plus de courage que de pruden- = 

Cette indigence & par mer & par terrere- Ls JINA 
da l'execution des defleins du Rói de Suede, 

quoi confiftoit neanmoins fon principal 
antage ; car s'il fe fut faifi d'un paflage für 
lbe, le Roi avoit parole du Duc de Hano- 
'quilfe joindroit aux Suedois ; ce qu'il 
ut garde de faire ,. quand il vit qu'ils avoient 
nqué leur coup, que leurs affaires pre~ 
ient un fi méchanftrain.. 

Cependant la plupart des Princes.du Nort: 
nt intereflés à s'oppofer aux entreprifes du. 

i de Suede, firent une ligue enfemble con-- 

lui. Le Marquis de Brandebourg quiétoit 

de fes principaux ennemis retira fes troupes 

deflus le Rhin; le Roi de Danemark arma. 

mer & parterre; les Princes de Lunebourg 

rerent dans cette ligue avec l'Evéque de 

anfter, & ils refolurent de concert de faire 

tes fortes d'efforts pour empécher à cette: 

flance de s'accroitre davantage , ne leur 

nt déja que trop fufpecte. Mais la crainte 

ils avoient de fes armes fe changea bientôt 

1ne efperance de conquerirtous fes Etats ; 4 
jui feroit fans doute arrivé , comme:jele | 
ai en fon lieu, file Roipar fes heureux fuc- ? 
n'eut obligé tous les alliés à mettre les ar- | 
sbas, & à lui reftituer la plusgrande partie 





eurs conquêtes. | 

Cependant chacun refufant , s'il faut ainfi 
>, le commandement de l'armée , le Roi 
Suede obligea lé Connétable Wrangel , qui 
it dans une extrême vieilleffe, de le pren- 


, &lerendez-vousfut donné à Paífewald , 
Q 7 . QU, 
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où l'on fit conduire quarante pieces de canon 
qui furent tirées de Wolgaft. Le Roide Suede 
en fit la reveué lui-méme, & parut tout plein 
de feu à la téte de fon armée: mais elle n'en 
avoit gueres en recompenfe, quoi que les 
hommes fuflent bien faits, & la cavalerie fort 
bien montée, ce que l'on devoit attribuer au 
peu d'experience des Officiers. Wrangel fem- 
bloit méme avoir tout oublié, car il fit plufieurs 
fautes dés l'entrée de la gampagne, aiant laiíIé 
la fortereíie de LokenitS derriere lui, ce qui 
lui fit manquer de vivres, & l'obligea de re- 

broufler chemin pour la prendre. 

Cependant l'allarme ne laifífa pas d’être 
In dans tous les Etats du Marquis de 
randebourg, où le Prince d'Anhalt com- 
mandoit en fon abfence, & aiant peur que les 
Suedois ne s'en faififfent avant que l’Eleéteur 
pütarriveraufecours, il obligea le peuple de 
prendrelesarmes, &la noblefle de monterà 
cheval. Ce fecours aiant un peu rafluré les 
villes & 1a campagne, il fit marcher ce qu'il 
avoit de troupes reglées fur la frontiere, & 
occupa les paflages dont les Suedois pouvoient 
$emparer, s'ils euflent d'abord attaqué Lo- 
kenits; mais leur negligence aiant donné le 
temps au Marquis de Brandebourg d'arriver 
lui-méme avec festroupes, les fuedois ne fon- 
mr plus qu’à fe tenir fur la deffenfive. Le 
andebourg voiant que fa prefence les avoit 
arrétés donna cinq ou fix jours de relâche à fes 
ens, qui étoient extrêmement haraflés des 
ongues marches qu'il leur avoir fait faire. . 
Commeil vit enfuitte qu'ils étoient remis de 
leur fatigue , il lesmena contre les ennemis qui 
prirent 
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rirent lafuite. Hs furent camper à Ratzenaw ; 1 6 7 4. 


nais fcachant que le Brandebourg non content 
e les avoir chatlés marchoit jour & nuit pour 
>s combattre , ils pafferent la riviere de Ha- 
el, &laiflerent garnifon dans Ratzenaw pour 
mpécher l'ennemi de les pourfuivre. 

L’effroi des fuedois donna le courage au 
randebonrg d'attaquer Ratzenaw , &-toutes 
1ofes aiant été difpafées pour ce deflein, on 
onnadetouscótés, & il fut forcé en même 
mps. Ce qui échapa à la furie du foldat fut 
it prifonnier de guerre, & il y refla fix cens 
;mmes fur la place. Cette expedition 
hevée., le Brandebourg fit pa le Havel 
esíoldats, & les aiant fait camper à l'autre 
rd, il les fit marcher le lendemain & pren- 
e laroutede Fierberlin où il avoit nouvelle 
e les ennemis fe retiroient. Ils auroient 
en voulu encore paffer outre; mais le Bran- 
bourg les obligeant à- combattre, ilsfurent 
faits à plate couture, & ce qui fe put fauver 
retira fous le canon dc Stralfunt, jufques 
ils furent pourfuivis. | 

Cette viétoire & le peu de foin qu’eurent 
_ Suedois de remettre promptement des 
upes furpied, ouvrirent le chemin de leur 
is à 'Electeur de Brandebourg, qui mit tout 
ıs contribution , & aprés avoir pañlé la 
ine il prit Wolgaít , & s'empara des Ifles 
Dufledon & de Wolin; cependant n'ofant 
reprendre le Siege de Stetin qui étoit ex- 
mement fort, & où il y avoit bonne garni- 
|, il tenta cette place par furprifé; mais 
ix de la ville avec qui il avoit intelligence 


it été découverts, leur procés RR 
ait, 


Lı 
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167 fait, & ils furent bhülés tout vifs par ordre: 
! eL exprés du Roi deSuede. 
IV. 


i 


. du Roi de Danemark dans une côté pleine: 
d’ecueils’, il fit échoüer laplüpait de fes vaif- 


s’étoient jointes celles. de Munífler , atta- 
quoient d'un autre cóté le Duché de Drémen, 
où ils mirent le fiege devant Boxtehude , & 
n'y aiant pas de meilleures troupes que dans 
lesplaces dePomeranie, il ne fit pas plus dc 
refitance.. Bremesfierd fut attaqué enfuite, 
& fe rendit au bout de deux jours , deforte 
que tout le refte. dela Province fe reflentit des- 
courfes. de. l'ennemi. prefque auffi -tôt qu'ils 
y furent entrés. Mais ce qui Jetta le plus d'é- 
pouvantedáns les Etats du Roi de Suede, 
futlaperte de l'armée. navale, qui arriva par 
la faute de celui qui la.commandoit , car 
aiant voulu combattre.à toute force la flotte 


(Caux, & ne fe voulut pas contenter de quel- 


que avantage qu'il avoit remporté d'abord. 


ce que lui confeilloient tous les matelots & 
tous ceux'qui avoient quelque connoiflance 
de cette mer. Il fut tué dans cette occafion , 
cc qui lui épargna le reproche qu'on lui en 
auroit pu faire, & peut-étre la punition qu'il 
en auroit encouru. 


La mer étant demeurée libre aux Danois: 
par cette victoire , ils refolurent d'afficger 


Wifmart, ce que ne pouvant fairc qu'ils n'euf- 
fent pris auparavant l’Ifle de Walfiích qut 
défendoit l'entrée du port, ils s'en rendirent 
les maitres. Ils foudroierent delà tous les vail 
{caux qui étoient dans le port; mais les affiegé 
ne perdant pas courage pour cela, quoi que 
ce 


Les troupes de Lunebourg , auxquelles - 






— 
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. vaiffeaux fuflent la plus grande richefle 
a ville, ils cannonerent furieufement les 
egeans , qui firent une defcente pour fe 
ıdre à quelques troupes-que le Brandebourg 
r envoioit pour, faire le fiege.. Le Gouver- 
ir. de Wifmart, veillant cependant à toutes 
chofes neceflaires pour fe bien défendre, 
ina de l’émulation à toute fa garnifon , qui 
promit de bien faire fon devoir ; mais aiant 
faire inventaire des vivres, i] perdit pref- 
“courage, voiant le peu qü'il y en avoit 
s les magazins, & le peud'efperance qu'il 
roit d'en recouvrer. ll cacha le plus qu'd 
ce malheur; mais il le découvrit bien-tót 
méme par leretranchement qu'il fut obligé 
| faire. Les Danois qui fe promettoient 


167% 





'rands avantages de la prife de cette ville, 


ofterent cependant avantageufement , & 
me le fiege ne pouyoit qu'il ne fut de 


"ue durée, attendu la force des remparts. 


elle de la garnifon, ils fe munirent de 
es chofes; ils fe retrancherent avantageu- 
ent du côté dè terre, & firent bonne garde 
côté de la mer, parce qu'ils apprehen- 
nt que la. longueur ne donnât le temps 


ennemis de faire venir du fecours. Mais. 
efordre étoit fi grand. parmi eux, qu'ils. 


avoientparoü s’y prendre pour remedier 
it de malheurs , ‘joint a cela. que.quand 
1e ils auroient eu.du monde tout prêt, ils 
quoient de vaiffeaux pour le- tranfporter 
s la perte qu'ils venoient de faire de leur 
>. Cependant la valeur des affiegés faifoit 
les affiegeans n'avangoient gueres , & il 
voit que le canon qui faifoit quelque de- 


- 
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1675.Íordre ; mais l'efperance qu'on avoit que 
LIV. l'hiver feroit deloger l'ennemi, faifoit qu'on 
' =" prenoittous fes maux en patience, dont le plus 
grand étoit ladifette des vivres, car le gouver- 
neur les diminuoit tous les jours , & il n'en don- 
noit plus que pour empêcher qu'on ne mourêt 
defaim. ` ` i 

Les Danois qui fçavoiept la mifere des 
affiegés & l’impuiflance où l'on étoit de les 
fecourir, fe confoloient en quelque façon du 
- yetardement du fiege, & dans l'attente d'une 
faifon rigoureufe fe munirent de bois , non- 
feulement pour fe chauffer , mais encore pour 
fe mettre à couvert des injures du temps , car 
ceux qui étoient campés fur terre firent de 
bonnes baraques avec des aix, tellement 
.qu’excepté les jours de garde ils étoient com- 
me dans leurs maifons. Leur patience fit 
perdre celle des affiegés , qui étant tous les 
Jours preflés de la faim de plus en plus fe ré- 
folurent enfin de faire leur compoñition. - Ainfi 
Wifinart étant tombé au pouvoir des Danois, 
les affaires des Suedois prirent un fi méchant 
train dés la premiere campagne, que le Ro! 
de Suede refolut de fe mettre lui -même à la 
téte de fon armée, efperant que fa prefence 
rétabliroit toutes chofes. Il paffa donc tout 
l'hiver à faire des recruës , & le printemps 
venu il fe mit aux champs, où lafortune ne 
lui fut eee plus favorable. Pendant que la 
guerre fe faifoit ainfi au delà des mers, clle 

continuoit toujours en Catalogne, où le, 
part des troupes Efpagnolles aiant rendu les 
François du Rouflillon maitres de la cam- 
pagne, ils s'affemblerent fur la fin davril Sp 
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e ud] 


é d'Elne refolus d'entrer dans le Lam- 1 6754, 


rda. Cependant le chàteau de Bellegarde 
It les ennemis étoient toujours les maitres 
- empêchant l'entrée de cette province par 
col de Pertús, ils furent obligés de pañler 
celui de Bagnols , qui eft beaucoup plus 
ile & plus étroit. Les Miclets de France 
nt mandés pour occuper les hauteurs par 
es Miclets d'Efpagne pouvoient traverfer 
arche de l’armée ; par ce moien elle paffà 
ol fans qu'aucun parût, & étant arrivée 
autre cóté , le Maréchal de Schomberg 


a commandoit fit un détachement pour fe 


de Figuieres, petite ville à l'entrée dela 
ie ; mais à la droite du Col d’où l’armée 
palé, celui qui commandoit ce détache- 
' croioit y trouver encoreles ennemis, & 
irprendre dans ce pofte qui ne valoit rien, 
il fat qu'ils en étoient fortis, il y avoit 
être deux heures, & qu'ils s'étoient re- 
à Rofe. L'armée aiant fuivi lé détache- 
campa aux portes de Figuires, oüelle 
ura trois jours, pendant lefquels on mit 
place horsd'infulte, parce qu'on y vou- 
aire divers magazins. On y fit entrer un 
aine deSaux avec quatre cents hommes, 
Maréchal de Schomberg lui aiant donné 
'dres, l'armée fut camper à trois lieuës 
Comme les ennemis n'avoient point 
upes en campagne , tout le pais fut ADM 
ntribuer , & l'on fe rendit au camp de 
; parts pour regler ce que chacun devoit 
L/on s’avança cependant plus avant 
le pais, & le Maréchal de Schomberg 


fait fommer les faubourgs de T ; 
| ils 


L 
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ils fe mocquerent de fafommation, cequi te: 
fit refoudre de les en faire bientót repentir. 
Pour cet effet il s'achemina du côté de cette. 
ville, & y aiant un Fort'qui.en défendoit les 
approches,- communement appellé le Fortin 
de Gironne, il fit un détachement d'infanterie- 
pourl'attaquer, & le foutint lui-même l'épée 
alamain, à la tète de la cavalerie. Celui qui 
commandoit dans ce Fort voiant toute l'ar- 
mée qui s'avangoit contre. lui prit le parti de- 
fe retirer dans la ville , aprés qu'il eut fait faire 
une ou deux décharges, mais il laila quelques. 
gens pour efcarmoucher , a-fin de. dérober la, 
connoiffance de fa retraitte. Les Krançois. 
aprés avoir efluié ce. feu fe jetterent dans les: 
retranchemens des ennemis, qui n'étant gar- 
dés que par peu de perfonnes furentemportés- 
fans refiftance. -La cavalerie vintjufques für le 
Bord,- & chercha un pañlage pour couper la 
garnifon quand ellefe retireroit ; mais comme 
elle y avoit pourveu-debonne heure; fapeine- 
fut inutile, & elle ne fit que deux ou trois 


-méchans prifonniers. L/on croioit aprés cela 


qu'on alloit brûler les fauxbourgs de Gironne ; 
mais ils.envoierent au devant du Maréchal 
de Schomberg , qui fc contenta de leur.avoir 
fait voir ce.qu'il pouvoit , & dc les punir par la 
bourfe. ~ 30 
Cependant les Efpagnols avoient fi peu de 
monde dans la ville, que l’on ne doute point 
qu'elle n'eütapporté les clefs, fi le Maréchal 
. de Schomberg eut fait mine feulement de la 
vouloir attaquer ; mais fes ordres portant toute: 
autre chofe, il rebrouffa chemin & prit du côté 
de. lamer , où il yavoit quelques petites places 
e i jS e qui 
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i refufoient de paier contribution. Mais fa 1.6 7%. 
fence leur aiant fait prendre un autre parti, ————— 
n marcha contre Ampourias, quine voulut Liv 
s toute feule fuivre l'exemple des autres. Il 
voit dedans. une .compagnie de cavalerie 
ec quelque infanterie, mais fipeu de monde 
tant pas capable de défendre une fi méchan- 
lace, elle fut-emportée, & tous fes:habi- 
s pillés avec tout fon tetritoire. : La garnifon 
meura prifonniere de guerre ; aX quoi que 
ville füt petite, le butin ne laifla pas d’être 
1fiderable: l'on y.trouvaentr'autres de tres- 
uxchevaux d'Efpagne , ce qui accomui 
ucoup d'Officiers qui en cherchoient de- 
s long-temps fans en pouvoir trouver. 
Aprés la prife .d'Ampourias ,: l'armée fe 
prochatouslesjours.des Pirennécs, parce 
> le mois d'Aoüt approchoit; qui étoit le 
ips. que»le Maréchal:de Schomberg 'atteri- 
t pour reprendre Bellegarde :: car comme 
ennemis. avoient confumé l'année prece- 
ite tous les fourages dans le Rouffillon, il 
jit que la recoltefut faite auparavant, pour 
pas couper les bleds , dont il. m'y. a pas gran- 
ibondance en cépaïs là? Cependant l'armée 
nt demeuré deux mois entiers dans le pais 
jemi eut befoinde toutes chofes , & princi- 
ement d'argent que le treforier tiroit de 
oÜn, & qui à .caufe:de l'éloignement ne 
oit pas toujours à coup für. Le Chevalier 
\ubeterre'; ‘Gouverneur de; Coüilloure , 
ht eu ordreide: Mr. de Schomberg d'efcorter 
ti ce qui viendroit à l'armée: avec fa garni- 
y fcachant que cetargent étoit à Perpignan 
cun grand convoi.que l'on y preparoit , fut 
y ^. au 


, 
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au devant jufques a Elne ;: &leconduifit fous 
le:canon de fa place. Il en particle lendemain 
à la pointe du jour pour fe rendre à l'armée ; 
mais les Miclets d'Efpagne qui étoient affamés 
d'argent fçachans qu'il y en avoit là à gagner 
fe pofterent dans les rochers, & comme la têre 


-du convoi eût paffé le village de Bagnols d’où 


le Col tire fon nom, ils firent feu deffus; -& 
principalement fur*ceux qui gardoient l'ar- 
gent. {çächant à point nommé ou. il étoit. 
Comme la plüpart des foldats étoiént-de nou- 
velle levée, ils s'ébranlerent à cette premiere 
décharge ; ce qui. fit croire aux: Miclets qu'ils 
auroient bon marché du refte. Mais le Mar- 
quis: de Bedué, Capitaine de cavalerie: que. le 
Chevalier d' Aubeterre avoit poftéàl'avantgar- 
de; fit paffer. derriere lui, les Mulets ; für lef- 
quels l'argent étoit chargé , & le$couvrit avec 
fa troupe... Cependaíit | comme. elle étoit de 
cavalerie,» & que les chavaux ne fervoient de 
rien dans un endroit comme celui-là, il étoit 
à craindre que Bedué n’eut fuccombé à la 


; Far AR , fi unautre Capitaine que lé Maréchal 
e 


chomberg avoit;envoié au devantdu con- 
voi n’eût paru à l'ehtrée.du Col. du côté du 
Lampourda. Il détacha ;d'abord les. dragons 
de Fimargon pour-aller à fon fecours;. & les 
Miclets les diant dpperceus prirent la. fuite 
auffi-tót 5 mais allant aufli.vite que s'ils euflent 
été dans une plaine; les dragons de Fimarçon 
ne pouvant pas fauter.comine eux:de rocher 
enrocher , fe coritenterent: d'avoir: fauvé L/'ar- 
gent qui étoit:le principakdu convoi; &firenr 
alte pour attendre la queue. Mais:dévant gwel- 
le put arriver ou ils-étoient; als fermpañlbien 
quatre 
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tre bonnes heures , parce que le chemin 167$: 


it fi étroit qu'il y avoit des endroits ou il 


s C'étoit là où étoient toutes les farines qui 
ent chargées fur des mules, & outre qu'el- 
tenoient une longue file, il en tomboit 
ours quelqu'une , & devant qu'on l'eüt 
relever il fe pafloit du temps. Les Miclets 
int pu réüffir àl'avantgarde, ne virent pas 
Ôt que les dragons avoient difcontinué de 
ourfuivre , qu'ils refolurent de fe jetter 


arrieregarde. Courtils Capitaine de cava- 


la commandoit , & lui étant arrivé la 
3€ chofe qu'à Bedué, c’eft-à-dire d'avoir 
ibandonné par une partie de l'infanterie, 
mettre pied à terré à fa cavalerie, & la 
.für une éminence, d'ou il fit eícarmou- 
für les Miclets. Cependant ceux qui con- 
jent les farines fe mirent en defordre 
-mémes, & auroient pris la fuite, fi ceux 
iifoient l'arrieregarde ne les euflent arré- 
Le grand feu qui fe faifoit de part & d'autre 
fait connoitre aux dragons qu'on avoit 
n de leur fecours, ils-fe hâterent de fe 
e oùils entendoient tirer, & délivrerent 
tils d'un grand embarras, car il fe trou- 
refíé, & avoit déja perdu du monde de 
qui l'accompagnoit , combattant avec 
mes inégales. Dés que les Miclets eurent 
ceu les dragons, ils fe retirerent comme 
Oient fait l'autrefois, & la queuc du 
ji arriva du côté du Lampourda , fans 
receu un grand échec. Cependant Cour- 
int demandé des nouvelles d'un Maré- 
les Logis qui l'avoit abandonné dans la 

mêlée , 


L 


'ouvoit paller qu'un homme de front ; d'ail- ^! Y* IV. 
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1.6 7.5.mêlée, fe difant dangereufement bleffé fçût 
à qu'il fe portoit bien, & l'aiant rencontré à une 
Liv. AV: portée de piftolet delà, ille voulut tuer ; mais 
l'autre qui fcavoit s'enfuir prit-encore les de- 

vans, fi-bien qu'il évita. par deux fois le peril 
qui le menaçoit. | MEC 
.. Cependant la. moiflon s'avangoit dans le 
Rouflillon , & le Maréchal de Schomberg 
n'attendant que cela pour le fiege de Bellegar- 
de, il manda du gros canon de Perpignan; 
mais comme l’armée avoit.encore befoin de 
quelque chofe , on y prepara auparavant un 
<onvoi qu'on fitencore palier par le Col de Ba- 
nols. Il fembloit que les Miclets duffent 
R "eue rebuttés de venir.s'expofer dans les ro- 
Chers, apréslepeu dë fuccés qu'ils venoient 
-d'avoir: mais étant accoütumés à vivre dera- 
pines, ils.ne furent pas plutôt que le convoi 
"étoit engagé dans les détroits quilstomberent 
-deffus, & y mirent un grand defordre. Le 
Chevalier d'Aubeterre en étoit encore chargé; 
mais n'aiant pas trouvé deux hommes tels que 
Bedué & Courtilz pour executer fes ordres, 
ceux à qui il en avoit laiflé le foin abandonne- 
rent le convoi ,. qui auroit été pillé entiere- 
ment, files dragons de Fimarçon que Mr. de 
Schomberg avoit envoiés au devant n'euffent 
tâché de s'oppofer aux Miclets. Ceux-ci qui 
avoient déja mis la main für quantité de chofes 
Qui étoientde prix, s'en trouvant plus ardens}à 
combattre ,. tinrent fermes contre les dragons, 
dont ils tuerent deux ou trois Officiers: mais 
les dragons étant fecondés par de l'infanterie 
qui étoit venue avec eux , les Miclets lâcherent 


le pied à la fin , mais emporterent avec eux tout 
‘ce qu'ils avoient pris. ` T Tou- 
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Toutes chofes étant prétesalorspourleíie- r6 7 «. 
de Bellegarde, le Maréchal de Schomberg ————— 
acha Mr. de Verdelin Colonel de cavalerie, Er vive, 
ur faire porter à Figuieres quantité de farines 
| étoient dans Caítillon, petite ville à une 
1€ de Rofes; & comme il étoit à craindre 
la garnifon ne fortit, illuidonna une forte 
orte. iay b. uot 
Verdelin s'étant rendu à Caftillon pofta fa 
alerie fur le chemin de Rofes, & nefere- 
ya qu’un efcadron pour la conduite des fz» 
': mais comme il étoit à moitié chemin, 
ppergüt de la cavalerie , ce qui lefürprit, 
ce que les ennemis .n/avoient:pointde place 
ce cóté-là, & qu'il n'avoit pointappris qu'il 
üt forti de Rofes d'un autre côté; 11 fzavoit 
n qu'il n'y avoit point d'autre détachement 
le fien en campagne ; c'eft pourquoi il fut 
le point de rebroufler chemin, parce qu'il 
oit pas fi fort à beaucoup prés que ce qui pa- 
loit devant lui. Dans cette perplexité il 
oia fon fils dire à celui qui commandoit la 
pe qu'il avoit laiflée fur le chemin de Ro- 
de fe joindre à lui inceffamment ; mais ce 
qui étoit un étourdi s'étant amufé à faire fai- 
ent pafíades à un beau cheval d'Efpagne 
l montoit, latroupe tarda plus long-temps 
nir que Mr. de Verdelin n'avoit cru, ce 
ut caufe de fa mort. : Car s'étanttoujours 
icé, cette cavalerie qu'il voioit; qui étoit 
e des ennemis, vint à fa rencontre; & com- 
lle étoit plus forte guela fienne , ‘ellélui 
juelque monde , & lui-même fut bleffé al 
ois coups: Danscette extrémité il fe re- 
du côté de Caftillon, - ennemis le — E 
| fui- 
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1uivanttoujours ; mais fa cavalerie furvenant 


alors tendit le change aux Efpagnols , qui étant 
fürpris de ce fecour$ imprevü turent obligés de 
lâcher le pied. Mr. de Verdclin tout bleffé 
qu'il étoit fe mit à leur pourfuite, & les Efpa- 
gnols n'aiant point de retraite furent prefque 
toustaillésen piece, cequien refta tut fait pri- 
fonnier de guerre , entre lefquels étoit le 
Commandant, qu'on appelloit Nicolas Grec, 
& le frere du Chancelier d'Efpagne avec quel- 
ques autres Officiers. Cependant Mr. de Ver- 
delin s'étant fait porterà Viguieres , y mourut 
quelques jours aprés.de fes bleffures, & com- 
me omattribuoit fa mort à fon fils, ilen fut 
blàmé detoute l'armée qui avoit beaucoup d'e- 
{time pour fon pere. Sonregiment fut donné 
à la Has Major de T'illadet qui fervoit en Flan- 
dres, & fon fils ne put pas avoir feulement une 
compagnie , tant on lui en vouloit pour ce qu'il 
venoit de faire. | 

Cependant l'armée marchoit toujours du 
côté de Bellegarde ; & comme les ennemis 
s'attendoient depuis long-temps qu'on ne leur 
laifleroit pas ce château entre les mains , ilsl'a- 
voient fortifié autant qu'ils avoient pu ,& prin- 
cipalement du cóté du Lampourda , qui étoit 
l'endroitleplusfoible. ls y avoient fait faire 
un beau baftion avec quelques autres travaux, 
tellement:que Mr. de Schomberg l’aiant re- 
connu, n'eut garde de l’attaquer de ce côté-là. 
Le Gouverneur fe voiant à la veille d’être at- 
fiegé manda les Miclets d'Efpagne , dont il 
entraune partie dans la place , l'autre fe retran- — 
cha für la croupe d'unemontagne , ĉo ôta par 
ce moien, la communication. qu'on -vouloit 
"iil E avoir 
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oir avec le Rouffillon, c’eft-à-dire de ce cô- 
-]àifeulement. Commele Gouverneut vit 
ie Mr. de Schomberg l'attaquoit fùr là gau- 


167 L 
L1 y 1Y. 


e du baftion dont je viens de parler , il y fit 


ire des baraques , & y envoia fes malades 
ec les fafcines qui luireftoient , parce que fa 
ace étoit petite, & que tout l'incommodoit. 
ependant le Maréchal de Schomberg prit fon 
artier fur le penchant de la montagne, & 
fa fa batterie à une chapelle qui étoit fur fa 
uche. Laplace étantinveftie de tous côtés, 
mme il étoit incommodé de n'avoir point 
communication avec tous fes quartiers, le 


# 


laréchal de Scomberg refolut de déloger les - 
[iclets de leurs retranchemens: mais comme 


virent qu’on marchoità éux , ils les aban- 
nüerent fans rendre de combat. 
La tranchée étant ouverte, elle fut dificile 
'onduireà caule des rochers qu'on trouvoit 
cetffamment à fon chemin ; cependant en 
ant venu à bout autant qu'on le pouvoit , on 
nduifit le travail à la pointe d'un ouvrage, 
iin'étoit que deterre, &quele canon avoit 
dommagé ; fi-bien qu'il n'étoit pas dificile 
y faireun logement : mais comme c'étoit à 
i bataillon ramaflé de divers corps à monter 
tranchée , & que Mr. dé Schomberg n'y 
oit pas beaucoup de confiance, il en remit 
ttaque au lendemain. Le regiment de Saux 
iant relevé ; il fetrouva que ce bataillon na- 
it point fait d'ouvrage, ou en avoit tait fi peu 
ril faloit encore travailler avant que d'atta- 
jer les ennemis.: Cependant comme ils crai- 
joient de l'étreàtous momens ; ils jetterent 
s l'entrée de la nuit des "e d'artifice, & il 
Z cu 
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en alla tomber un dans le baftion où étoient 
leurs malades & leurs faícines ,,.&-aiant mis le 
feu aux fafcines , & delà aux baraques , la 
plüpart des malades furent brulés:: cependant 


Alettimpoffible de reprefenter quels étoient les 


cris de ces malheureux qui étoient tout envi- 
ronnés de flammes, &qui imploroient autant 
lamifericorde de leurs ennemis que de ceux. de 
leur parti. . Comme une chofe fi pitoiable ne 


Md 


is arriver fans venir à laconnoiffance du 


Maréchal de Schomberg , il fit attaquer ce ba- 


ftion , qui fut pris fans qu'il en.couta un feul 
homme... Cependant St. André, Lieutenant- 
Colonel de Saux qui etoit à la tranchée, Si- 


— gnaginantquetout cela ne pouvoit être arrivé 


fans une grande contlernation des ennemis, 


S'avifa de taire battre la chamade: & les enne- 
amiss'étant avancés pour fçavoir.ce que c'étoit, 
illcur dit que devant qu'il attaquat leur:con- 
treícarpe ,. il vouloit Ícavoir s'ils. ne vouloient 
point fonger à leur fureté : qu’il n'en feroit 
plus temps lors qu'il s'en feroit rendu le maitre: 
qu'il leur coníeilloitdonc de fàire leur. capitu- 
lation de bonne heure: que leur baítion étoit 
déja pris, & que s'ils attendoient qu'on. y dref- 
fatune batterie, il ne leur répondoit pas que 


Mr. de Schomberg leur voulüt accorder aucu- . 


ne compofition. Ces paroles étant rappor- 
tées au Gouverneur qui étoit ébranlé de ce qui 
venoit d'arriver ,. acheverent de l'abatre ; il 
demanda qu'onlui donnât vingt-quatre heures 
pour fe refoudre ,. & Mr. de Schomberg qui 
avoit été averti de tout ne lui en voulant don- 
nerquetrois, il les accepta. Au bout.de ce 
temps-là il demanda à capituler,, & peau 
on 


`- 
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nnés des Ôtages ; il promit de rendre fa pla- 1 67 & 
, Sil n'écoit iecouru dans le jour de St. Jac- À 
as qui écheoit dans trois jours. On lui per- L 1 Y1V-- 
t de fortiravecía garnifon , tambour bat- 

t, méche allumée, & d'emmener une pie- w 
de canon: maisil voulut outre cela qu'on. 

(sát fortir trois hommes mafqués ; & com- 

on s'obftinoit à ne le lui pas accorder, à 

fe qu'on foupgonnoit que ce fuffent des 
ancois , la compofition penfa fe rompre.. 

la fin Mt. deSchomberg y aiant confenti ,. 
capitulation füt fignée , & on attendit les 

is Jours pour voir $1 viendroit quelque fe- 

urs. "Sur les huit heures du matinil parut 
ectivement quelques deux mille hommes du: 

té dela mer ; mais aiant trouvé le regiment’ 

Saux fous les armes , ils fe contenterent de 

re avancer leurs coüreurs jufques fur une: 
ontagne , & puis rebroufferent chemin. - Mr. - 
Schomberg ne put les faire pourftivre, & ~ 
ufe des precipices: qu'il y avoit entre-deux , 

le jour étant palé, le Gouverneur mit la: 

ice entre fes mains... L/on y fit entrer des 

iffes en garnifon, & Mr. de pq y. 

itun Commandant, en attendant quele Ror 

t gratifié quelqu'un du Gouvernement. 4 

omme on étoitalorsdans lesplus grandes: 
aleurs de l'été j- Mr. de Schomberg mit Jes 
oupes en quartier dans le Rouffillon , ou el- 

s demeurerent durant trois femaines. Ce 
t là où il receut le bâton de Maréchal de 
rance, qui luifüt envoié incontinent aprés la 
ort de Mr. de T'ürenne ; maisil fut quelque 
mps fans en prendre Ta qualité.. -Je ne fgau- 
is dire quelle en fut la raifon, 6i ce n'eft qu'é- 
P 3. tant. 
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tant Grand de Portugal, ilcrut peut-étre qu'il 
ne s'en devoit pas faire un grand honneur; mais 
s'étant ravifé quelque temps aprés, ilen pritla 
qualité, & mit les bâtons derriere l’écu de fes 
armes. | 
Pendant que l'armée fut ainfi en quartier , 
l'onfitun détachement , avec lequel onatta- 
qua la Chapelle , dont les Miclets s'étoient 
emparésla campagne precedente. Elle étoit 
tellementforte par nature, qu'elle nefe pou- 
voit prendre que par famine;car elle étoit enfer- 
mée dans un roc cfcarpé de tous côtés, où il n'y 
avoit qu'une avenue fi étroite qu'il n'y pouvoit 
paller qu'un feul homme. Il y avoit des vivres 
pour plus dedeux ans. Mais un coup de canon 
aiant tué trois ou quatre Allemans d'une com- 
pagnie qui avoit été mife dedans , comme ils re- 
gardoient par deflus la muraille , les autres qui 
s'ennuioient de fe voir confinés dans ce defert, 
prirent fujet de là d' obliger leur Capitaine à fe 
rendre, &ilsnclui donnerent point de repos 
u'il n'eüt fait battre la chamade. Mais les 
rançois craignant qu'il ne vint à fe ravifer &à 
reconnoitre la force du lieu oüilétoit , mon- 
terent par le chemin pendant qu'on faifoit la ca- 
pitulation, & la fentinelle n'aiant ofé tirer , ni 
perfonne dela gar nifon , elle fut faite prifon- 
niere de guerre avec le Gouverneur. , 
Quelques jours aprés cette expedition l'ar- 
méerentraen cam pagne, &prit le chernin de 
Ville-franche, d’où elle monta en Cerdaigne, 
qu'elle fe contenta de mettre fous contribution 
fans la faire ravager ; car elle vouloit conferver 
autant qu'elle pou voit les fourages , afin qu'elle 
| n'en 
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n manquât pas, s'il venoitordre de la Cour, 1 6% «. 
mme on peafoit, de fairelefiege de Puicer- —— —— 
. Mais la Cour aiant bien autre chofe à pen- Liv. Iy: 
» comme ona pu voir ci-devant , elene fit 
intderéponfe, ce qui obligea le Maréchal 
Schomberg de mettre fes troupes en quar- » i 
r d'hiver. Mais ayant que.d'y entrer, le 
arquis de Rivarolles Colonel de cavalerie 
nt allé faire le coup de piftolet contre la gar- 
on de Puicerda, eut la jambe emportée d'u- 
volée de canon. Tant de guerres de tous 
tés n'empécherent pas que le Roi ne fongeit 
deffine, où la venuë du Marquis de Valla- 
ir avoit apporté plus d'efperance que de fe- 
urs. En effet, ce Marquis regardant cet 
iploi comme un moien plutót de fe faire ri- . 
e, qued'acquerir de la reputation , fe fervit 
pouvoir qu'il avoit pour augmenter les mal- 
urs de cette miferable ville. Au lieu de la 
1lager comme elle en avoit befoin , il dé- 
irna une partie des blés qui vinrent en diffe- 
ites fois, & les faifant vendre fous main à: 
el prixil vouloit, il n'y eut que les riches qui. 
purent avoir , mais qui devinrent bientót 
uvres de cette facon. Le Roi méme qui 
oit y Être le maitre par le nombre de trou- 
squ'il y avoit envoié, ne fe foucia plus de 
nner,comme il avoit fait la premiere fois, les 
:squ'il yfit conduire; & quoi qu'il donnát 
dre de les donner à bon marché , l'impuif- 
ice où étoient les habitans fit qu'ils ne cru- 
it pas luiavoir grande obligation. 
Lc mécontentement qu'on concüt de toutes 
s chofes „Joint à la mifere quine diminuoit 
int comme on avoit efperé , fit que beaucoup 

P 4 fon- 
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1675. 1ongerent.à fe raccommoder avec les Efpa- 
Liyiy gnols, avecqui quelques-uns avoient toujours- 
XH entretenu commerce. - Quatre foldats Italiens. 
avec un cannonier qui étoient en garnifon dans. 
le Fort de Caítellazzo' gagnés par quelques 
bourgeois entreprirent de le livrer aux Efpa- 
guols,;. mais leur trahifon étant découverte... 
onlesfit mourir: ce qui fut caufe que ceux qui. 
‘avoient de pareils defleins furent plus refervés. 
à-les faire paroitre.. Tout le monde murmu- 
roit cependant de fe voir aflujetti aux étrangers; : 
fans en tirer aucun foulagement ; mais ces: 
plaintes ne fe faifoient qu'en fecret, parce- 
qu'on apprehendoit qu'elles ne vinílent à la. 
connoiïflance des François, quiavoient juré à 
leur arrivée dene pardonneràperfonne. Mr. 
de Vallavoir faifoit neanmoins tout ce qu'il. 
pouvoit pour gagner les gens par ladouceur; 
üL mais le peu de fecours que les Meflüinois ti- 
roient de.fon parti étoit caufe qu'ils confon- 
doierit l'amour qu'ilsavoient pour fa perfonne, . 
aÿeclahaineiqu'ils portoient à fa nation, la- 
quelle fe rendoit encore plus infupportable de- | 
de jourenjour. Car profitant du malheur où. 
étoit toute la ville, ceux qui étoient d'amou- 
reufe compléxion faifoient l'amour,’ s'il faut. 
ainfi dire ; tambour battant, fans fonger que. 
les Ltaliens font jaloux Jufques à la furie, & 
ceux qui étoient avares.achetoient les plus. 
beaux méubles , la calamité publique faifant 
tomber entre leurs mains l'honneur des fem- 
mes & les richeffes de la ville pour un peu d'ar- 
ent. | | | 
z Cependantil ya quelque apparepce que les- 
Meffinois fe feroient encore confolés de pi 
71411 p i cela, 
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ela (car ils étoient fouvent les premiers eux- 1 67%. 


némes à mettre leurs meubles & leurs femmes 
l'encan ) s'ils euffent veü que les François fe 
uffent mis en devoir de leur ouvrir les pafa- 
es. Maisil fembloit qu'ils ne fuffent venus à 
Aeffine que pour triomphet de la pudicité 
es femmes ; car hors les jours qu'ils étoiént 
e garde ; ils pafloient tout le temps en debau- 
he & à faire quelque nouvelle découverte , de 
rte qu'ils ne reffembloient en aucune- façon à 
es foldats. CRD 20108913 MORT HIR T 


Toutes ces chofes, jointes à ladivifion qui: 


gnoit entre Mr.de Vallavoir & Pintendant, 
Aigerent le Roi à envoier denouvelles trou- 
s dans fa ville, avec une perfonrne d'un plus 


and nom pour les commander : mais la: 


veur plütót que le merite aiant fait tomber 
choix: fur le Duc dë Vivonne-, Maréchal 
France & General des galeres ; il y vint 


ütót pour y renouveller les plaintes, que: 
ur donner aucun foulagement. Les Efpa-- 
ols qui craignoient que cé nouveau renfort : 
achevât de les cliaffer de la Sicile, fe pre- 
rerent à lui en difputer l’entrée: Le Marquis : 
1 Vifo General del'arméemnavale d’'Efpagne!,. 
fortir des ports tous les vaifleaux & toutes- 
''galeres qui étoient en état de fe mettre en: 
^r, & Don Melchior de: Ia: Cueua. l'aiant: 
nt avec un-efcadre de huit vaiffeaux, ils: 
ent moüiller l'ancre hors de: 1a portée du. 
non de Meffine ; & attendirent là fonarrivée. - 
lavoir, ‘quoi dw extrêmement mortifié de 
venue de Mrde Vivonnequi 4pportoit des.: 
ires pour lefaire fortir de.Meffine, nelaifía. 
; de fairefon devoir-jufques àla fin, & aprés- 
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1675. avoir fait armer tous les vaifleaux qui étoient 
Tiy jy dans le port, il comanda au Chevalier de 
| '^ ^*-Valbelle qui étoit revenu-avec le dernier con- 
vois de ie preparer à aller au devant de lui. 
Mais le Duc de Vivonne tarda plus long- 
temps à venir qu'on ne peníoit; car aiant été 
accueilli de la tempête ,il fut obligé de relâcher 
dans les Ifles d'Hieres ,. où il s'arréta quelques 1 
jours. pour reparer le dommage qu'il avoit 
Jouet. oos n3ansioldaisdysod e£ 7 
Aiant retabli toutes chofes , il remit à la 

voile , &aiant envoié reconnoitre les ennemis , 
il S'appareillaau combat, voiant qu'il n'y avoit 
pas de moien autrement d'entrer. dans la ville. 
:xLes- Efpagnols..connoiflant fa refolution. s'y 
preparerentdeleur côté ; & chacun aiant táché 
de gagner le Vent à l'ennemi, on s'approcha 
defiprésiqueie canon commença à faire beau- 
coup de defordre de part; & d'autre ; un boulet 
donna dans le vaifleau du Duc de Vivónne, 
-& tua deux de fes domeftiques aflez prés de 
lui. Mais les François ne íe fiant pas tant au 
leur qu'ils faifoient au courage de leurs foldats, 
tàchoient à aborder les Efpagnols,. für qui la 
moufqueterietiroit iaceffament. Le Marquis 
del Vito, auffi-bien que les autres principaux 
Officiers de l'armée navale d'Efpagne, faifoit 
de fün côté tout. ce qui étoit de fon devoir pour 
bien difputerle combat; mais voiant venir le 
Chevalier de Valbelle avec fon efcadre & 
quelques vaifleaux de la ville, le cœur lui 
mauqua tout àcoup, deforte qu'il ne fongeat 
plus qu'à la retraitte. Beaucoup de fes Capi- 
taines-previnrent même fes ordres pour s'en- 
fuir, & fi ceux du Duc de Vivonne Keen 
P | ét 
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té d'avis d'entrer à Meffine fans rien tenter 1 6 7 sx 


avantage, il avoit occafion du: monde ‘la NUS 


lus favorable pour remporter: une grande 
jicboire. => Hs Ov. opobe 
Aprés la fuite des Efpagnols, rienne s'op- 
ofant plus à fon pañlage, il entra à Mefline 
omme en triomphe. Chacun. accourut de 
"utes parts pour voir ce nouveau General, & 
uoi que Mr. de Vallavoir eût gagné amitié 
e tout le monde, on ne fongeoit pas feule- 
jentàlui, dans l'efperance que l'autre aiant 
lus de faveur en Cour, en obtiendroit des 
'coürs proportionnés aux neceffités de la ville; 
fut complimenté par les jurats au fortir. de 
on. vaiffeau & conduit de laàla grande Eglife 
a bruit de tout le.canon; mais aiant prefenté 
es lettres pour étrerequ en qualité de Viceror, 
{embla que la joie que les Meffinois avoient: 
onceuë de fon arrivée étoit diminuée «de la: 
ioitié par un nomqui leur étoit fi odieux. . 
Il fut aifé de juger dés les commencemens 
€ ce qu'il y avoit aefperer de fon Gouverne- 
ent; car noníeulement il y eut encore plus 
c monopole dans la:difiribution des bleds 
wil n'y en avoit eu fousle Gouvernement de 
dr. de Vallavoir ; mais on. eut encore toutes 
es peines. du. monde a; lui parler ;; fi cen'eft à 
e certaines heures qu'il donnoit plütót ; pour 
arder- les apparences, que pour: expedier 
ucunes affaires; car auffi-tôt : que ,1lé monde 
toit forti il fe repofoit de-tout fur fon fecretai- 
€, pendant qu'il s'enfermoit , ot avecquel- 
jue courtifane; ou qu'il :s'amufoit a. faire 
lebauche; il pafloitlerefte-du jour a dormir , 
x s'il .étoit obligé de fortir:|pour quelques 
Í | EO. affai- 


oeil 


ur 


F 


^ 


i 


1.6 7 $. 
Lrv.IV. 


348 HISTOIRE DE ÙA 

attaires preílées , oc’étoit avec des empreffe-- 
ments fi grands d'étre bien-tót de retour, qu'il. 
ne.donnoit; audience. qu'à-demi 5..il falloit 
donc avoir recours en toutes chofes au Secre- 
tairé; mais celui-ci qui ne fongeoit qu'à faire. 
fafortunemécontentoit toutle monde, mex- 
pedioit que ceux qui lui donnoient de l'argent 
& faifoit attendre tous les autres de quelque. 
affaire. qu'il s'agit. | | | 
- (Le fervice du Roi fe faifant de cette manie- 
ne; toute la dépenfe qui fe faifoit pour le 
fecours de cette pauvre ville ,, ne tournoit 
qu’au profit du Secretaire, de l'Intendant, & 
de quelquesparticuliers, pendant que le refte 
patifloit plus que jamais ; car les meilleures. 
familles, je dis:celles qui avoient vingt-cinq 
ou trente mille livres de rente , ne jouiffant 
plus de leur revenu ,. fe trouvoient reduites au. 
méme état que celles qui-n'avoient rien 1 &: 


| 


“aprés. avoir vendu leurs'meubles Pun aprés. 


Faure, étoient obligées de vivre d’induftrie... 
On voioitainfique la mere proftituoit fa fille 
apréss'étre proftituée elle-méme , & la defo- 
lation étoit fi grande; Qu pour mieux dire lire 
dé Dieu ;; que:celle. qui trouvoit plutôt mar- 
chand > croioit être encore:la plus heureufe. 
‘Tant dedefordiene pouvoit qu'engendrer un 
and nombre de plaintes, mais l'on: n'en fai- 
foit qu'inutilement; parce que le Duc de Vi-- 
vorne n'avoit jamais le temps d'écouter per-. 
fone; & encore. moins de ui apporter reme- 
dey maiss'ilfurvenoit quelqu'un pour Pentre. 
wetenir de quelque débauche ,. on le faifoit en? 
trer incontinent dans fon cabinet, & alors rien: 
aae PNR dedonner une. audience - | 
TADIC. V 3 : | 
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I1 n'y avoit point de Meflinois qui faifant re- 
xion fur le malheur qu'ils avoient d’être foü- 
is fous un homme d'une fi miferable condui- 
, neregrettatle gouvernement de leurs Vi- 
rois , & confiderant qu'il n'y avoit point 
c{perance pour eux d'une meilleure fortune, 
it que la ville demeureroit fous fa domina- 
n; beaucoup qui auroient été fideles fous le. 
uvernement d'un autre , fon gerent à s’affran- 
ir d'un joug fi indigne. L 
e confpirations pour pouvoir retourner fous: 
pouvoir deleürsanciens maîtres , & la vie. 
| Duc de Vivonne les reduifit à ce point, 
"ils fouhaitterent le retour des Efpagnols- 
ec le. méme empreffement , qu'ils avoient 
ihaittéleur ruine.. Ainfi quelque punition 
e l'on fit de ceux qu'ón fürprenoit en faute, 
la 'empéchoit pas que les: autres ne s'expo-- 
lent au même peril, &ilsfe faccedoient les 
sSaux autres, tout de même que s'ils n'euf-- 
it fait aucun cas de la vie.. Rien ne fauva les. 
ançois dans une confpiration fi generale, . 
e ceux quiavoient tellement outragéles Ef- 
znols qu'ils n'en efperoient plus de miferi- 
rde ; car commeils étoient des principaux de. 
ville, & qu'ilsavoient beaucoup de parens & 
imis, il s'en trouvoit toujours quelqu'un qui 
avertifloit en fecret de la conípiration, &. 
mme ile pouvoient fe conferver fans lefe» 
urs des François , ils la leur reveloient in- 
sejours j Sr avi ceux qui les avoit 
1VéS. DO. AEETI ENAT | 
Cependant quoi quele Ducde Vivonne put. 
ter le cours de tous ces defordres ,; en pre- 
nt quelque — TS lui fut MEE - 
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on ne vit donc 
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1675. &utile à ceux de la ville, il croupifloit tou- 
= jours dans la méme oifiveté 5 tellement qu'il 
L 1 v:IVY. he (emblcit être venu à Mefline que pour être 
témoin de fa mifere. -Ses capitaines & fes fol- 
dats fe plongeoient à fon exemple dans toutes 
fortes de debauches, &au lieu que les Mefi- . 
noisles avoient appellés à leur fecours , ils fe 
tenoient plutôt fur la défenfive , que de fon- 
ger à faire aucune entreprife. Le Duc de Vi- 
vonne qui fçavoit que c'étoit le fujet de Pen- 
tretien de toute la ville, tâchoit de s'excufer | 
furun renfort que les Efpagnols venoient de | 





: recevoir d'Allemagne , mais outre que ce n'é- 
toit qu'une excufe pour mieux couvrir fa fai- 
.neantife, il n'avoit tenu qu’à lui de le combat- 
tre avant qu'il-arrivat , car les Venitiens des 
peur de defobliger le Roi, luiavoient refuféle: 
paflagé par defius leursterres , & il avoit été: 
obligé de s’aller embarquer à Triefte, dont le 
Duc de Vivonne n’avoit pas manqué d’avoir 
desavis. Mais au lieu de tenir fes. vaifleaux 
préts pour aller en mer quand il en feroit be- 
foin , ils s'étoient trouvés hors d'état lors qu'il 
avoit falu partir, & le temps qu'on avoit mis à 
les radouber ,: avoit fait perdre l'occafion. d 
rencontrer les ennemis en chemin. vu. 
:; Cependapt foit que Jes. nouvelles qui. vien- 
nent de loin foient toujours incertaines , ou 
que le credit de Madame de Mofitefpan fit 
trouver bon tout ce que le Duc de Vivonne fon 
frere faifoit, on rejettale peu. de fuccés qwa- 
voient fes armes fur lgffoiblefle de fes troupes, 
& afin de lui donner moier de. faire quelque 
| chofe, onluienenvoia mie reete Sl 
"«. _talogne,ce qui l'auroit mis en état dechaflentes 
| pa- 
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pagnols, s'il n'eut pas été noié dans la vo- 1 6 7. 
pté. . Cependant ne pouvant plus s'excufer UII 
rés un fecours.fi confiderable , il affembla ^*^ "* 
; Jurats & le Confeil de Meffines, & leur dit 
'aiant refolu de leur ouvrir les paflages, il 
ir recommandoit la ville en fon abfence, 

"ils. priflent foin qu'il n'y. arrivat point de 
fordre, &qu'ilsauroient bientôt de fes nou- 
llesi Fr au assnp3l deg Yde die 2: y^ 

L/efperance que l'on concüt de, ces promef- 

s, fitque les Jurats, & generalement tous . 
uxqui étoient dans les interéts de France, 
ppliquerent à contenir les faétieux, &.le Duc 
 Vivonne s'étant embarqué fe faifitde la vil- 
d'Augoufte ,. mais il manqua Sarragoufle & 
tanée., faute d'avoir donné ordre que les 
eres le fuiviffent de prés; car les ennemis 
rent le temps d'en renforcer les garnifons , & 

and on fe preíenta devant , il étoit defor- 
iis trop tard. Le Duc de Vivonneeut un 
ond malheur dans fon expedition.. Les 
upes qui avoient mis pied à terre, aiant 
uvé un grand.nombre de. poules mortes, 

s fonger que c'étoit peut-être un artifice des 
nemis, en mangerent en quantité, & la 
ipart- s'en :revinrent malades , tellement 
'on eut foupcon qu'elles avoient été empoi- 
nées, mais il eft plus croiable que cette ma- 
ie vint des eaux que l'on but étant campé au 
d du Mont Gibel, car le lit fur lequel elles 
ulent n'étant que de la cendre , on tient 
elles ne font pas mturelles, &qu'onp'en 
uroit boire fans danger. +. | 
Toutefois cette maladie ne fit pas perir la 


jitié tant de monde que l'on en perdit pasde 
/ + , : ' - e- 





352 HrisTOIREDELX 

r6 7. debauche des foldats; car les hofpitaux mé- 
toient plus remplis que de gens qui tomboient 
Liv.IV. èj pouriture, & comme ces fortes de mala- 

. A diesdonnent peu depitié; on les voioit mou- 

rir fans autre regret que celui de fcavoir que les. 
affaresduRoiempiroienttouslesjours. ` 

Les conquétes du Duc de Vivonne map- 

porterent: cependant. aucun foulagement à. 
Mefline 5 car n'étant fcituées que für le bord 

de la mer, &les Efpagnols étánt toujours les: 

+ maitres des’ montagnes qui. feparent les vil-- 

les d'avec la plaine ;- le pain étoit toujours. 

aufi rare. Cela ‘renouvella les plaintes de 

toutes parts avec les confpirations dont les: 

FrañÇois mêmes commencerent à fe mêler, . 

foit qu'ils futlent indignés de la vie de leur 
General qui étoit toujours-]à móme , ou 

u'ils fuflent gagnés par: les promefies des. 
fpagnols. Ceux quifürentpris , furent pu- 

nis griévement ; mais le fupplice de pas un. 

-n’égala celui du Major de Meffine . lequel. 
aiant été convaincu d'avoir intelligence avec 
les ennemis , fut attaché à quatre galeres par 
les bras & par les.jambes, & ainfi écartelé à 
force de rames. ~ Suena ADOPEN 

. La revolte de-Meffine avoit grandement: 

allarmé les-Efpagnols; car ils n'étoient point . 
aimés en Italie, & Naples n'attendoit qu'à. 

voir le faccés de cette entreprife pour fe por- 
ter à la même rebellion. Le refle dé la Si+ 
cile étoit pareillement, difpofé à fecouer ce 

joug * mais apprenant tous lés jours le mau- 
vais état des affaires de cette ville, chacun 
demeura dans l'obeiffance. Cependant com- 

me. il ne faloit rien pour faire changer-de fa- 

; Le 
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aux affaires, & que les Efpagnolsd’eux-mê- é 7 g% ! 
s n étoient pas capables d'y apporter remede, Iu Id 
eurent recours aux Hollandois , avec qui ils ^^ ^* 
nt un traité pour envoier une flotte dans la: 
editerranée. Les Hollandois qui fouf- 
ient le plus de la guerre , car comme j'ai 
a dit , ils fournifloient de grands fubfides 
uns & aux autres, prirent cetteoccafion, 
1-feulement pour retirer une partie de l'ar- 
t qu'ils avoient donné aux Efpagnols ,. 
is auffi pour applanir les difficultés qu'il y 
it à la paix. En effet, le Roi aprés avoir 
| les. Mefífinois en fa protection , n'étoit 
d'humeur à les abandonner fans leur fai- 
voir du moins une ammuiftie de tout ce qui 
oit paflé , avec fatisfaction de leurs de- 
ides, & le Roi d'Efpagne ne pouvoit trai- 
avec des fujets rebelles , fans donner en- 
aux autres de fuivre leur exemple. QC'é- 
donc comme je viens dedire, un obíta- 
à la paix que les Hollandois crurentrom-- 
en afliftant les Efpagnols , lefquels de. 
côté promirent de mettre vingt vaifleaux 
ner, pour joindre à leur flotte, mais dont 
acquitterent fort mal, comme on le ver- 
ar la fuite de cette hiftoire. 
,e traité faitentre ces deux nations, Rui- 
eut ordre des Etats d'armer vingt-quatre 
eaux dé guerre pour faire ce volage, car 
e année- là ils n'avoient point équipé de 
e, aiant jugé par le fuccés des années pre- 
ntes, qu'ils devoient faire cette épargne. 
e armée navale prit la route de Cadix,& 
s s'étre arrêtée pendant quelques jours à. 
ide de cette ville, elle cingla vers Bar- 
CC- 
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celonne , où Dom Juan d'Autriche devoit 


s'embarquer pour aller commander les armes 


. L1YJV. q'E(pagne en Sicile, & reduire Meffineà fon 


obeiflance: mais ce Prince aiant trouvé moien 
de prendre le deflus des affaires à la Cour , 
meut garde d'en fortir; de forte que Ruiter 
aprés l'avoir attendu inutilement , continua 
fon voiage. Devant que d'arriver à Barce- 
lonne l'armée navale eíluia une grande tem- 
pète, qui difperfa les vaiffeaux de côté & 
d'autre , .& qui fut comme un prefage mal- 
heureux de cetteentreprife. Ce changement 
d'ailleurs qui étoit furvenu à la Cour d'Efpa- 
gne depuis le traité , ne promettoit encore 
rien de bon, car l'arrivée de Dom Juan eut 
réüni les troupes d'Efpagne , dont les chefs 


n'étoient pas de bonne intelligence, & fa re- 


putation eut été d'un grand fecours à fon 
parti. . 

Une feconde tempête acceuillit encore la 
flotte devant qu'elle put arriver au port de 
Cagliari, où Ruiter avoit refolu de fc ren- 
dre , & bien lui fervit d'y avoir donné ren- 
dez-vous à tous fes vaiffeaux en cas qu'il für- 
vint quelque accident en chemin ; car ils 
n'auroient {à fans cela où le joindre , lesuns 
relácherent dans les ports du Roiaume de 
Naples , les autres dans ceux de Sardaigne, 
& aprés s'étre reparés de tout cequ'ilsavoient 
perdu dans la tempête, la jonction s'en fit à 
Melaíffo , où la prefence de l'armée navale 
donna la hardieffe aux Efpagnols d'attaquer le 
Fort d'ibiffo dans lequel les ennemis avoient 
garnifon. 

Jufques-là Ruiter n'avoit eu que pprc: 

ges 


. 
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zes de fon malheur > mais alors il en eut 1674. 


s marques plus certaines. Les Efpagnols 
i avoient promis de joindre vingt vaifieaux 
ceux des Etats, lui dirent qu'ils n'avoient 
s eu le temps encore de les équiper , tel- 


——— 


LS 


nent qu'eux au fecours de qui l'on venoit ' 


fi loin , étoient les feuls qui n'avoient pas 
core fogcé à fe mettre en état de défenfe. 
uter n'avoit pas fi peu d'experience qu'il 
vit bien où-alloit cette politique , mais il 
connut encore mieux , par les offres que 
fit le Viceroi de Sicile de lui donner des 
eres, enattendant que fes vaifleaux fuflent 
üipés : car ces offres ne l'engageoient à rien 
utant que la faifon ne permettoit pas aux 
eres de s'éloigner de terre , il eut voulu 
rs volontiers n'avoir pas entrepris ce voia- 
, aiant affaire à des gens de fi mauvaife 
, & qui vouloient s'épargner lors qu'ils 
ofoient les autres : mais {on honneur ne 
permettant pas d'en étre venu fi avant 
ir fuir en-fuite les ennemis , il refolut de 
Chercher & de les combattre. Cepen- 
t feignant de ne pas connoître la finefle 
Efpagnols, il accepta leurs offres & Dom 
trand de Guevarra Lieutenant - General 
galeres de Naples, eut ordre de joindre 
armée avec neuf galeres & un vaifleau , 
s à un jour ou deux.de là le vent s'étant 
forcé , Dom Bertrand fe retira à Pl- 

{a | 
Vuiter avoit pris la route du detroit de Meffi- 
à deflein de croifer entre le Cap de Molina 
elui del Armé, &d'y attendre les François; 
is un vent contraire s'étant élevé, i sous 
. Jui 


Y. 1Y. 
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r675. juues à la Hauteur de l'Ipari , où aiant nout 


Liv. IY. 


velle par une felouque du Viceroi, que les: 
François paroifloient , il fit monter au haut des: 
mats pour voir quelle route ils prenoient; mais 
perfonne ne les aiant- apperceus il envoia 
des hommes à terre avec ordre de monter fur 
une montagne élevée d’où l'on découvroit de. 
plus loin. Ceux-ci aiant reconnu leg ennemis- 
qui s'avangoient droit à leur armée, lui en 
rendirent compte, tellement qu'il fe prepara 
au combat. Les Frangois animés d'une belle 
ardeur, de fe mefürer contre un homme d’une: 
fi grande reputation, parurent en bon ordre , & 
Ruiter qui en avoit toujours eu bonne opinion: 
ne ia perdit pas encore en cette occafion-ci. Ils. 
étoient commandés par Mr. duQuefne vieuil 
Officier de marine d'un âge approchant de Rui- 
ter, & d'une experience égale à la fienne; mais 
qui pour ne s'étre pas trouvé commander en 
chef dans des occafions importantes, n'avoit pas. 
encore tant de reputation que lui. Il avoit divifé 
fa flotte , qui étoit compofée en tout detrente: 
vaiffeaux , en trois efcadres, dont l'une faifoit 
l'avant-garde fous le commandement de Ga- 
baret, l’autre l'arriere-garde fous le comman- 
dement du Marquis de Previlli frere du Maré- 
chal d'Humieres, & l'autre le corps de bataille 
dont il s'étoit refervé la conduite. Mr. d’ Al- 
meras Lieutenant-General étoit encore de fon 
armée, mais il en avoit été feparé avec dix 
vaiffeaux par la tempéte , tellement qu'il ne 
put arriver aífíés à temps. pour fe trouver au 
combat. 
Pour ce qui eft de Ruiter il avoit vingt-quatre - 
vaiffeaux, fuivant le traitté fait avec pa- 
A ME gnols, 
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nols ,.& outre cela celui qu'ils luiavoient don- 
é avec lesgaleres ; tellement que les François 
1avoit beaucoup plus que Ruiter, mais ceux-ci 
i alant gagné le vent, coramencerent à le ca- 


oner £c fitgrande furie que quelques diligence 


ie firent les Hollandois pour leur rendre le ~ 


ange, ils n'en purent venir àbout. Levent 
oit changé un moment avant que le combat 
mmengat, tellement que le Marquis de 
evilli qui devoit être à l’arriere-garde, fe 
juva à l'avant-garde ; & comme il étoit plein 
imbition, & que fon courage répondoit à fa 
iffance, il entreprit le vaifleau de Ruiter fi 
zement, qu'il l'auroit peut-être fait couler 
onds,. fi deux autres vaiffeaux voiant leur 
liniral en danger ne fe fuflent mis à fes côtés 
urledeffendre; mais le Marquis de Previlli 
changeant pas de deflein pour trouver ce 
uvelobítacle, detachaunbrulot, lequel fe 
ala à la faveur de lafumée, & auroit executé 
| entrepriíe , fans que fa huniere futemportée 
n coup decanon, ce qui l'obligea à fe faire 
ter lui-même depeur de tomber entre les 
ins des-ennemis. Ce brulot perdu un autre 
ta la mêmechofe, mais il perit en chemin. 
deftinée de ces deux brulots ne rallentit 
nt l’ardeur du combat , & les François 
urpaffant eux-mêmes, s'il faut ainfi dire, 
oient d'autant plus d'efforts qu'ils fcavoient 
ir affaire à un capitaine experimenté. Les 
telots étoient foldats s'il falloit combattre , 
{oldats matelots s'il falloit travailler, & les 
iciers étoient l’un & l'autre; de forte qu'on 
vit Jamais combattre avec plus d'ordre & 
s de courage. T'ant de valeur & de conduite 
| | furent 
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1675. furent fecondés de la fortune.  Gabaret battit 
— — l'arriere-garde & Mr. du Quefne fit merveilles 
Liv. IV: de fon côté: plufieurs. vaifleaux Hollandois 

furent maltraittés, & fi fürle milieu du combat 

il ne fut fürvenü un grand calme, ceux qui 

étoient endommagés couroient grand rifque 

de fe perdre; mais ce.calme.donna lieu aux 
uns & aux autres de fe retirer. | 

. Le combat fini; les galeres Efpagnoles qui 
étoient à l’Ipari revinrent joindre l'armée; 
mais c'étoit lorsqu'on n'en avoit plus que faire, 

cependant comme elles avoient une excufe , 

Ruiter feignit d'en étrefort content, d'autant 

plus qu’elles lui fervirentà reimolquer dans les 

ports voifins fes. vaifleaux qui étoient le plus 
endommagés. Pour les-autrés comme la plû- 
part avoient befoin d'une grande reparation ils 
les fuivirent de prés, pendant queles François 

-continuerent leur route à Mefline, où ils en- 

trerent au bruit du canon. Leur defordre 

étoit .auffi grand que celui des ennemis; 
cependant comme le combat avoit été ru- 
de & opiniatré de part & d'autre , leur vaif- 
-feaux refterent long-temps dans leport, de- 
vant que de fe pouvoir mettreen mer; ce qui 
obligea les uns & les autres à fe tenir. en repos. 

Ce combat fe donna le 8. Janvier de l'année 

1676: mais comme c’eft une fuite des entre- 

prifes de l'année precedente, il ma femblé plus 

à propos d'en parler prefentement que de le 

remettre au chapitre fuivant: car quoi que mon 

deffein foit de rapporter les chofes felon l'ordre 
des temps, il y a quelquefois des raifons fi 
fortes, qu'elles obligent infenfiblement dene 

pas faire tout ce qu'on àrefolu. Eneffet, il y 
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des actions qui ont unetelleliaifonlesunes 1 67 5. 
vec les autres, que ce feroit en ôter la grace, sui] 
ue de les vouloir feparer; du moins ç’a été m'a L1 v.IV. 
enfée dans ce que je viens de rapporter en ce , 
hapitre, où l'on trouvera des chofes qui fe - % 
ont paílées fur la finde 1674, avec celles de 
67 *. ainfi que ce combat qui comme je viens 

le dire fe donna le 8. Janvier de l'année 1676. 





Fin du quatriéme Livre. 
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Ox l'on voit ce qui eft arrivé de plus TER AT = 
quable en l'année 1676. 






FERA guerre étoit fi fort allumée de , 
A part & d'autre que l'hiver qui - 


repos pour les gens de guerre, 
ne differoit en rien de.la cam- 
pagne , finon qu' on rcvenoit de 


temp ; en 1 témps coucher où étoit fon quartier 
Tome II. À. d'hiver 


é 7 €. 
* acouítume d'être un temps de Lr v. Y: 
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çon leurdonna combat; & la fortune s'étant 
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d'hiver. On y étoit prefque toujours à cheval, ` 

on y faifoit des fieges, on y donnoit des còm- 
bats, & ils étoient.d'autant plus rudes, que 
l'on s'approchoit de plus prés que dans la plü- 
part des batailles. Le Roi méme , ou pour don- 
ner plus de chaleur à ce qui fe paffoit, ou pour 
que les entrepriles fuffent mieux conduites, 
envoioit des hommes d'experience dans les 
places, foit pour y commander lå cavalerie, 
ou poür y prendre foin de l'infanterie, & ils 
fortoient quand il en étoit befoin, tellement 
que c'étoit comme autant de petits Generaux. 
Lançon Lieutenant des Gardes - du - corps, 
mais qui avoit fervi long-temps dans la caval- 
lerie legere, étoit dans St. Quentin pour pren- 
dre garde à la garnifon de Cambrai & de Valen- 
ciennes. Doucet Colonel de Cavallerie étoit 
dans Philisbourg , & c'étoit la méme chofe 
dans'toutes les frontieres ou il y avoit encore 
des Lieutenants Generaux par deffus eux :telle- 
ment que quand il falloit aflembler une armée, 
on la voioit fur pied prefque en une nuit. Or le 
Roi avoit recommandé à Lançon de bien pren- 
dre garde à ce que les garnifons Efpagnoles ne 
fiflent point de degát fur les frontieres, cequi 
leur arrivoit quelquefois, & comme fa fortune 
dependoit de ce commandement, il étoit à 
cheval jour & nuit. Cependant toutes fes pre- 
cautions ne les empécherent point de faire des . 
‘courfes, & de faire contribuer quantité de vil- 
lages qui vouloient s'exempter des contribu- 
tions. Mais aiant été furprifés un jour lors 
qu'elles venoient pour brüler Flavi le Martel , 
village à cinq lieues de St. Quentin , Lan- 
de- 
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declarée pour lui , il leur tua beaucoup dé mon- 1676. 
de, & leur fit des prifonniers, entre lefquelsr y V 
étoit le Commandant du parti: Les Efpagnols ** Y s 
n'aiant pas trouvé leur compte de ce cóté-là, 
eurent bientôt leur revanche du côté de Douai, 
où aprés avoir Saccagé quelques villages, ils 
tuerent plufieurs Officiers de la garnitom qui 
leur vouloient empêcher la retraitte. Ils fur- 
prirent aufli les troupes qui étoient dans Chaf-- 
felet petite ville dansle voifinage de Charleroi , 

& ils en emmenerent la meilleure partie qu'ils 
avoient encore trouvée dans lelit. | | 
Pendant que ces chofes fe pafloient en Flan- 
'dres , Doucet étoit tous les jours à la guerre du: 
côté de Philisbourg, où il prit le chafteau de 
Mulberg d’aflaut, aprés avoir fait paffer la gar- 
nifon au fil de l'épée : mais comme il avoit peur 
quc les ennemis qui étoient forts aux environs, 
ne le repriflent , il le fit fauter. Cependant 
‘comme cela n'étoit pas capable de degager la 
place qui étoit blocquée de toutesparts, il fit 
encore diveríes entreprifes,mais il ne réüffit pas 
dans toutes également: il fut battu en voulant 
furprendre un chafteau à trois lieiies de là, qui 
appartient à un des principaux de la Cour de 
l'Ele&eur Palatin, mais l'ordre qu'il avoit de 
menager fes troupes fit qu'il fe retira de bonne 
heure, ce qui empécha'que fa défaite ne fut 
bien grande. Cependant les ‘païfans des ens 
virons qui étoient ruinés par la guerrene ça- 
chant plus quel metier faire pour vivre;s’étoient 
mis à courir les bois d'ou ils fortoient für tous 
les paffans fans choix de P d'autre, mais 
voiant Philisbourg bloqué ils les quitterent & 
vinrent au nombre de ER mille fe refugier 
T 2 ans 
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dans le. chafteau de Bergzaberne & dans les 
bourgs Doftphen.&.de Weftophen, d’où ils 
firent des courfesjufques aux portes de la ville. 
La connoiflance qu'ils avoient de tous les fen- 
tiers fit qu'ils firent divers partis qui leur réüffi- 
rent, & aw contraire tous ceux qu'on fitcon- : 
tr'eux eurent un méchant fuccés: ce qui aiant 
irrité le Gouverneur il refolut de les aller 
attaquer jufques dans les lieux de leur retraitte , 
mais en aiant delogé de bonne heure, fur l'avis 

ue l'on marchoit droitàeux, ils feretirerent 

ans les bois, tellement que les François ne 
trouvant plus perfonne dedans, en firent fauter 


les murailles, ce qui leur óta l'affurance d'y 


revenir. J 
Monclar qui étoit à Brifac voulant faire la 
même chofe d’un chateau où il croioit für- 


prendre les ennemis, commanda un nommé 


la Brofíe fameux partifan, qui étoit des en- 
virons , pour cette expedition :! mais s'étant 
avancé lui-méme pour le foutenir il s'arréta 
dans un village dont les abords parroifloient 
dificiles; excepté par un endroit. à la tête du- 
quel. il mit fes troupes: fe croiant alors en 
fureté, il entra dans une maifon & s’approcha 
du feu, mais pendant qu'il caufoit de chofes 
& d'autresavec l'Hóte de la maifon, un paifan 
fut avertir lésennemis qui n'étoient pas loin de ` 
là, & il en pafla fept ou huit qui le firent pri- 


fonnier. Les autres à la tête defquels étoit le 


Baron de Merci Colonel Lorrain farentatta- 
quer en méme temps le Marquis de Florenfac 


Colonel de cavalerie que Monclar avoit laiflé 


à la tête du village : mais celui-ci qui étoit fur 
es gardes fe deflendit courageufement jufques 
| ce 
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à ce qu'aiant été blefIé de trois coups 
obligé de prendre ta fuite; Merci le pourfüivant ER VE 
avec plus de courage que de prudence tomba ^* ** Y= 
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dans un gros qui venoit de fe rallier, & en 
aiant été envelopé, il fut emmené prifonnier 


à Brifac, ce qui Óta aux fiens la joie qu'ils 


avoient:de leur heureufe entreprife. 

Mais toutes ces chofes ne furent rien en 
comparaifon de l'avantage que les Francois 
remporterent en fe mettant comme ils firent 
en pofieffion dela Duché des Deux-ponts. Elle 
appartenoit à un Prince de la Maifon Palatine 
qui y faifoit fa refidence, & qui étoit déja avancé 
en âge: c'étoit un bon homme fans paflion 
fans ambition, & qui. ne demandoit qu’à vivre 
enrepos, mgisfoit que les Françoisapprehen- 
daffent qu'il fe declarat contr'eux, ou que ce 
petit état fut à leur bienfeance, leComtede 
Choifeul s'en empara lors que ce Prince y fon- 
geoit le moins. lls prirent pour pretexte que 
ia fucceflion regardoit le Roi de Suede leur 
allié, & que c'étoit pour lalui conferver lors 
quelle viendroit à lui écheoir : mais il y avoit 
bien de l'apprence que cette entreprife fe faifoit 
à autre deílein, du moins les ennemis prirent 
grand foin de le publier, & je ne fcrois pas 
éloigné de leur fentiment. | 

Cependant le Roi, dans le deffein de faire 
de plus grandes conquêtes, ordonna au Maré- 
chal d'Humieres de rafer tous les chaíteaux 
qui étoient aux environs de Condé 5; dont il 
avoit refolu le fiege: car il craignoit que quand 
il feroit devant ils ne lui Ótaflent la communi- 
cation de fes places dontil pretendoit tirer fes 
munitions. Les ennemis. voiant ces prepara- 

A 3 tifs, 


il fut 1 67 6. . 
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tifs, fe trouverent bien embaraflés, car ils 
menaçoient également Bouchain, Valencien- 
nes, & quelques autres places, & ils avoient 
peur que s'ilsjettoient leurs forces de ce côté- 
là, le Roi ne les attaquat d'une autre. IIstin- 
rent là-deffüs un grand Confeil-de-guerre chez 
le Duc d'Aremberg où le Prince d'Orange fe 


trouva, &il y fut refolu de pourvoir autant 


gon le pourroit aux places del'Efcaut, mais. 
e ne pas négliger les autres, depeur que tout. 
ce qui fe faifoit ne fut une amorce pour les 
tromper. Cependant le Roi à qui lesamis du. 
Maréchal de Crequi avoient fait approuver 
une partie de ce qu'il avoit fait, lui pardonna: 
le reite. où il y avoit peut-être de fa faute, & 
l'aiant retiré de prifon, lui donna de l'argent 


pour fe remettre en équipage: aprés cela il 


'envoia en Flandres, avecordre d'affembler 
l'armée qui demeura toute furprife de le voir 


fi fort changé pour deux mois de prifon: car 


au lieu qu'il ne regardoit perfonne auparavant, 
il carreffa tout le monde, offrit fes fervices à 
chacun, & enfin tácha de fe faire au modele 
de feu Mr. de Turenne, qui avoit été la bonté - 
même, & les delices des troupes. Mais ce 
changement ne procedoit pas ta de fon propre 
mouvement que du-confeil de Mr. de Louvois, 
qui l'avoit beaucoup fervi auprésdu Roi, car . 
le Roi avoit témoigné d'abord n'étre pas con~. 
tent de fa conduite : mais ce Miniftre avait 
trouvé le moien defaire fapaix. Quoiqu'ilen 
foit aprés qu'il eut aflemblé l'armée il en partit 


avec un détachement pour inueftir Condé, 


pendant que le refte füuivoit à petites journées. 
Le Roi fcachant qu'il étoit arrivé A 
DE ville 
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ville s’y renditen diligence avee toute la Cour , 
ce qui fit que les ennemis ne doutgrent plus de 


fon deffein, & comme il leur étoit de conte- * 


quence de la fecourir , ils aflemblerent tou~ 


tes leurs forces pour en faire lever le tiege. 


Le Roi étant adverti de leurs mouvemens en- 
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voia le Maréchal de Crequi occuper les pat 


fages, & cependant fit attaquer deux redoutes 
a firent une grande refiflance : mais le Comte: 
e St. Geran, que le Roi y avoitenvoié, s'en 


étant rendu maître ; on travailla à la commu 


nication des quartiers laquelle étoit dificile à- 
caufe de l'Efcaut fur lequel la ville eft ícituce ,. 


& encoré à caule de lariviere d' Aine qui arrofe 
fes murailles, car cette petite riviere aprés. 
avoir formé un efpece de marais du côté de: 


la porte de Mons, fe va rendre dans les fofIés. 


du chaíteau , ce qui contribue beaucoup à fa 
force. NT 

Le Roi avoit fous lui pour. Lieutenant-gene- 
raux, les Maréchaux d'Humieres, de Schom- 
berg, de la Fevillade ,. & de Lorges: mais il: 
fembloit qu'ils ne füffent pas contens de la. 
diftin&ion que. le Roi faifoit du Maréchal de. 
Crequi, qui avoit été envoié comme j'ai dit 
contre les ennemis: néanmoins comme ils 
avoient affaire à un Prince delicat, & auprés- 
de qui il ne falloit pas broncher , s'il faut ainfi 
dire, ils faifoient toujours paroitre la méme 
affection à fon fervice : tellement que toutes. 
chofes étant prétes pour la tranchée, le Regi- 
ment des Gardes louvrit à fon ordonaire. 
Quelque precaution que le Roi eut apportée. 
-pour ferrer la ville il ne put empêcher qu'un 
Colonel qui avoit fon regiment dedans, &qui 
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en étoit fortipouraflaires, n'yrentrat, s'étant 
jetté tout habillé dans la riviere. qu'il traverfa 
heureufement: trois, cent. hommes fuivirent 
fon exemple & paílerent pareillement à la 
faveur de la nuit, faifant efperer à la ville que 
le Prince d'Orange aflembioit fon armée pour 
faire lever le tiege : mais ce Prince aiant bien 
preveu que fes troupes ne pourroient arriver 
afles à temps de leursgarnifens , avoit deman- 
dé celles d'Efpagne au Duc de Villa-hermofa 
avec lefquelles 1l pretendoit donner quelque 


€hofe au hazard , mais le Duc de Villaher- 


mofa ne lesaiant pas voulu expofer, le Roieut 
le temps d'achever fon entreprife devant qu'on 
s’y put oppofer. 

Condé s'étant rendu à difcretion, le Roi 
envoia la garnifon à Tournai, où elle demeura 
prifonniere de guerre, jufques à ce qu'elle eut 
été échangée. Le gouvernement fut donné à 
Cefan Major du Regiment des Gardes & 
Major-General de l'infanteric qui avoit plus 
detrente ans de fervice. Cependant on eut avis 
gue le Prince d'Orange s'avangoit à grandes 
journées, ce qui fit que le Roi au lieu d'aller 
aflieger Bouchain comme il avoit été arrêté 
dans le Confeil-de-guerre , y envoia le Duc 
d'Orleans: mais ce Prince qui croioit qu'il y 
auroit bataille, ne vouloit point abandonner 
le Roi de forte que le Roi fut obligé de lui 
promettre de le faire revenir en cas qu'il y eut 
combat. Le Roi lui donna le Maréchal de 
Crequi pour Lieutenant-General, lequelavoit 
rejoint l'armée aprés la prife de Condé, & 
le Roi lui promit pareillement de le man- 
dar s’il y avoit quelque chofe à WIE: 

ou- 
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Bouchain eft fcitué fur 'E(caut entre Cam- 
rai & Valenciennes , & fa pri(e bloquoit fi bien 
ette derniere place qui étoit de la derniere 
onfequence aux Efpagnols , qu'ils firent mine 
e vouloir tout hazarder pour le conferver: 
"aillieurs. il eft de lui-même affes confide- 
ble, étant tres bien fortifié. L'on rapporte 
n origine à Pepin, en-fuite de la memorable 
ictoire qu'il remporta contre Theodoric Roi 
es Gots, qui pretendoit inonder toute la Fran’ 
e defes troupes. ru 
Le Duc d'Orleans étant arrivé devant la 
ille, prit fon quartier en deca de l'E(caut pen- 
ant que le Maréchal de Cyequi pafla au delà 
our la bloquer de toutes parts: cependant le 
oi renvoia le Maréchal d'Humieres dans fon 
ouvernement , ‘afin de prendre garde aux def- 
ins du Prince d'Orange qui pouvoit'aflieger 
uelque place au lieu de donner bataille : mais 
iant fü qu'il venoit droit à lui, il fit la moitié 
u chemin & s'empara des paffages. La nuit fe 
affa de part & d'autre à regler l'ordre de ba- 
ülle: le Roi mit fon armée fur deux lignes 
c. referva le commandement de l'aile gauche 
u Duc d'Orleans fuivant la promefie qu'il lui 
voit faite. Le Maréchal. de Schomberg avec 
e Duc de Villeroi eurent ordre de ne pas quit- 
er ce Prince; &pourle Roi, le Maréchal de 
zrequi devoit être auprés de lui al'aile droite 
vec le Marquis de Genlis. Il fit aufi un corps 
le réferve de troupes choifies, & il le pofta à 
n moulin qui étoit fur une hauteur fous le 
ommandement du Maréchal de Lorges: 
our ce qui eft du Maréchal de la Feuillade , 
| fut chargé de faire combattre l'infanterie, 
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dequoi neanmoins il paroifloit moins capable- 
que beaucoup d'autres , aiant fervi toute fa. 
viedans Ja cavalerie; mais comme cela étoit 
dû à fa charge de Colonel du Regiment des. 
Gardes, le Koi ne le lui voulut pas ôter. Pour 
le canon on le mit à la cenfe de Heurtebife , où 


étoit le Duc de Lude, Grand Maitre de l'ar-- 


tillerie, & outre le regiment des Fufeliers qui- 
ne le quittoit Jamais, :on lui donna encore un. 


batailloh pour le garder.. Le Roi envoia ce- 
pendant huit cens hommes à St. Amant , qui 
fe fortifierentdans l'Eglife, ce quipouvoitfer- 
vir de beaucoup dans le combat. 

Le Roi aiant ainfi difpofé l'ordre de bataille. 
detacha divers partis , qui lui rapporterent 
tous que les ennemis s'approchoient : ce qui. 
l’obligea à ne pas differer davantage à faire ve- 
nirle Ducd'Orleans & le Maréchal de Crequi. 
ils prirent tous deux le commandement qui 
leur étoit refervé: deforte qu'il n'y eut perfonne- 
qui ne s'attendit à un combat avant qu'il fut 
péu. Le lendemain on fe confirma encore da- 
vantage dans cette penfée, car le Prince d'O- 


range parut dans la plaine en bataille , & il n'y 


eut plus ni foflé ni ruificau qui feparaffent les: 
deuxarmées. Les Vedettes étoient mémes à 
portée du moufqueton les unesdesautres , & 
il leur fut fait défenfe de tirer: 

Il ny avoit perfonnequi ne fut perfuadé que 
le Roi ne fut un Prince d'un grand courage: 
cependant chacun l'examinoit pour voir fa 
contenance, & aprés avoir remarqué ce:qu'il 
cherchoit, luifouhaittoit une grande viétoire, 
fcachant qu'il ne manquoit plus rienà fà repu- 
tation quede gaigner une batailleen ang» 


LO 
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|] avoit lui-même cette penfée, tellement que 1 676.: 
€ croiantà la veille d'une journée qu'il avoit 
lefirée plufieursfois, onle voioit animé d'u- bis. Ne 
1e belle fierté, marcher par tous les rangs pour 
exciter chacun à bien faire, il leur difoit avec 
in vifage où la joie éclattoit de toutes parts, 
qu’ilne leur demandoit que ce qu'ils avoient 
léja fait tant de fois pour fon fervice , & qu'il 
croioit qu'ils ne s'en dementiroient pas. Ce 
eu de paroles qui étoit un témoignage: glo- 
jeux de leurs belles actions ,' encourageoit 
chacun à faire toutes fortes de chofes pour le 
contenter; maisrien ne les animoit davanta- 
7e que de ie voir lui-même partager le peril de 
1 bonne grace , car il. n'étoit.ni plus émû ni 
lus étonné qu'à fon ordinaire ;:tout de même 
que s'il fe fut trouvé déja plufieurs fois en pa- K 
eil état ; cependant étant bien - aife de lui don- 
1er des marques de leur affection & de leur 
courage ; ilsjetterent de grands cris en figne 
le rejouiffance criant à haute voix, qu'il ma- 
voit qu'à commander :& qu'ils étoient tout 
oréts de faire tout ce qu'il leur commanderoit.. 

Le Roi ravi d'une fi belle ardeur s'arrêta à 
tous les bataillons & à tous les efcadrons di(ant. 
à chacun quelque chofe d’obligeant. avec fà. 
grace ordinaire, :il n'étoit fuivi quede POf- 
cier de fes gardes & d’un homme. qui lui por-- 
toit {a cuirafle, foit qu'il eut voulu écarter la: 
foule qui l'environne- ordinaireïñnent pour 
fe faire mieux voir‘aux foldats, ouqu'il crut 
que cela fentit mieux le. General d'armée. - 
Le Prince d'Orange de fon côté fe faifant. 
une gloire d'avoir affaire à lui, faifoit voir 
beaucoup de courage. ; mais quoi qu'il s’agit 
Hp t A. 6 e: 
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en cette: occafion de l'interét feul des Efpa- 
gnols, pour qui il s'étoit déja expofétant de 
fois, ilfe trouva que fur le point d'en. venir 
aux mains , ils lui: remonflrerent qu'il faloit 
differer le combat de quelques jours.& fe re- 
trancher en attendant que le Roi, de crainte 
de s'expofer fe retireroit peut-étre, & que s'ils 
pouvoientdélivrer Bouchain fans coup ferir} 
il y auroit bien plus davantage pour eux que s'il 
faloitacheterleur victoireaux dépens de leurs 
meilleursfoldats: o5 5505s vg 
left vrai qu'ils avoient cru d'abord quele 
Roi pourroit fe retirer , ce qui les avoit fait 
confentiraux deffeins du Prince d'Orange qui 
vouloit la bataille: mais comme ils voioient 
bienà fa contenance qu'ils s'étoient trompés ils 
cherchoient à:s'excuter fur des pretextes auti 
vains que ridicules, ce qui ne leurréuflit pas 
neanmoins; carlePrince d'Orange deteftant 
leur lacheté ne fe put tenir d'en faire grand 
bruit; cependant comme il en étoit venu trop 
avant pour reculer fans danger , il fe retrancha, 
pendantquoi iltacha de leur redonner du cou- 
rage; mais les 'Efpagnols qui fongeoient en- 
tr'eux qu'il ne faloit que la perte de cette batail- 
Je pour ruinertoutesleurstroupes , ne purent 
jamais être portés à prendre: une bonme refolu- 
tion. Ilsn’en décamperent point que Bouchain 
ne fut pris. | 
Quand le Roi vit que le Prince d'Orange, 
aprés s'être avancé à fi grandes journées , pre- 
noit le parti de fe retrancher , il eut peine à 
comprendre fes deffeins : mais aiant appris la 


édivifion qui étoit entre les Efpagnols & lui’, il 


sefolut de les obligerà combattre —À 
our 


à 


| 


GUERRE DE HOLLANDE. 13 
our cet effet il fit affembler le Confeil-de- 
uerre, où aprés avoir reprefenté l'occafion 
u'il avoit d'acquerir de la gloire & qu'il nere- 
ouvreroit peut-être de fa vie, il dit aux Ma- 
chaux de France qu'il le$ avoit fait, venir non 
as pour {çavoir s’il forceroitles ennemis dans 
"ursretranchemens, mais pour leur deman- 
er de quelle maniere il s'y devoit prendre ; que 
’étoit une.chofe réfoluë dans fon efprit & 


wils luifairoient plaifir de ne s'y pas oppofer. 


jÀ-deflus les Maréchaux de France s'entrere- 
arderent comme fi perfonne n'eut ofé prendre 
i parole, mais le Maréchal de Lorges rom- 
ant le filence, fans confiderer fi c'étoità lui à 
arler ounon, dit au Roi qu'il le prioit de lui 
ardonner s’il lui difoit qu'il avoit peine à le re- 
onnoitre dans.les difcours qu'il venoit de te- 
ir, que lui qui étoit la fagefle même devoit 
noins fe laifler aller au penchant qui l'entrai- 
ioit. Qu'ilfçavoit bien que la gloire étoit la 
affionla plus forte dans le cœur d'un grand 
Vlonarque; mais que fa Majeíté permettroit 
le lui dire. que lagloire d'un Prince dependoit 
noins des heureux fuccés , que d'une fage 
'onduite. Que ce n'étoit pas aflez.de lava- 
eur, pour acquerir de la reputation, filapru- 
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lence n'en étoit la regle. Qu'il croioit auffi- - 


ien que lui que rien n'étoit impoffible à fon at- 
née, étantanimée principalement par fa pre- 
ence; mais qu'aprés tout les armes étoient 


ournalieres. Qu'il. voioit bien pourquoi fa : 


Majefté fe portoit fi aifément à cette refolu- 
ion. Quec'étoit pour pouvoir dire qu'il avoit 
attu lui-même lesennemis ; mais que fa gloi- 


e feroit afíez grande quand on fgauroit qu'ils 
| A étoient 
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moins de fes conquétes. Que c'étoit à eux. 
' qui avoient entrepris de fecourir Bouchain à 
rechercher le combat & non pas àlui, qui ne- 
s'étoit avancé dans fon camp que pour les en. 
empêcher. Qu'il ne parloit point du peril où. 
fa Majelté s'expoferoit en fe trouvant lui - mê- 
me à la bataille: parce qu'il fçavoit bier qu'il. 
étoit incapable d'aucune crainte , mais que 
toute l'armée en avoit pour lui, ce qui feroit ca~ 
pable de produire un méchant eftet, qu'il le: 
prioit de faire reflexion fur toutes ces chofes ,. 
& qu'il n'endifoit pas davantage , parce qu'il. 
nis croioit fufffantes pour lui faire. changer 
'avis. TU | 
- Aprés que le Maréchal de Lorges eut parlé 
dela forte, le Maréchal de la Feuillade dont 
le genie eft tout de feu prit la parole &dit que 
bien - loin d’être de fonavis, ilcroioitque ce 
feroit une. grande faute que de laifler aller les 
ennemis fans les obliger de combattre. Que 
léurs retranchemens étoicnt autant de marques ` 
de leurfoibleffe, & qu'on fçavoit que desgens 
qui avoient peur étoient à demi battus. e 
le Roi étoit accoutumé à des actions extraordi- 
naires & qu'aprés ce qu'on lui avoit veu faire; 
on avoit tort de lui vouloir ravir une occafion 
qui ne fe prefenteroit peut - être jamais. Que 
toutes les hiftoires n'étoient pleines que de pla- 
ces prifes à la barbe d'une puiflante armée, 
mais qu'il lui faloit quelque chofe de plus pour 
foutenir cette grande reputation qu'il s'étoit 
acquife par tant de grandes actions. Que fa 
feule prefence valoit plus de dix mille hom- 
mes: comment donc pouvoit - on -— 
$ Lon CY 
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der que la victoire ne fe declarat pour un parti, 1676 
où il y avoit. un fi grand nombre de Noblefle , = 
& de fi vaillans foldats. Qu'il avouoit Dfer Lry Y 
gue la prife de Bouchain en feroit plus feure en 
obfervant feulement les ennemis , mais que fi. 
Alexandre le grand n'avoit jamais rien fait que. 
felon les regles de la prudence , il y auroit 
ong - temps que l’on ne parleroit plus de lui 
dans le monde.. Que la prudence étoit la fille 
lelacrainte, &latemerité la fille du coura- 
re. Quepourluiilcroioit plus glorieux d’é- 
re né d'un pere qui étoit en eftime , que d’être: 
1é d'un pere pour qui chacnn avoit du mépris. 
Cependant que l'action que le. Roi vouloit en- 
reprendre ne pafléroit jamais pour temerajre 
u lieu qu’on le prendroit peut - Être pour trop 
'rudent s'il laiffoit échapper une fi belle occa- 
ion. Qu'ilétoit d'avis toutefois que le Rot 
1e s’expofat pas comme les autres, à qui il fuf- 
iroit de l'avoir pour témoin de leurs actions 
our battre les ennemis , quand méme ils fe- 
oient deux fois plus forts qu'ils n'étoient. 
Le Maréchal de la Feüillade aiant ainfi fini 
on difcours, le Maréchal de Schomberg dont 
a fagefíe & l'experience étoient connués de 
oute l’armée dit qu'il s'étonnoit comment 
Vr. de la Feüillade, aprés avoir avoué lui- 
néme que la prife de Bouchain en feroit plus 
eure, en fe tenant feulement fur la défenfive, 
voit néanmoins conclu à donner bataille. 
Qu'il ne s'agiffoit pas dé battre les ennemis, 
nais de fe rendre maitre de cette ville , telle- 
nent que quelque heureux fuccés qu'eut le 
voi, il nelaifferoit pas d’être blàmé de toute 
'Europe, quine confidereroit pas ce qu'il ex; 
l roi 





16 HISTOIRE DE LA 


re76: roitfait, mais ce qu'il auroit dû faire , qu'elle 
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opinion auroit-on donc delui, fi par malheur 
léMort des armes ne lui étoit pas favorable. 
Qu'il nefaloit point dire qu'on tint la fortune 
attachée à fon parti, que perfonne n'en pou- 


“voitrépondre. Queles François tout braves: 


qu'ilsétoient n'étoient pas invincibles.. Que 
pour lui, il étoit bien d'un fentiment contrai- 
reau fien, qu'il croioit que bien - loinque la 
prefence du Roi valtit dix mille hommes à fon 
armée , elle l'affoiblifloit , d'autant qu'il lui 
faloit ce nombre-là pour fa garde & encore des 
meilleurs foldats , tellement que cette feule 
confideration étoit capable de le porter à ne 
rien entreprendre ,. mais que fans y avoir au- 
cun égard , il n'y avoit feulement qu'à confi- 
derer ce qu'ils étoient venus faire là ; & ceque 
les ennemis y étoient venus faire , qu'ils étoient 
venus pour fecourir Bouchain & eux pour les 
en empécher: ainfique l'avoit bien remarqué 
le Maréchal de Lorges. Que c'étoit donc 
bien inutilement qu'on. avoit cité l'exemple 
d'Alexandre le grand, quilnefaloit point re- 
monter fi haut pour exciter le Roi aux grandes 
actions, qu'il y étoit aflez porté de lui-même ; 
mais qu'outre celail avoit des exemples dans 
fa Maifon qui valoient bien celui;jdu Roi de 
Macedoine. Que l’on auroit bien pu direque 
Henri IV.fonaieul, l'un des plusgrands Rois 

ui ait jamais regné en France, avoit quelque- 
ois donné quelque chofe au hazard, mais 
qu'il auroit répondu en même temps , que ce 
qui étoit prudence à l'un, feroit imprudence à 
l'autre. Qu'il y avoit beaucoup de difference 
entre un Roi qui combattoit pour rentrer dans 


fon 


+ 
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fon. Roiaume & un Roi qui pe cembattoit que 1676. 
pour lccroitre. Que l’un étoit obligé de — y 
tout hazarder autant que l'autre étoitobligé de EE 
fe conduire felon toutes les loix de la pruden- 
ce. Que Henri IV. neanmoins n'avoit pas 
toujours. jugé à propos de donner bataille. 
Qu'on lui avoit vürefufcr celle de Rouen , & 
que cependant il n'en paíloit pas moins pour 
e grand Capitaine dans l'efprit de tout le monde: 
à plus forte raifon combien le Roi étoit-il obli- 
gé de fe tenir clos & couvert fans aller cher- 
cher les ennemis comme on le lui vouloit per- 
fnader. 
Aprés celail parla de la confternation où fé- 
roit toutela France, fiparun coup qu'il prioit 
Dieu de vouloir detourner , ilarrivoit quelque 
malheur au Roi, & faifant un tableau trifte au 
dernier point du defefpoir où feroient les peu- 
ples aprés la perte de fa Majefté, il tàcha de 
toucher le Roi pas la confideration de Mr. le à 
Dauphin; qu'il laifferoit dans une aflez gran- 
 dejeunefle«pour être encore expofé à lambi- 
tion des grands, à l'inconftance des peuples, 
aux entreprifes des Parlemens , & generale- 
ment à tous les autres accidens qui furviennent 
à un Prince, lorsqu'on le laifle en minorité, 
& finiffant fon difcours par des paroles fi tou- 
chantes , il parut touché lui -méme, fi- bien 
qu'on lui vit les larmes aux yeux. | 
Le Maréchal de Crequi prit la parole.en- 
fuite & futde fon avis, & de celui du Maré- 
chal de Lorges , mais il ajouta que fi le Roi 
vouloit à toute force qu'on donnat bataille, il 
faloit qu'il fe retirat auparavant fur la frontiere. 
Le Duc d'Orleans en pria lé Roi, & quA ia 
ail~ 
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laiffat fon armée entre les mains, lui promet- 
tant qu’il feroit fi-bien fon devoir, qu'il auroit 
lieu d'étre content de fa conduite, maisle Rot 
n'avoit garde de lui accorder.ce qu'il lui de- 
mandoit.. Cependant comme il étoit trop pru- 
dent pour vouloir combattre au prejudice de- 
l'avis des Maréchaux de France , il leur dit 
qu'il fe rendoità leurs raifons & que c'étoit le 


moins qu'il pouvoit faire aprés tous lesfervi- 


-ces qu’ils luiavoientrendus. Le Maréchal de 





-la Feuillade étoit au defefpoir de voir qu'il n’y 
-avoit que lui {feul qui eut été de fon fentiment :. 


mais comme le Roi n'en avoit pas plus mé- 


-chante opinion, & qu'au contraire 11 fembloit 


prendre plaifir à lui parler plus confidement ,. 


pour montrer qu'il ne lui en fçavoit pas plus. 


mauvais gré, il fe confola bientôt. 

Cependant le Roi- fit fortifier fon camp, à. 
Pexemple des ennemis, & l'on travailla ainfi 
enprefencelesuns des autæs, fans que per-- 
fonne fe mit en devoir d'interrompre les tra-- 


-vaux. Le Roïaïant pris cette refolution ren- 
.voia devant Bouchain le Duc d'Orleans qui. 
-avoit laiflé du monde à la garde dela tranchée, 
laquelle n'étoit gueres avancée depuis fon de-- 


part. Mais {a prefence aiant redonné le cœur 
à fes foldats , & ôté celui des ennemis , qui: 
avoient appris d’ailleurs que leur armée fe re- 


tranchoit au lieu de combattre ils offrirent de fe: 


rendre, maisle Duc d'Orleans ne voulut leur 


accorder aucune compofition qu'il n'eut des- 


nouvelles du Roi, qui lui manda qu'il en fit 

felon qu'illejugeroità propos. ` 
Bouchain s'étant rendu de cette maniere, 

le Roirefolut de décamper en prefence des en- 
| ' nemis». 


- 
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nemis. Aiantdonnéfesordres pour cela, on 1 67 & 


leva les gardes, & elles rentrerent dans ler iv. W 


camp. Les ennemis firent mine de vouloir 
entreprendre quelque chofe, mais le tout s'é- 
tant palé en quelques legeres efcarmouches, 
l'armée marcha deux heures en bataille , juf- 
ques à ce qu'elle vit que les ennemis ne fon- 
[oues plus à elle. L/on prit le chemin de 
ouai & l'on campa. à Sains le Noble , d'oü. 
dés le foir même le Roi donnaordre de faire 
paller l'Efcarpe aux gros bagages, car il vou- 
loit s'approcher de Bruxelles pour Fe aux. 
pertes que les Efpagnols.venoient de faire , la. 
defolation de leur pais ; mais fa principale rai- 
{on étoit de retirer les ennemis de deflus fa 
frontiere , ce qu'il efperoit de faire en leur. 
donnant de. la jaloufie pour la capitale du Bra- 
bant. Cependant il n'ofoit faire d'entreprife 
d'importance , car il venoit de detacher des 
troupes pourenvoier en Allemagne, &ilétoit 
encore à la veilled'en detacher tous les jours. 
En effet , les. Allemans commençoient felon 
leur coutume ,qui étoitd'entrer un peutard en 
campagne , de fe remuër de toutesparts. Le 


Maréchal de Crequi fut méme envoié de ce 
côté-là pour s'oppofer aux troupes de Zel & de. 


Munfter, tellement que l'armée du Roi com- 
mena à diminuer de beaucoup. 
La foiblefle où elle étoit obligea le Roi de 


lecamper de Ninove, aprés avoir fait un grand. 


legât dans les pais ennemi; en-fuite dequoi il 
e vint pofter à Kevrain , d’où il fouragea le 
erritoire de Mons, ^ Cependantle Comte de 
/ontbron qui avoit eu un camp volant aux en- 


irons de Cambrai , eut ordre de ARE 
s Seen) mée, 
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1676. mée, ce qui la renforça en quelque facon: ,. 
(vete mais les divers detachemens qu'il en faloit fai- 

Y. Y- re à tous momens felon la neceffité, ne la laif- 
fant pas long-temps en état de tenir la campa-- 
gne, le Roi s'en revint en France aprés en 
avoir laiflé le commandement au Maréchal 
d'Humieres. 

Cependant la prifon du, Prince Guillaume 
de Furftemberg , avoitarrétéles negociations 
delapaix, & quelques diligences que le Roi 
eut faites pour le faire mettre en liberté, iln'en 
avoit pu venir à bout. A ce défaut le Roi 
d'Angleterre qui étoit dans fes interéts nonob- 
ftant qu'il ne fut plus partie dans la guerre, aiant 
témoigné de grands defirs pour faire mettre les 
armes.bas, avoit été. caufe qu'on avoit repris. 
les pourparlers de la paix : mais le Roi avoit 
peine à confentir de renvoier aucuns Ambañla- 
deurs avant qu'on le contentat fur ce qui regar- 
doit le Prince Guillaume. [1 defiroit nean- 
moins plusquetous lesautres, de mettre finà 
la guerre, car il fe voioit lui feul contre une 
grande partie de l’Europe. D'ailleurs fes peu- 
ples ne pouvoient manquer qu'ils ne fuflent 
chargés de fubfides pour fubvenir à une guerre 
fifacheufe,, & méme il y avoit deux de fes Pro- 
vinces qui s'étoient revoltées , car outre la 
Bretagne dont j'ai parlé ci-devant , il s'étoit 
fait une fedition à Bordeaux qui avoit penfé 
avoir de grandes fuites. 

Toutes ces chofes faifoient , comme je viens 
de dire, defirer la paix au Roi ; mais fa gloire 
s’y oppofant à caufe qu'il s’'étoit declaré trop 
bautement pour le Prince Guillaume qu'il ne 
pouvoit plus abandonner aprés cela , ik Blut 

T | ^. cher- 
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- chercher un milieu pour accorder l'un &l'au- t 67:6: 


tre. Le biais qu'il trouva fut de fe faire prier 
par l'Evéque de Strasbourg , oncle du Prince 
Guillaume de ne pas infifter davantage für la li- 
berté de fon neveu au prejudice de la paix , & 
croiant avoir fauvé les apparences par cette 
priere , ilconvint d'envoierdes Ambafladeurs 
à Nimegue pour en reprendre les negociations. 
Cette difficulté étant ótée, il nomma le Duc 
de Vitri pour chef de cette Ambaflide avec 
Meflieurs Colbert &d'Avaux. Mais Mr. de 
Vitri n'aiant pu partir à caufe de quelquein- 
commodité , Mr. le Maréchal d'Eítrades 
Gouverneur de Maeltricht , fut envoié à fa 
place. Cependant comme il y avoit long- 
temps que cette ville étoit menacée de fiege, 
le Roi fut bien-aife qu'il y entrat un homme 
capable dela défendre, & Mr. de Louvois lui 
aiant propofé Calvo Officier de cavalerie, ily 
fut envoié avec une commiflion de Comman- 


L 


dant. Celafembladur à Macline Colonel du 


regiment de Piemont qui en étoit Lieutenant 
de Roi, mais on lui fitentendre du bureau, oü 
ilétoitbien, que Calvo étoit plutótlà pour les 
partis que pour le détail delaplace.. En effet, 
jlentendoit l'un beaucoup mieux que l'autre, 
& quand la ville vint à être affiegéeil n’y eut 
point d'Officier un peu entendu dans le métier 
. "qui ne s'en appercüt. | 
Cependant les ennemis faifant connoître à 
toutes leurs demarches qu'ils en vouloient à 
cette place, on fit fauter la citadelle de Liege 
_ -aveclecháteau de Huy, depeur que les enne- 
mis ne les attaquaflent, & qu'il ne leur fut plus 
facile enfuite de venir à bout de leur per 
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A Liege on fit des rejouiffances publiques de Ia 
demolition de la citadelle, les bourgeois me- 
nant les violons fur les ruines, & faitant mille 
chofes femblables pour témoigner la joie qu'ils 


€n avoient. Aprés toutes ces precautions 


Calvo fit amener dans la ville tous les fourages 
qu'il putdes environs, & fit le degàt alentour, 
ce qui obligea les ennemis de háter l'execution 
de leur defiein. Cependant le Prince d'Oran- 
ge, fur qui rouloit toute l'entreprife , aprés 
avoir toujours cótoié l'armée du Roi ne le vit 
pas plutôt éloigné qu'il fit un detachement 
confiderable pour aller du côté dela Meufe, & 
comme la ville de Maeftricht avoit lieu de 
croire que cela la regardoit, les ennemis pre- 
parerent entre Namur & Huy quantité de ba- 
teaux avec des pieces de bois comme s'ils euf- 
fent voulu conftruire un pont. Calvo qui avoit 
toujours des partis en campagne aiant avis de 
ces preparatifs s'imagina que les ennemis en 


vouloient à Limbourg ; tellement qu'il y jetta 


trois cens hommes d'élitedefa garniíon ; mais 
le Prince d'Orange partant de fon camp avec 
une efcorte de cavalerie fe rendit en diligence 
aux enuirons de l'ongres ou fon detachement 
étoit déja le méme jour. Un autre detache- 
ment de fon armée vint du côté de Ruremon- 


-de fous la conduite du Rhingrave, & campaà 


Stoken, tellement que la ville de Maeftricht 
fe trouvainveftie de tous côtés à la referve de 
celui de Fauquemont, mais les troupes COF- 
nabruk & de Munfter y étant arrivées le même 
jour, toutes ces troupes marcherent le lende- 
main & formerent le fiege de la place. 


- . Cefutalors que Calvo fut fâché d'avoir rt. 
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té de fon monde dans Limbourg, & qu'il sap- 1676. 


percüt, maistroptard, de faméprife, carles 
bateaux qu’il avoit cru devoir fervir à la con- 
ftru&ion d'un pont au deffüs de Huy n'étoient 
que pour y embarquer du canon de Namur 
avec toutes les autres chofes necefläires pour le 
fiege. En effet, il les vit bientôt defcendre 
fur la Meufe: mais comme on n'avoit pu tirer 
de cette ville toutes les munitions qu'il faloit 
pour une entreprifc de cette confequence , il 
enarriva d'autres de Ruremonde & de Venlo. 
Hs n'arriverent cependant que quelques jours 
aprés,à caufe qu'il leur avoit falu remonter la 
riviere, ce qui retarda de quelques jours l'entre- 
prile desennemis. Ily avoit dans la ville un 
bataillon de Picardie, trois de Piémont, deux 


Liv. Ve 


de Bourbonnois , un du Roial, un de Jon- . 


fac & un de Vierfet, avec deux regimens de 
cavalerie & un de dragons, &tout cela faifoit 
à peu prés fix mille hommes, il y avoit plu- 
ficurs Ingenieurs mais en qui l'on ne prenoit 
pas beaucoup de confiance , tellement que le 
Roi étant bien-aife que celui qui l'avoit forti- 
fiée depuis qu'il s'en étoit rendu le maitre, y en- 
trat, on lui envoia des ordres pour s'y rendre 
inceflamment: la place étoit déja ferrée , quand 
Hl arriva aux environs, mais'aiant eu le bon- 


heur de pañler fans faire aucune méchante ren- - 


contre il fut reçû avec beaucoup de joie detou- 
te la garnifon qui le connoïfloit pour un hom- 

me entendu dans fon métier. . 
Cependant le Prince d'Orangeaiant refolu 
de faire fon attaque du côté dela porte de Bol- 
duc, on commença un travail qui fit appre- 
hender aux affiegés qu'il ne vint bientót à port 
à e 


"d 


1676. 


L I V. Vi 


- BJ A à TU "VER 


24 HISTOIRE DE LA 
de fon deflein; mais laiant difcontinué par je 
neícaisquelleraifon, pour leconduire contre 
le baftion Dauphin , chacun reprit le coura- 
ge avec l’efperance de fe pouvoir mieux défen- 
dre. D'abord que le Roi fut que les ennemis 
avoient affiegé Maeftricht, comme il connoif- 
foit l'état dela place ,. & qu'elle pouvoit tenir 
uelque temps fans peril,il manda au Maréchal 
Toe de mettre le fiege devant Aires, &- 
au Maréchal de Schomberg qui étoit dans Yar- 
mée d'en prendre une partie , & de faire téte 
au Duc de Villa Hermoía qui obfervoit ce que 
l’armée vouloit entreprendre. L'armée s'é- 
tant ainfi feparée en deux, le Maréchal d'Hu- 
mieres marcha à Aires & le Maréchal de 
Schomberg fe pofta en lieu fi avantageux que 


. ]e Duc de Villa Hermofa , qui n'avoit pas 


d'ailleursgrande envie de combattre , ne crut 


_ pas à propos d'entreprendre de le fecourir. Les 


afliegés qui en avoient brulé les fauxbourgs, 
firent d'abord une grande refiftance , mais 
aiant và nos foldats aller à eux l'épée à la main 
aprés avoir traveríé à la nage une quantité 
d'eau qui les feparoit,.ils perdirent plus de la 
moitié du courage , & en cinq jours on les 
obligea à fe rendre, Vauban fut bleflé à ce fie- 
E mais il contfnua jufques au bout fes fon- 
ions, cequi fit qu'il fut terminé en fi peu de 
temps. Nousyperdimes peu de monde , & 
fort peu d'Officiers. Quelques jours de làil 
vint nouvelle d'Allemagne que le Marquis-de 
Rambures Colonel d'infanterie avoit. été tué 
daas une occafion bien plus malheureufe , car 
commeil étoit dans le camp au milieu de fa 
tente, éloigné desennemis , & méme en ap- 
parence 
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parence de toute forte de peril, il fut i. 
d'un coup de moufquet qui avoit été tiré par 
hazard en decñargeant des armes ; il fut fort 
regretté , parce qu'il promettoit beaucoup, 
mais principalement parce qu'il étoit le der- 
nier de fa Maifon, qui avoit toujours produit 
des hommes de fervice. Son regiment fut 
donné au Marquis de Feuquieres qui étoit dans 
l’armée du Maréchal d'Humieres, & qui avoit 
alez bien fait au tiege, mais qui étoit encore 
fort jeune. Cependant commeil étoit neveu 
de Mr. de Luxembourg qui étoit parfaitement 
bien avec Mr.de Louvois, on ne prit pas gar- 
de à fon âge, & la faveur lui tint lieu de fervice. 
Quoi que le Prince d'Orange eut cru qu'Ai- 
res teroit plus de refiftance , il n'avoit pas tel- 
lement conté là-deflus qu'il eut negligé aucune 
chofe pour preffer Maeltricht ; mais les Fran- 
cois retardoient fes travaux par de frequentes 
{orties, tellement qu'à chaque pas qu'il faifoit 
illui faloit livrer prefque autant de combats, 
il étoit jour & nuit dans la tranchée à exciter les 
uns & les autres, mais fon exemple étoit plus 
puiffant que fa voix , il étoit le premier par 


tout, où il y avoit du danger & il ne comman- 


doit rien qu'il ne fe mit en devoir de l’executer 
lui-même , tellement qu'il lefaloitretenir pour 
ne le pas voir expoié à tous momens. Les af- 
fiegés voiant à fon ardeur qu'il leur donneroit 
beaucoup d'affaires , tirerent un retranche- 
ment dans le baftion Dauphin ; & il tàcha de 
l’interrompre en faifant faire une batterie qui 
tiroitfansceffe. Le Rhingrave de fon côté ne 
témoignoit pas moins de courage , & s'étant 
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dés à un ouvrage où il en manquoit, iFfitfeu de 
deilusle parapet de la tranchée ; mais voiant 
qu'ils ne laifloient pas de continuer leur travail, 
il fortitàlatéte des fiens, & les obligea de là- 
cherlepied. (Calvo à qui ce travail étoit ne- 
ceflaire pour fa détente, fit un nouveau deta- 
chement pour foutenir celui qui avoit été 
poufié, & cependant fit mettre du canon en 
batterie de ce cóté-là. L’efcarmouche re- 
commencgaainfi de part & d'autre: mais le ca- 





. mon faifant beaucoup de defordre parmi les 


gensdu Rhingrave , ilfe retira aprés quelques 
ctorts , enforte qu'on acheva de planter les 
palliffades.^ Tous les jours on avoit de pa- 
reilles occafions, & l’on combattoit de part & 
d'autre avec beaucoup d'opiniatreté. Les 


 Hollandois animés par leurs chefs alloient au 


feu avec un courage qui furprengit les affiegés, 
mais non pas à un point de les abbatre , au con- 
traire à mefure qu'ils voioient les efforts des 
ennemis, ils fembloient reprendre de nouvel- 
lesforces. Cependant àforce detemps & de 
peines ils avancerent leurs travaux ,enforte 
qu'ils fe trouverent en état d'entreprendre de 
chaffer les affiegeans du baftion Dauphin. Juf 
ques-là Calvo avoit fait paroitre beaucoup de 
fermeté dans toutes fortes d'occafions , mais 
fort peu d'entendement, car s'il s'agiffoit de 
choifir entre deux partis qui lui étoient propo- 
fés , il choififfoittoujours le pire , ainfi l'on 
pouvoitdire, que filesennemis n'avoient pas 
fait de plus grands progrés, ce n'étoit pas à fa 
conduite qu'il en étoit rédevable , . mais au 
courage de fa garnifon ; il vouloit cependant 
difpofer de tout à fa fantaïlie, ce qui faifoit que 

; zw" pas 
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pas un Officier ne s'ingeroit plus de lui vouloir t 6 7 6. . 
donner confeil : quand il vit pourtant que les L y 
ennemis devoient attaquer le baftion Dauphin, ** Ÿ "* 

il s'humaniía davantage, & aiant fait venir le 
Lieutenant de Roi, & celuide Wic , les Cor. | 
lonels & les Commandans des regimens avec u 
ceux qui faifoient la charge de Majors d’Infan- : 
terie, illeur demandace qu'ils jugcoient à pro- APR 
pos de faire pour. íe mieux défendre: maisil 
fembloit que le reffentiment que l'on avoit de 
fa conduite paíiée fermat la bouche à chacun: TTE 
Macline fans fonger qu'il y alloicdu fervice du ; 
Roi ne difoit rien que de fort commun , le 
Lieutenant de Wic qui avoit veu fes confeils 
méprifés en d'autres occafions croioit bien fe 
venger de lui en fuivant l'exemple de Macline. 
Les autres, foit qu'ils fuflent pouflés du mê- ~ 
me efprit ou qu'ils ne fuflent pas trop entendus 
à ce qu'on leur demandoit, ne difoient rien 
non plus d'extraordinaire ; tellement que de 
tant de gens qu'il y avoit dans ce Confeil-de- 
guerreil ny eut que de Naves Major du regi- 
. ment de Bourbonnois, & quifaifoit la charge 
de Major de l'infanterie, qui luiremontra que 
lagarnifon étant beaucoup affoiblie depuis le 
fiege, il croioit qu'il feroit utile d’orefenavant 
de ne garder les dehors que par detachement, 
qu'il en arriveroit un grand bien, premiere- 
ment en ceque l'on ne feroit pas obligé comme 
on l’étoit d’être tous les jours fous les armes, 
fecondement que le cas arrivant que les en- 
nemis les attaquaflent , on pourroit faire de 
petits detachemens qui fe. foutiendroient les: 
uns les autres: que ce que les uns n'auroient 
pas fait, lesautres le RES , au lieu que fi 
B 2 | un 
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1676. un grand nombre étoitune fois battu tout en- 
femble, iln'y auroit plus d'efperance de chaf- 
' fer les ennemis. - 

De Naves étoit un homme de fervice,& qui 
avoit và bien d'autres occafions que celle-là, & 
s’il n'étoit encore que Major du regiment de 
Bourbonnois , il le faloit bien plutôt attribuer à 
fa Religion, qu'à fon peu de merite;car il étoit 
Proteftant.CependantCalvoméprifant peut-etre 
fonavis,à caute qu’il ne venoit pasd'un homme 
fort élevé daus les charges , ne fit pas femblant 
d'y prendre garde , tellement qu'on ne refo- 
lutrien de fort important dans ce Confeil-de- 
guerre ;. de Naves qui ne fongeoit qu'à faire le 
iervice du Roi ne ferebutta pas pour cela, & 
s'adreffantà Macline; il le fit tomber d'accord 

* enparticulier qu'il n'avoitrien propofé qui ne 
fut felon le bon fens.  Apréscelail fe plaignit 
à lui que pour des vetilles , s'il ofoit parler de 
la forte , il n'eut pas voulu appuier ce qu'il 
avoitdit, mais Macline ne fe rendant pas à fes 
raifons, tout ce qu'il put gagner fur lui fut s'il 
vouloit le lui prbpofer lui-méme tout de nou- 
veau, illuien parleroit quand l'occafion vien- 
droit à fe rencontrer. Ainfi pour des interéts 
zh particuliers on méprifoit le fervice du Roi , qui 
étoit cependant de fi grande importance en cet- 
te occafion. | 
De Navesaiant fa parole pria le Marquis de 
Refuges fon Colonel d'en vouloir parler à Mr. 
de Calvo , mais le Marquis de Refuges qui 
étoit un homme d'une foibleffe extraordinaire, 
n'envoulutrienfaire, & de Naves aiant peur 
qu'il. ne l'écoutat pas davantage cette fois-là 
que l’autre, fut deux jours fans lui en parler ; 
' mais 
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mais le peril preflant à toute heure de plus en 
plus, de Naves-prit enfin occafion de remettre 
la chofe für le tapis lors qu'on s'étoit affemblé 
pour un autre affaire, & chacun aiant été de 
{on avis l'on n'entra plus dans les dehors que 
par detachement , & en plus petit nombre, 
ce qui fut d'un grand foulagement pour la gar- 
nifon. 

]1 n'y avoit que peu de jours que les chofes 
étoient établies de cette maniere, lors que le 
Prince d'Orange qui avoit pouflé fon travail 
jufques à la pointe du baítion, refolut de le fai- 
reattaquer, il defigna ceux qui devoientavoir 
la tête de l'attaque , & ceux qui les devoient 
foutenir, & aprés leur avoir fait fçavoir le fi- 
gnal auquel ils devoient marcher , il attendit 
avec impatience l'évenement de cette entrepri- 
fe. Les afliesés s'appergürent de fon deflein, 
lors qu'il fit monter la garde de latranchée, 
car ceux qui la devoient defcendre reprirent la 
queuë des autres, &ainfi perfonne n'en fortit. 
lYheure' venué , & le fignal donné, les affie- 
geans fortirent de leurs tranchées , & s'élance- 
rent fur les affiegés avec tant de courage, qwa- 
prés un long combat ils les chafferent de la 
pointe du baftion, oüils travaillerent en mê- 
me temps à fe loger. Les affiegés fe retirerent 
en decà du retranchement qu'ils y avoient tra- 
cé, d’où ils faifoient grand feu , & jettoient 
beaucoup degrenades, mais Mr. de Calvo qui 
étoità cheval daus les dehors ne voulant pas 
qu'ils en demeuraflent les maitres fans avoir 
effaié auparavant de lesen deloger, fit un de- 
tachement de gens frais, qui s'avança aufli-tôt, 
& comme les ennemis. n'avoient pas eu encore 
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aílez de temps pour fe retrancher, ils furent 
obligés de donner un fecond combat : il fut tout 
au moins auífi rude que le premier ; mais les 
affiegeans étant déja las de celui qu'ils avoient 
rendu,pleierent , aprés avoir perdu les plus 
braves d'entr'eux. Les nôtres fe mirent en 
devoir au même temps de planter des palliffa- 
des , mais le Prince d'Orange qui étoit fous 
lesarmes, & qui veilloit à tout, fit avancer des 
troupes d'élite quine leuren donnerent pas le 
temps, l'oncombattit de nouveau de part & 
d'autre fans confidererleperil. (Cependant la 
fortune qui avoit favoriféles Frangois leur fut 
contraire , ils furent chaflés de la pointe du 
baftion pour une feconde fois, & quelques ef- 
forts qu'ils fiflent , les ennemis en demeure- 
rent les maitres. Calvo voiant que chacun 
avoitpleié, fetourmentoit extrêmement pour 
faire retourner àla charge , mais chacun étant 
rebutté , tout ce qu'il put dire , fut inutile. 
Commeil vit cela il fit un nouveau detache- 
ment lequel fut encore battu , tellement qu'il 
refolut de ne pas perdre davantage de monde 
dans cette attaque. Cependant pour faire 
croire qu'il n'en vouloit pas demeurerlà, ilfit 
paroitre de nouvelles troupes, ce qui obligea 
les ennemis à s'avancer le plus avant qu'ils pu- 
rent pour venir au devant , mais au méme 
temps on fit jouer une mine qui étoit à la pointe 
du baftion, & aiant eu l'effet qu'on defiroit , 
les ennemis fauterent en l'air, la plüpart étoient 
morts avant que de retomber , ou s'achevoient 
enretombant, & ceux qu'on voioit encore en 
vie , on les prenoit prifonniers , tout rôtis 
comme ils étoient, miais la plüpart mouroient 
en 
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 enchemin, & n'avoient pas le temps d'aller 


jufques à l'hópital. 

Les ennemis aiant recü une fi grande perte, 
ne perdirent pas courage pour cela, & voiant 
que la pointe du baítion étoit tellément ruinée, 
qu'ils ne s'y pouvoient plus loger : ils condui- 
firent leur travail fur la droite pour attaquer 
Pautre pointe. Les François firent alors une 
traver{e dans ce qui leur reftoit du baílion, afin 
que fi cette pointe étoit prife, ils en euflent en- 
core une autre où fe défendre. Ce travail fut 
fait en plein jour & avec une diligence merveil- 
leufe. La nuit on fe tint fous les armes croiaut 
ĉtre attaqué, mais les ennemis fe contenterent 
de donner defrequentesallarmes, ce qui fati- 
gua autant que fi on les eut eus fur les bras. Le 
matin chacun fe croiant en feureté, fe mit à 
prendre du repos pour être mieux en état la nuit 
fuivante de faire ce que Mr.de Calvo ordon- 
neroit; mais les ennemis fe ruant tout d'un 
coup dans le baftion, les furprirentà moitié 
endormis, & devant qu'ils euffent le temps de 
prendre les armes, ils en tuerent une bonne 
partie, & donnerent la chaffe au refe. 

Il eft impoffible de direle defefpoir de Cal- 
vo aprés cet évenement ; il s'arrachoit les che- 
veux: mais Macline lui aiant remontré qu'il 
étoit plutôt temps d'agir que de fe defefperer 
de la forte , il promit une demie piftolle aux 
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foldats qui chafleroient les ennemis du baftion. - 


Au refte depuis le commencement du fiege 
jufques à lafin, il eftbon de fcavoir, que tou- 
tes les actions de vigueur quife firent, furent 
faites de cette maniere , chacun courant à la 


mort pour de l'argent, au lieu de deux ceus 
B fol- 
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1676. ioldats qu'il demandoit il en trouva quatre 


L 


LY. V. ces gens marcherent rcíolument aux ennemis , 


cens, & aiant mis de bons Officiers à la tête , 


mais les ennemis lesaiant reçûs avec autant de 


courage, laplupart furent taillés en pieces & 


lcs autres s'en revinrent fans vouloir davantage 
s'engager à gaigner l'argent qui leur avoit été 
promis. Ce malheureux fuccés rebutta les au- 
tres: & Mr. de Calvo n'aiant plus trouvé per- 
fonne qui voulut entreprendre de faire ce que 
ceux-ci avoient manqué, il fit Jouer une mi- 
ne qui eut le méme eflet , qu'avoit eu l'autre, 
tellement que lcs ennemis furent tous emportés 

en l'air. | 
Le malheur de tant de vaillans hommes, 
anima le Prince d'Orange à la vengeance auffi- 
bien que le Rhingrave, à qui le gouvernement 
de Maeftricht étoit promis:  celui-ci'fur tout fe 
.trouvoit à toutes lesattaques; c'étoit lui qui 
menoit les gens commandés fur le champ de 
bataille: qui les encourageoit à bien faire, & 
qui enfin étoit un fecond Prince d'Orange, 
s'il eft vraiqu'il ne l'égalat pas dans les foins 
& dans les peines qu'il ie donnoit. Mais fi les 
Cheisétoient ainfi excités de plus en plus par 
les malheureux évenemens, il n'en étoit pas 
de méme des foldats, à qui le fort de leurs 
compagnons faifoit peur : c'eft pourquoi quand 
il fut queftion d'attaquer le refte du baftion, il 
falut les échaufler par une plus grande quanti- 
té d'eau de vie que celle qu'onavoit coutume 
deleur faire prendre 5 cela fait ils donnerent 
fur les François fi rudement qu'ils les culebute- 
rent les uns fùr les autres, &ilnefut pas poffi- 
ble à Calvo de les faire retourner au NOUS 
alvo 
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Calvo voiant la crainte des fiens, & que d'ail- x « 7 «. 
leurs les deux tiers du baítion étoient ruinés 
parles deux mines precedentes , en fit jouer L * * Y- 
unetroifiéme qui acheva de le faire fauter avec 
ceux qui étoientdeflus. Le Prince d'Orange 
Qui tenoit des gens tout préts à tout évenement, 
les fit monter alors für les ruines du ballion , & 
comme il n'y avoit plus de mine à craindre, 
chacun y monta avec un grand courage: on 
travaillaà s’y retrancher autant que le terrain 
le pouvoit permettre, & comme Je centre 
étoit encore en état ; on y amena du canon  . 
avec quoi l'on battit rudement la ville. 
Pendant que ceci fe pafloit, un Capitaine 
de Cavalerie de la garnifon qui avoit intelli- 
gence avec les ennemis, mit le feu au maga- 
zin des fourages ,. qui étoit du côté de la porte 
où fe faifoit l'attaque, afin que pendant qu'on 
accoureroit pour l'éteindre, les ennemis trou- 
vaífent plus de facilité à leurs defleins: mais 
l'intendant de la place y étant accouru avec 3 
quelques Officiers, le bon ordre qu'on y ap- 
porta , empécha qu'ils n'en puflent profiter: 
on ne fcavoit cependant à qui s'en prendre, 
car la chofc s'étoit faite fi fecretement que per- 
fonnene s'en étoit apperçû : on n'avoitgarde 
méme d'en foupconner celui qui en étoitSl'au- 
teur, gui avoit reçû mille bienfaits du Roi, & 
qui étoit bien avant dans les bonnes graces de 
Mr. de Louvois; mais enfin la chofe fe dé- 
couvrit incontinent aprés le fiege , par le moien 
d'un mafon qui étoit de la ville, & qui aprés 
cn avoir été chalé pour fes méchantes actions , 
étoit allé au fervice des ennemis : celui-ci qui 
ne pouvoit oublier fa. pere , alant été mis 
| f 
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dans le fecret, crut que c’étoit un moien pour 
y pouvoir retourner, tellement qu'aiant pro- 
mis de reveler une chofè de grande confequen- 
ce fi on lui vouloit pardonner , Mr. de Calvo 
leluipromit, &ildittout ce qu'il fgavoit. La 
chofe s'étant découverte de cette maniere Cal- 
vo en manda le detail à Mr. de Louvois qui 
éuttant de peine àle croire gwil ne pouvoit fe 
refoudre à faire arrêter ce Capitaine, qui étoit 
alorsà Paris; mais Calvo lui écrivant lettre fur 
lettre à ce fujet, illedeterminaà la fin, &on 
le conduifit à Maeítricht où il fut roué tout 
vif. 

Mais pour retourner à mon fujet, aprés que 
les ennemis fe furent emparésdu baftion, de 
la maniere que je viens de dire , ils continue- 
rent non-feulement toutes leurs attaques avec 
la méme fermeté, mais ils parurent encore y 
ajouter quelque chofe, fi-bien que l'on ne fai- 
foit pas fi-tót la moindre entreprife fur leurs 
logemens, qu'ils en fortoient l'épéeà la main 
pour venir au devant de ceux quiles vouloient 
attaquer. Cette vigueur fit qu'il falut toujours 
promettre de l'argent aux foldats pour les faire 
marcher, & letreforier eut ordre de paier fur 
les billets de de Naves quiavoit été le premier 
qui Ts avoit excités à entreprendre quelque 
chofe fous efperance de recompenfe , mais lui 
qui s'étoit toujours expofé des premiers fans 
avoir encore eu aucune bleffure, recüt à la fin 
un coup de moufquet dans l'épaule commeil 


des ennemis avec dix ou douze foldats qui 
avoient promis de le füivre. Comme il ne man- 
quoit pasd'envieux , ce qui arrive ordinaire- 

ment . 
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ment aux gens qui ont du merite , on ne man- 
qua pas de le blamer,difant qu'il s'étoit fait blef- 
{er inconfiderément & fans neceflité : mais il 
fit connoître à Mr.de Calvo qu'il n'avoit rien 
fait qu'avec beaucoup de connoiffance ; fi-bien 
qu'on demeura perfuadé que ceux qui en 
avoient parlé ainfi, n'en parloient que paren- 
vie. 

La longueur du fiege,car il y avoit déja plus de 
fix femaines qu'il duroit , ennuioit également 
les affiegeans & lesaffiegés: ceux-ci y avoient 
déja perdu plus de douze cens hommes , & 
ceux - là plus de deux mille cinq cens; mais la 
plupart des Officiers de la garnifon étoient tués 
ou retenus dansle lit, par de grandes bleflüres. 
La Breteche Colonel d’un regiment de dra- 
gons, dont j'ai à parler ci-aprés , glorieufe- 
ment y avoit perdu unejambe, les autres un 
bras , & tous en étoient également rebuttés. 
Cependant il 'n'étoit pas encore temps de de- 


. manderdurepos, lorsqu'on avoit befoin plus 


que jamais de fon courage; car le Prince d'O- 
range aiant appris qu'aprés la prife d’Aires le 
Maréchal d'Humieres avoit envoié fes troupes 


 àMr.deSchombérg, & que celui-ci avoit re- 


cà ordre de marcher inceflamentau fécours de 
Maeftricht , il fit des efforts fi furprenans pour 
s’en rendre maître avant fon arrivée que ce fut 
merveille comment il l'en vint point à bout. 
La batterie dont j'ai parlé ci-deflus qu'il 
avoit faite dans le baftion , foudroioit tellement 
dans la ville qu'il y avoit déja une grande bref- 
che à la muraille : mais comme l'ouvrage à 


_ corne étoit encore entre deux, il lui falut atta- 


quer le chemin couvert avant toutes cesi 
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. 11 emporta avec la derniere vigueur , tous les 
Liv. NV 


François pleierent devant lui ; & cette expedi- 
tion faite, ilfe prepara à l'attaqne de l'ouvrage 
à corne, léquel étant emporté , il n'y avoit 
plus de moien de défendre la ville. Calvo qui 
n'avoit plus que cette reflource , exhorta ies 
gens à bienfaire: mais comme naturellement 


- il weft pas grand orateur , 11 fe contenta de leur 


dire qu'ils avifaflent comme ils voudroient à 
‘ne le paslaiffer prendre, parce que de quelque 
maniere que la chofe tournat il. ne vouloit 
point entendre parler de rendre la ville , qu'ils 
feroient contraints de mourir comme lui fur la 
brefche, tellement qu'il leur feroit & plus uti- 
le & plus glorieux de les arréter. llleur dit 
neanmoins que Mr. de Schomberg marchoit à 
leuríecours , ce qui leur donna du courage: 
joinr à cela qu'il n'y avoit gueres que de braves 
ns. . | 
- ' Cependant l'état où étoit la ville, car elle 
cofnmençoit à être bien preffée , affigeoit la 
plüpart des habitans qui étoient Catholiques, 
& qui apprehendoient de retomber fous-la do- 
mination des Hollandois qui étoient d'une au- 
tre Religion. Les François d'ailleurs les 
avoient traités afz doucement, & ils avoient 
gagné leur vie avec les Officiers qui étoient 
gens de dépenfe & de plaifir.; tellement que 
joignant l’interêt à celui de leur Religion , ils 
fe montroient fi affectionnés à leur parti que 
fans être mandés ils alloient travailler fur les 
ramparts & aux autres endroits ou l'on pouvoit 
avoir affaire de monde. | 
"Toutes ces chofes qui n'étoient pas ignorées 
du Prince. d'Orange le rendoient encore plus 
: ar- 





diis dec d | i aia Gaua 
1* 


i 


GuERRE DE HOLLANDE. 37 
ardent , (fi neanmoins il pouvoit l’être da- 167 6. 
vantage ) à la prife de la ville, car il feref- dps 
Íouvenoit que c'étoit par la mutinerie de ces Liv. Ve 
gens-là que les François lavoient emportée —— - 
en peu de temps , & il eut été bien - aife de 








les eù faire repentir, mais il étoit befoin qu'il a 
{e prefiat davantage, ou pourmieux dire qu'il 2 


eut été plus heureux pour en venir à bout ; car 
Mir. de Schomberg , aprés avoir joint à fon 
armée les troupes du Maréchal d'Humieres, ^ 
s'étoit mis en marche avec un fi bel ordre, ; 
qu’on ne pouvoit attendre qu'un grand fuc- 
cés de fa conduite. Il detacha huit mille hom- 
mes, tant de la cavalerie, que des dragons, 
y compris tous leggrenadiers de l’armée, qu'il 
donna à Montal , & luiordonnade-marcher 
devant, àunelieué ou environ delui: onde- 
campat dés la pointe du jour, marchant fur huit 
colomnes, lesbagagesentie deux, & on fe; 
jóurnoit au troifiéme , -parce que de temps 
en temps Mr. de Schomberg avoit des nouvel- " 
les de l’état où étoitla place , & qu'il vouloit 
que fes troupes pu(lent combattre dés qu'elles 
feroient en prefence des ennemis. Montal 
failoitla méme chofe, & onarrivaainfi à une 
I;eué de Tongres , où Mr. de Schomberg. fit 
tirer d'abord trente deux coups de canon pour 
avertir Calvo qu'il auroit bientôt du fecouss. 
Le Prince d'Orange qui avoit des nouvelles 
du jour que le Maréchal de Schomberg, étoit 
parti de fon camp , faifoit comme j'ai dit touts 
fortes d'efforts pour étre maitre de la ville 
avant fa venue, c’eft pourquoi il n'eut pas plütót 
emporté le chemin couvert, qu'il refolut de 
faire attaquer l'ouvrage a corne, mais il y i 
B7 trou- 
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trouva tant de refftance qu'il fut obligé defaire 
fonner la retraitte. Cette difgrace qui étoit 
capable d'abbatre un moindre courage que le 
fien, ne l'effraia pas, & croiant avoir encore 
le temps de prendre la ville, s'il pouvoitune 
fois fe rendre maitre de cet ouvrage, il fitun 
détachement des meilleurs corps de fon armée, 
fit mettre pied a terreà fes gardes, & comman- 
da que chacun fe tint prét à l'entrée- de la 
nuit pour cettte entreprife, mais les François 
qui fcavoient que le Maréchal de Schomberg 
approchoit & que s'ils foutenoient encore cet 
ut ils alloient étre delivrés de peine, les 
receurent avec tant de réfolution, que les 
Hollandois, aprés avoir weu la plüpart de 
leurs Officiers tués & leurs meilleurs foldats 
hors de combat furent fi effraiés du carnage 
qu'ils avoient veu faire déleur compagnons, 
qu'ils fe retirerent. Cependant le Prince 
d'Orange táchoit de les ranimer par fes dit 
cours &par fon exemple,mais leur crainte étant 
trop grande pour y pouvoir reüflir, il fe retira 
lui méme voiant que cet feroit folie d'efperer 

de les pouvoir faire retourner à la charge. 
Letemps preffoittrop pour eflaier quelque 
nouvelle tentative ; car Mr. de Shomberg lui 
alloit bientôt tomber fürles bras; outre cela 
le Rhingrave avoit été dangereufement bleffé 
dont il s'étoitbien apperceu dans les dernieres 
attaques, lui aiant toujours été d'un grand 
fecours: tous fes gens d'ailleurs étoient re- 
buttés partant de combats, la plupart bleffés , 
les autres malades, & tous generalement fi 
fatigués, qu'ils ne demandoient que le repos. 
Tout cela confpirant contre lui il E: le 
on- 
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Confeil-de-guerre pour n'étre pas refponfable 167 Y | 
de la perte de l'armée; il étoit cependant au 7———-— - 
defefpoir d’être obligé de dire qu'il faloit lever Lx ve 
le fiege, mais la neceffitel'y contraignant, il 
expofa tout ce qu'il avoit fait depuis qu'il étoit 
devant la ville, & aprés avoir pris chacun à té- 
moin comment il n'avoit rien épargné pour la 
Le reduire en fa puiffance, il leur ditque le Ma- 
réchal de Schomberg s'approchoit avec l'élite à 
de toutes les troupes de France ; que s’il en js 
croioit fon courage il les meneroitau devant P 
de lui pour le combattre ; mais qu'il ne vouloit 
rien faire cependant que par leuravis, parce 
que la chofe étoittrop de confequence pour en 
vouloir decider tout feul. | 
Quoi que ce ne fut rien dire que cela, cen 
étoit dire aflez neanmoins à des gens qui Y 
voioient ce qu'il y avoit àáfaire, d'ailleurs on | 
lifoit fon depit dans fon vifage qui ne paroiffoit 
pas joieux comme quand il faloit marcher aux 
ennemis. Ontáchadoncde le confoler, en 
lui difant qu'il faloit obeïr àlanecefité, &que 
puis qu'elle vouloit qu'on levat le fiege , il 
le faloit faire plutôt que plutard. Cet avis 
aiant été fuivi generalement de tout le monde, 
le Prince d'Orange donna ordre de conduire le 
canon fur le bord de la Meufe où il fut embar- 
qué, ilretirafesgardes, &aprésavoir ordon- 
né qu'on eut foin des malades qui étoient dif- 
períés en plufieurs endroits , il commença fa 
retraite. Chacun admiroit le bon ordre qu'il 
avoit donné, car dans ces fortes d'occafions , 
oüilya toujours de laconfufion, iln'yavoit. - 
rien dans fon arméc qui fentit la crainte ou le 
defordre. Cependant chacun plaignoit n 
mal- 
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malheur, &tomboit d'accord que fi la fortune 
eut fecondé {à vertu , il n'auroit pas été ainfi 
obligé à lever le fiege. Quand il fut à trois 
quarts de lieuës ou environ de la ville il fit alte , 
&ppercüt que les ennemis fous la conduite 
de Montal étoient entrés dans fes lignes; mais 
ils n'oferent jamais poufler fes gardes qui 
étoient retranchées entre deux redoutes , fi- 
bien que voiant qu'ils fe contentoient de ravi- 
tailler Maeítricht, il fit deflcin de les couper 
lors qu'ils s'en retourneroient fur la frontiere: 
pour cetetjet, au lieu de defcendre la Meufe, 
comme le Maréchal de Schomberg s'imagi- 
noit, illaremonta, &pritle chemin des cinq 
étoiles oü il affit fon camp. Le Maréchal de 
Schomberg fe trouva furprisà cette nouvelle, 
& tout grand Capitaine qu'il étoit, il fe trouva 
fort embarraflt , caril n'y avoit point d'autre 
chemin que celui-là pour s'en retourner en 
France, & de pretendre pafer fur le ventre des 
ennemis dans un pofte fiavantageux, c'étoit 
non - feulement une entrcprife dificile , mais 
méme qui fembloit au deflus de fes forces. 
Cependant comme aprés avoir pourvü 
Maeftricht de toutes chofes , il ne pouvoit pas 
demeurer plus long-temps dans fon voi(inage , 
il partit de fon camp de Liétemberg, & prit le 
chemin de Tongres, où il apprit de nouveau 
que le Prince d'Orange fe preparoit à lui difpu- 
terlepaffage; ils'achemina enfuite à Warem, 
où les mêmes chofes luiétant confirmées, il 
fe trouva plus embarraflé que jamais , car i] 
n'avoit pas plus de vivres qu’il nc lui en falloit , 
& il voioit que les ennemis s'alloient venger de 
l'atiront qu'ils avoient recü devant Maeftricht. 
Nean- 
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Neanmoins commesil avoit veillidans le mé- 1 6 76. 
tier, &qu'ilfravoittouteslesrufesde laguer- "y 
re, aulieudetairc tête aux ennemis en cam- LA Yu 
pant, commec'eítla coutume, il leur prêta 
le flanc gauche, cequiles empècha de voir ce 
qui fe pafloit à fa droite ,à caufe que le pais eft 
coupé de haies & de foflés.  Aiant ainfi dif- 
pofé les'afiaires, ilenvoiaaufourage à la vûë 
des ennemis, comme s'il eut eu deiiein de de- 
meurer quelque temps dans ce camp , & les en- 
nemis en firent autant de leur cóté croiant qu'il 
y feroit quelque fejour, mais tandis qu'on fou- 
rageoit ainfi de part & d'autre, il fit faire des 
ponts fitr la riviere de Jekers, fur lefquels on 
'. fitpaffer le gros canon &lesbagages, puis la 
droite de l'armée aiant paffé fans que les enne- 
mis s'en défiaflent feulement, Mr.de Schom- 
berg fit battre lagenérale, & enfuite le fecond, 
& le drapeau, aprés quoi il fit marcher la gau- 
che qui paffà à la faveur de quelque infanterie., 
qu'on jetta dans les haies. , Les ennemis qui 
avoient entendu battrelagenerale, voiant que 
c'étoit pour decamper, en firent autant de leur 
part, mais fe trouvant trompés par l’adrefle du 
Maréchal de Schomberg, ils n'oferent paler 
Outre , parce que l'infanterie lestenoit en re- 
 fped. Onrompitles ponts en leur prefence, 
& l’armée aiant alors le Jekers entr'elle & les 
ennemisíetrouvaeníeureté. . UT, 
Le Maréchal de Schomberg s'étant tiré 
d’affaires de cette maniere marcha du côté 
de Gemblours pendant que les ennemis fui- 
voient lẹ ruiffeau à la veué de nôtre armée ; 
mais aiant été attrapés par adrefle , ils voulu- 
rent aufii en ufer pour avoir leur tenens, Aa | 
en 
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firent marcher leur fecônde ligne par derriere 

la premiere, afin ou d'arriver à Gemblours 
avant nous, finous continuions nôtre chemin 
comme il y avoit apparence, ou de fe faitir un- 
paffage qui étoit au deflus , & par où ils 
croioient que nous duffions repafler la riviere. 

Or ils S'imaginoient que ce mouvement s'c- 
tant fait comme je viens de dire derriere la pre- 
miere ligne, nous n'en aurions point de con- 
noiffance, mais le Maréchal de Schomberg 
enaiant été averti, detacha fix cens chevaux 

& quelques dragons fous la conduite de Mon- 
tal, à qui il donna ordre de marcher jour & 
nuit au deffous de Gemblours , & derecon- 
noître le deffein des ennemis : cependant il lui ' 
défendit de s'engager ; mais Montal aprés 
avoir fait faire des ponts fùr la riviere, & avoir 

fait paffer fesgens , attaqua le bagage des enne- 
mis, qui étoit affez mal efcorté , tellement 
qu'en moins derienil fe rendit maitre d'une 
grande quantité de chariots ; il défendit deles 
piller de peur que pendant que fes troupes fe- 
roient diíperfées cà & là, les ennemis ne fur- 
vinffent & ne profitaflent de fon defordre, fon 
deffein étoit donc d'y mettre ]e feu prompte- 
ment, maisles ennemis etant venus à paroi- - 
tre, ce fut à lui à fonger à prendre Ja fuite; il 

eut affez de peine à en venir à bout, Car il étoit 
pouffé par un grand nombre de cavalerie , mais 
étant à la fin arrivé aux ponts fur lefquels il 
avoitpaffé , & qu'il avoit laiffé en garde à fes 
dragons, il repaffa la riviere fans avoir perdu 
que fort peu de monde. Cependant Mr. de 
Schomberg qui attendoit de fes nouvelles avec 
impatience, fçachant ce qui lui étoit EA 
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& que c'étoit pour n'avoir pas bien obfervé fes 1 676. 


ordres lui ditavec fa froideur ordinaire, qu'il 
lui avoüoit franchement , que toutes les fois 
qu'ille commandoit, ilavoitla fiebure , juf- 


ques à ce qu’il le vit de retour: cequi étoit lui 


dire en un mot qu'il croioit qu'il avoit beau- 
coup plus de courage que de conduite. 

Comme on approchoit de Charleroi, le 
Prince d'Orange ne crut pas à propos de imar- 
cher plus avant d'autant plus que des affaires 
importantesl'appelloient à la Haie. Il laifla 
Íon armée fous le commandement du Comte 
dc Waldek, mais avec ordre de ne rien entre- 
prendredavantage de la campagne. Les deux 
armées fe retirerent donc dans leurs quartiers 
d'hiver ,- quoi que la faifou ne fut pas encore 
des plus afancées; mais les fatigues qu'elles 
avoient eues l'une & l'autre les avoient affez 
fatiguées pour avoir befoin de fe remettre. 
Mais pour parler des autres endroits oü la guer- 
re fefaifoit, il eft bon que je reprenne les cho- 
{es de plus haut. 


* 


J'aidit ci- devant que le Maréchal de Cre- 


qui avoit été détaché de l'armée aprés la prie 
de Bouchain pour aller s'oppofer aux troupes 
de Zel & de Munfter: mais comme fes forces 
n'étoient pas fufñfantes pour une fi grande en- 
treprife , il lui fut force de s'arréter dans le 
Condros, jufques à ce que l'occafion lui don- 
na lieu de les pouvoir groffir. Cependant il 
n’y avoit point de moien de lever les garnifons 
d’entre Sambre & Meufe,car le Prince d'Oran- 
ge menaçoit également toutes ces places , mais 
quand il eut afftegé Maeftricht , le Maréchal de 


Crequi tira des troupes des unes & des autres, 
avec 
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avec lefquellesil fe rendit un peu plus confide- 
rable. NNeanmoins ne fe fentant pas encore 
allez fort pour marcher contre les ennemis, il 
couvrit fon impuiffance du pretexte de reduire 
plufieurs châteaux dans le pais d'outre- M eufe, 
qu'il fit rafer auffi-tót ; de là s'approchant de 
Sedan il fit fommer le Gouverneur de Bouillon 
de le lui remettre entre les mains. Le châ- 
teau de Boüillon eft fcitué à l’en‘réc des Ar- - 
dennes.du côté de France, & à deux lieues de 
Sedan, ce qui le rend extrêmement confide- 
rable, caril peut beaucoup incommoder cette 
ville qui eft-une clef de France du côté de la 
Champagne, il eft fcitué fur un rocher d'une 
prodigieufe hauteur. Le bourg eft au deflous 
oùilcoule un petit ruifleau que j'ai paflé plu- 
fieurs fois fans que mon cheval eut de l'eau juf- 
ques à la moitié du genoüil. Cependant il 
s'enfle quelquefois , deforte qu'on ne le tra- 
verfe pas comme on veut; c’eft le paffage par 
où l’on vient des Ardennes à Sedan, & d’où 
l'on va de Sedan à Liege & dans le pais de Lu- 
rented ce qui le rend encore plus confidet 
rable. 

Comme on avoit déja fait diverfes entrepri- 
fes fur lepaïs de Liege, dans lequel il eften- 
clavé, quoi que ce pais fut neutre, le Maré- 
chal de Crequi prit pour pretexte qu'il ne fai- 
{oit que prevenir les Efpagnols qui avoient def- 
fein des'eníaifir, mais la verité étoit qu'il ne 
regardoit en cela que labien-feance, à laquel- 
le les François ont fait fucceder depuis, un 
certain droit du Duc de Bouillon , en vertu 
duquel ils le gardent encore aujourdhui. Mais 
fans entrer dans cette difcuton le Mains 
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de Crequi ne fut. pas plutôt devant qu'il ft r 676. 


fommer le Gouverneur lequel pouvoit faire 
une vigoureufe défenie ; mais foit qu'il fut 


prevenu de crainte, ou qu'il y eut quelque 


chofe que l'on ne fut pas, il te rendit lâche- 
ment, auffi n'ofa-t-ilfe retirer d'abord auprés 
. de Liege où il faifoit fa demeure ordinaire, 
mais il fut demeurer auprés de Philipeville, 
comme fi aprés avoir obligé fi fenfiblement les 
François, ileutcru qu'ils étoieht obligés à le 
prendre en leur protection. 

Apréslaprife de Bouillon le Maréchal de 
Crequi s’avança dans le Condros, oüil reçût 
divers detachemens de l'armée du Roi , la- 
quelle avoit fait lever le fiege de Maeftricht, 
comme j'ai ditci- deffus, il s'y rendit maître 
de Marches en famine, où ilenvoia Montal, 
{ous le commandement de qui ce fecours lui 
étoitarrivé, 1l pritaufliquelques autres places 


de peu d'importance, mais par le moien def- 


quelles il reflerroit d'autant les ennemis, qui 
avoient coutume auparavant de venir faire des 
prifonniers jufques aux portes de Sedan. Com- 
meil étoit occupé à ces petites conquétes , les 
troupes de Zel & d'Ofnabruk , aprés avoit ra- 
vagé tout le plat pais aux environs des deux 
ponts , y mirent le fiege ; ce qui obligea le 
Maréchal de Crequi de marcher contr'eux, 
en chemin faifant 1l reçût encore un nouveau 
renfort, dontles ennemis aiant eu avis ils de- 
camperent promptement de devant la ville. 
Le Maréchal de Crequi fe contenta diy jetter 
du fccours , & pendant qu'ils faifoient beau- 
coup de defordre de leur cóté, il n'en fit pas 
moins du fien, faifant voir par fa conduite que 
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c'étoit à une autre intention que d'obliger le 
Roi de Suede , que le Roi fon maitre s'étoit 
faifi de cette Duché, les ennemis difoient auffi 
qu'ils n’y étoient entrés que pour retablir le 
vieux Duc : mais la deftinée de ce pauvre Prin- 
ce étoit d'étre mangé de ceux qui fe difoient le 
plus de fes amis , pendant qu'il alloit de Cour 
en Cour pour demander du fecours. Cepen- 
dant comme il étoit fort âgé il ne furvéquit gue- 
res à fa difgrace, & laifla cette querelle à de- 
mêler entre le Roi de Suede, &le Duc Adol- 
phe, qui pretendoient tous deux à fa fuc- 
cefon: -> MT 

Les troupes de Zel & celles de Munfter, 
aprés s'étre engraiflées aux dépens des fujets 
du Duc des deux Ponts, voiant que la faifon 
s’avançoit, refolurent de fe retirer. Elles fu- 
rent à leur ordinaire chercher des quartiers 


d'hiver où elles en crurent pouvoir rencontrer; | 


& quoique tous les ans les alliés viflent bien la 
peine qu'ils avoient pour faire hiverner leurs 
troupes , ils n'avoient pu encore trouver de 
moien pour faire cefler les defordres qui furve- 
noiententr'euxà cette occafion. Le Maré- 
chalde Crequi voiant que les ennemis fe reti- 
roient, fit entrer pareillement fes troupes en 
quartier d'hiver, dont la plupart furent difper- 
fées dans la Lorraine, dontilavoit obtenu le 

ouvernement aprés la mort du Maréchal de 
Rochefort . Ce Maréchal étoit mort à Nan- 
cy , enfuite d’une maladie de peu de jours, 
de chagfin, difoient quelques-uns , de n'étre 
plus fi - bien à la Cour qu'il avoit été, depuis 
qu'il avoit fait voir fon peu d'experience lors 
qu'il avoitaffiegé Treves, & depuis qu'il avoit 
^ad't il man- 
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manqué à jetter du fecours dans Philisbourg, 1676. 
comme il lui avoit été ordonné. Les autres Pre va 
vouloient que ce fut de poifon,&on enfoupcon- V ' 
: noitie Duc.de Luxembourg, qui afpiroit di- | 
foit-on à fon gouvernement , & à avoir feul Mj: 
les bonnes graces du Marquis de Louvois que 4 
le Maréchal de Rochefort partageoit avec lui. 
Mais on u'étoit pas aflez content de ce qu'il fai- 
foit en Allemagne pour que le Roi fongeat à lui i 
donner une charge de cette importance : telle- 
ment que le Maréchal de Crequi lui fut prefe- 
ré. Cependant comme il eft temps mainte- 
nant de parler de ce qui fe paffoit de ce cóté-1à : 
je le ferai avec la méme fincerité que j'aieue 
dans tout ce que j'ai rapporté ci-devant. 

La perte qu'on avoit faite en France du Vi- 
comte de Turenne , avoit été extrémement 
fenfible au Roi pour plufieurs raifons , mais 
quand ce n'auroit été que pour le bien de fon 
Roiaume, il ne le pouvoitaffez regretter. En 
effet il y avoit fi peu de perfonnes capables de 4 
prendre fa place, que quand le Roi vint à y fai- | A 
re reflexion , il eut peine parmi un fi grand 
nombre de Princes & de Maréchaux de Fran- 
ce à en trouver un feul für qui il. putjetter les 
yeux. lin'yavoitque le Prince de Condé qui 
generalement étoit reconnu de tout le monde 
pour un grand Capitaine ; mais il ne plaifoit 
pas au Marquis de Louvois qui avoit beaucoup 
de pouvoir fur l'efprit de fa Majefté à caufe des 
grauds fervices qu'il lui avoit rendus depuis la 
guerre, car on pouvoit dire qu'il nedormoit 
ni jour ni nuit pour lui procurer quelque avan- 
tage, & quoi qu'il ne fut pasagreablc à beau- $i 
coup de monde, pour vouloir prendre pisa x 
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1 6 7 6.Ííancede trop de chofes; perfonne ne pouvoit 
trouver à redire à ce qu'il faifoit, parce que tout 
Liv. V. tournoit au profit de fon maître. Ilétoit infa- 
tigable à cheval auffi-bien que dans le cabinet, 
& les ennemis l'apprehendoient tellement que 
s’ilalloit d'un côté, ilss'imaginoient auffi-tót 
qu'il ny alloit, pas fans deffein, tant ils étoient 
prevenus de l'habileté de ce Miniftre. 

Mais pour revenir à mon fujet , Mr. de 
Louvois n'étant pas fort bien avec le Prince de 
Condé, il éloigna le Roi autant qu'il put de 
l'envoier commander l'armée d'Allemagne, 
en quoi neanmoins il n'auroit peut-être pas 
trop bien reuffi file Prince de Condé lui-mé- 
me ne fe fut exclus de ce commandement par 
les conditions qu'il voulut faire avec le Roi ; 
car il demandoit que le Duc d'Anghien com- 
mandat l'armée conjointement avec lui, pro- 
mettant qu'il ne feroit rien que par fon ordre, 
& que ce n'étoit que pour avoir le contente- 
ment de voir ce filsqu'il aimoitavec paffion,en 
état d'acquerir de la gloire, mais le Roi qui 
n'aimoit pas le Duc d'Anghien, & quid’ail- 
leurs étoit bien-aife que toutes les graces vinf- 
fent de lui fans qu’on lesluiarrachat, ne vou- 
lut point entendre parler de cette propofition, 
fi bien que le Marquis de Louvois s'étant fervi 
decette conjoncture, lui propofa le Duc de 
Luxembourg qui fut incontinent agréé de fa 
Majelté. | 

Les emplois qu'il avoit eus jufques-là , & 
dont il s'étoit toujours acquitté aflez heureufe- 
ment, firent quele Roile prefera à beaucoup 
d'autres qui briguoient ce commandement, 
fans fonger qu'il étoit dangereux pour leur re- 
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putation de remplir une place, où le Vicomte 1 676. 
de Turenne, tout grand Capitaine qu'il étoit, —— — 





s'étoittrouvéaffez embarraflé. Le Maréchal La Y- V* 


de Lorges fùr tout faifoit fon poffible pour l'ob- 
tenir ; mais le Roi lui dit qu’il ne vouloit pas 
qu'il s'éloignat de fa perfonne: ainfi fous pre- 
texte de lui vouloirdu bien, ille refufa fi ho- 
nétement, que l’autre fut encore obligé dc le 


remercier de fon refus. Quand le Duc de Lu- 


xembourg eut fes ordres, il partit pour l Alfa- 
ce où étoit le rendez-vous de l'armée qui ne fut 
jamais ni fi belle ni fi nombreufe ; mais ces 
troupes qui avoient coutume de fervir fous 
l'homme du monde le plus doux & le plus ho- 
néte , furent toutes étonnées de fe trouver 
fous le commandement de ce nouveau Gence- 


ral, qui ne faifoit cas des gens qu'en-tant qu'ils 


étoient de faconnoiflance, ou qu'ils fervoient 
à fes plaifirs ; au lieu que le Vicomte de Tu- 
renne n'eftimoit que la vertu, celui-ci ne la re- 
gardoit pas feulement fi elle n'étoit toute d'o- 
rée. Untasde petits maîtres dont la débau- 
che faifoit toute la reputation , étoit ce qui 
compofoit fa cour ,. & on le voioit parmi cette 
jeuneffe faifant lui-même le jeune homme, & 
& ne fongeant pas s’il avoit l'honneur d'un Roi 
à conferver. 

Les Officiers de merite faifaat comparaifon 
de celui qu'ilsavoient perdu avec celui qu'on 
leur avoit donné ne fe pouvoient empécher de 
foupirer : cependant l'on s’apperçût bientôt 
d’ailleurs qu'on lui avoit confié un comman- 
dement au deflusde fes forces; car quoi qu'on 
fut encore éloigné des ennemis il avoitpeur, 
s’il fautainfi dire , de fon ombre, il ne faifoit 
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pas un pas qu'il ne fit monter un grand nombre 
de cavalerie à cheval, & quoi que cela fut fans 
neceflité, il prenoit autant de precaution , que 


S'ileut eu les ennemis für les bras, ilcroioit. 


par cette conduite qu'on l'auroit en plus gran- 
de confideration, mais la fatigue que cha- 


cun fouffroit fans qu'il en fut befoin jointe à fon 


humeur qui ne revenoit déja pastrop à tout le 
monde, fit que chacun trouva à redire Wout 
ce qu'il faifoit ,. & au lieu de paffer pour un Ge- 
neral d'importance, comme fans doute il Pe- 
Íperoit, i cun un homme fous le com- 
mandement de qui les armes du Roi n'auroient 
pas une grande reputation. 

La crainte qu'on en avoit congcüé , ne fe 


. trouya. pas mal fondée, il hefitoit fur tout ce 


Au bout. de fept ou huit jours de marche , l'ar- 


qu'il faifoit , & à force de vouloir fe precau- 
tionner jl manquoit mille bonnes occafions. 
Cependant pour achever encore de lui faire 
perdre la tramontane il lui vint de nouvelles 
troupes de Flandres tant de cavalerie que d'in- 
Guen. ; tellement-que fon armée étoit de 
plus de quarante mille hommes, mais autant 
qu'il avoit paru bon General, n'aiant que huit 
oudix mille hommes à commander , autant 
parut-il ignorant aiantun fi grand. corps fous fa 
conduite , enfin aprés avoir fait voir en beau- 
coup de petites chofes ce qu'il y avoit à efperer 
de fon commandement, le temps étant venu 
de faireparoître tout ce qu'il fçavoit, il partit 
de Scheleftat ü.iLavoit fait avec cette jeuneflè, 
dont j Fac. c1 -deyant des debauches ex- 
Íraon inaires + tellement; que. toute l’armée, 
s'il.faut ainfi dire ;-s'en trouvoit fcandalifée, 
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 "méeétant arrivee auprésd'Ingenheim; elle yr676 
campa pour atténdre des nouvelles , car on ELS 
avoit appris quele Duc de Lorraine avoit mar- Liv. V, 
chéà Brumpt, &qu'il éoitfur le point de pat- 
ferla Sarre.  LéDuc de Luxembourg eat pei- a 
ne d’abord à croire ce qu'on lui difoit , parce 00 
qu'il fembloit que dans ce qu'on publioit des 
defleins des ennemis , qui en vouloient, di- 
foit-onà Philjsbourg , leur interêt n'étoit pas 
de vouloir combattre, mais ils cherchoient à 
lui donner de la jaloufie pour les places d'AI- 
face, pendant que d'un autre côté ils prepa- 
roient toutes chofes pour leur veritable def ` 
fein. Cependant des prifonniers qu'on avoit 
faits lui aiant confirmé que le Duc de Lorrain off 
marchoit contrelui, ils'avanga avec un deta- 
chement du côté du Château de Kaukelberg, " 
avec ordre au refte de l’armée de le finvre. | Le 
temps qu'il avoit differé de s'y rendre, fut cau- 
fe queles ennemis fe trouverent maitres de la 
hauteur , où eft fcitué le Château , d’où ils 
commencerent à tirer quaritité de volées de ca- 
non. La garde qu’il avoit fait.paffer au delà. : 
d'unruiffeau fut obligée de repafler en deçà, 

&iljetta del'infanterie & des dragons dans des 
haies depeur que les ennemis ne le poufaffent 
davantage, mais celaneles aiant pas arrêtés, 
il y eut un rude combat de part & d'autre. Les 
François ne purent être forcés dans leurs po- 
ftes qu'ils défendirent ayec beaucoup de vi- 
gueur, cependant ils- n'oferent pafler le ruif- 
íeau, &ladiípofition du lieu qui étoit plein de 
haies & de défilés, les aiant empéchés les uns 












& les autres de rien entreprendre davantage, : 
tout fe termina à s’entreregarder. Aprés un 
E com- ^" i 
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combat qui dura bien deux heures, & qui fut 
fort rude pour ceux qui étoient commandés ; 
' Comminges Colonel de cavalerie qui avoit la 
garde fut bleffé en fe retirant au deçà du ruif- 
icau, mais fa retraite n'aiant rien tenu de la 
peur, & s'étant faite dans toutes les formes de 
la guerre , elle lui donna plus de reputation 
qu'elle ne lui en Ôta. | 
On fe caunona de part & d'autre tant que du- 
ralecombat, & même encore quelque temps 
aprés qu'il fut fini. Cependantil étoit impof- 
fible autant aux ennemis qu’à nous de demeu- 


. rer long - temps dans nos poftes, où nous ne 





recevions les uns & les autres des vivres qu'a- 


e: dificulté; il fembloit neanmoins qu'on fe 


fit un point d'honneur à n'en pas decamper le 
premier; fi bien qu'on s'y fortifioit de part & 
d'autre comme fi l'on eut refolu de n'en pas 
fortir fi-tôt. Mais le Duc de Luxembourg 
aiant nouvelles qu'il lui venoit encore des 
troupes , il eut peur que les ennemis ne les 
coupatlent: fi bien que fans confiderer autre 
chofe il refolut de les joindre au plutôt. Le 
méme avis étant venuau Duc de Lorraine, il 
fit un derachement confiderable avec ordre de 
s'emparer des pañlages de Savérne par où elles 
devoient venir. Pour lui il obferva toujours 
ie Duc de Luxembourg croiant bien qu'aprés 
cette nouvelle il ne feroit pas long - temps fans 
decamper. Le Duc de Luxembourg avoit 
bien autant de courage que le Duc de Lorai- 
ne, fibienqu'il n'apprehendoit pas le combat, 
mais comme s'il fe fut défié de fa conduite, il 
dembloit en fuir autant l'occafion qu'il l'avoit 
xecherchée autrefois. Il fit partir les gros ba- 
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gages à l'entrée de la nuit, &aiant decampé à 
Ja fourdine, il laiffa des dragons & de l'infan- 


terie dans des defilés pour favorifer fa retraite, L 


les ennemis s'étant appercüs qu'il avoit decam- 
pé battirent aux champs en méme temps , & 
leurs dragons aiant forcé les nôtres firent paffa- 
ge à leur cavalerie qui tomba fur nôtre arriere- 
se où elle mitun grand defordre. Le Duc 

e Luxembourg fçachant qu'elle étoit attaquée 
s’y rendit promptement & fit voir beaucoup de 
Courage, menant lui-même des efcadrons au 
combat, mais ce qui fauva fes troupes fut la 
grande fermeté du Comte de Hamilton qui 
avoit été fait Maréchal de camp , car aprés 
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avoir chargé à la tête de plufieurs corps diffe- | 


rens fans pouvoir arrêter les ennemis, il pofta 
fon regiment fur leur avenué dans un terrain 
qui lui étoit avantageux , & s'étant mis lui- 
méme à la tête la pique à la main , ilfitfaire un. 
fi grand feu.& fi à propos , que deux efcadrons 
de cuiraffiers qui s’avançoient furent obligés de 
fairebrideen main. Cependant il fut tué err 
cette occafion , mais on ne laiffa pas de lui ren- 
dre juftice aprés fa mort publiant qu'il avoit 
fauvé l'armée. Les nótres voiant que les en- 
nemis faifoient mine de pleier f& remirent de 
leur defordre , & aiant fait meilleure conte- 
nance les ennemis fonnerent la retraite. 

Le Duc de Luxembourg s'étant tiré de peril 
de cette maniere , gaigua un ruiffeau , fur le 
bord duquel il fit camper fon armée qui fe re- 
trancha en diligence. Le Duc de Lorraine 
ly fuivit, & campa en fa prefence à la portée 
ducanon, tellement que les deux armées fe 
cannonerent furieufement l'une & l’autre. Le 
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Duc de Luxembourg étoit campé fi avanta-. 
geulement que le Duc de Lorraine n'ofa entre- 
prendre de le forcer ; c'eft pourquoi aprés. 
avoir contremandé fon detachement , il re- 
broufla chemin & retourna vers Kaukesberg , 
d'oü il prit la route de Strasbourg qui conti- 
nuoit de favorifer fes deffeins, tantcette ville 
avoit perdu d'épouvante de nos armes depuis 
lamortde Mr. de Turenne. Le Duc de Lu-. 
xembourg aiant pris quelque relache aprés le 
depart des ennemis, fit une infigne débauche 
comme pour fe rejouir de fa victoire; car il 
donnoit ce nom à ce qui s'étoit pafié deux Jours. 
auparavant, quoique la chofe fut arrivée de la. 
manicre que je viens de la rapporter: il eut mê- 
me la hardiefle de mander au Roi que l'avan- 
tage lui étoit demeuré, ce qu'on prit plaifir à 
à la Cour de femer parmi le peuple , quoi qu'on 
yícütbienle contraire par des lettres particu- - 
lieres que l'on recevoit de toutes parts. 


`. Aprés le depart des ennemis, foit que. le 


Duc de Luxembourg eut encore peur d'étre at- 
taqué , ou qu'il voulut aller recevoir les troupes 
qui venoient de Lorraine; il fut camper fous le 
canon deSaverne;oü l'on travailloiten diligence 
aux fortifications, comme fi l’on en eut appre- 
hendé le fiegesmais lui étant venu des nouvelles 
que les ennemis avoient fait embarquer à Stras- 
bourg leur gros canon,& leur infanterie,&qu'ils 
marchoient à Philisbourg , cette ville fe trouva 
raflurée, pendant que le Duc de Luxembourg 
plein de foins &d'inquietudes;ne fcüt comment 
s’y prendre pour s'oppofer à cette expedition. | 

La declaration de Strasbourg en faveur des 
ennemis leur fervit -extrêmement dans cette 
nud : E ‘19 en- 


(r 
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entreprife , ils en tirerenr leurs vivres & une r 6 7 6 
partie de leurs munitions , & elles alloient 7 wr 
commodement par la riviere & avec moins de “Y ” 
peril... Cependant cette ville pour faire croire 
aux François qu'elle ne prenoit point de patti, 
leur ofirit les mémes avantages que les Alle- 

mans en avoient recüs , & ils les accepterent 


m 
em 
į B 


quoique dans le cœur ils lui vouluffentbeau- ki 


coup de malde ce qu'elle avoit fait : car elle 
avoit donné paflage aux ennemis par deflus 
fon pont, & quand ils lui demanderent la mê- 
me chofe, elle s'en excuía comme fi on lui eut 
fait grand tort de le lui demander. Cette con- 
duite , où il y avoit quelque chofe à redire, 
aprés la neutralité qu'elle avoit acceptée, fut 
mife en ligne de compte par les François qui 
n'ont pas manqué en temps & lieu de l'en faite 


repentir: jointà cela que fon importance les | 


convioit affez de s'en rendre les maîtres, à 
quoi ils n'ont pas manqué aufli dés qu'ils en 
ont trouvé l'occafion. | Mais comme cette af- 1 
faire n'eft pas de mon fujetje n'en parlerai pas +: 
davantage & retournerai à Philisbourg que les 3 
ennemisattaquoientdanslesformes. 1l étoit . E 
bloqué dés l'année precedente comme j'ai re- . 
marqué ci-devant , mais cela n'aiant pas em- 
péché que le Gouverneur ne fit des courfes für 
les terres de l’Elcéteur Palatin , ce Prince fit 
tant d'inflances. auprés de l'Empereur pour 

. qu'on le délivrat d’un voifinage fi infupporta- 
ble, quel'Eimpereur refolut à la fin de lui don- 
ner ce.contentement ; l'ordre en aiant été en- | 
voié au Duc de Lorraine, il decampa des en- xt 
virons de Kaukersberg comme j'ai dit ci-de- — | 
vant, & aprés avoir paffé le Rhin, il s'ache- 

| Q4 s. | mina 
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minaà Weiflembourg où il mit une partie de 
l'armée, & envoia l’autre à Lauterbourg , fai- 
fant fortifier inceffament la riviere de Lauter, 
par où il craignoit que le Duc de Luxembourg 
ne vint pour fecourir la ville. Les fortifica- 
tions qu'il faifoit faire étant achevées, cequi 
lui reftoit d'infanterie marcha la plupart devant 
Philisbourg, & il n'engardaqu'une petite par- 
tieavecles dragons & lacavalerie , pour dé- 
fendre fes retranchemens. Lé Prince Fede- 
rikde Bade Dourlak General de l'armée des 
Cercles fut chargé dela conduite de ce fiege , 


J. &ileutíous lui le Prince Herman de Bade Ge- 


neral de. l'artillerie de l'Empereur , Prince de 
{a Maifon , & qui étoit méme de la branche 
aînée, au lieu qu'il ne fortoit que de la cadet- 
te... On lui donna aufi Wertmuller Oficier 
de reputation , pendant que le Duc de Lorraine 


- prenoitgardede fon côté aux mouvemens du 


Ducde Luxembourg. 

Cependant le Duc de Lorraine, au lieu de 
fe tenir dans fes poftes, trouvant qu'il auroit 
plus davantage de s'approcher de la ville, reti- 
ra fes troupes qu'il fit marcher du côté de Lan- 
dau où il fit des magafins confiderables. Il 
retira auparavant tout ce qu'il avoit fait entrer 
dans Weiffeimbourg , & dans l'autre place, 
mais comme s’il eut voulu fuivre l'exemple du 
Duc de Luxembourg qui paroiffoit de jour en 
jour plus irrefolu, il changea encore de camp 
& s'approcha tout-à-fait de la ville , aprés avoir . 
emporté tout ce qu'il avoit fait mettre dans 
Landaw, il campa enfuite au delà de la petite 
Hollande qui eft en deçà du Rhin, & ce fut là 
enfin qu'il refolut d'attendre le Duc de Lu- 

xem- 


A 


^ 
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xembourg qui faifoit quantité de preparatifs 1676; : | 


pour {ecourir la place: 

Mais devant que de parler de tant de deffeins 
inutils , il e(t à propos de rapporter ce qui étoit- 
déja arrivé devautla ville fous le commande- 
ment du Prince de Dade Dourlak. Elle eft 
Ícituée au de-là du Rhin, & eftforte d'affiete , 
& quoi qu'un fi grand fleuve foit bien capable 
de contribuer à tà force , Celt neanmoins de 
ce cóté-là où elle elt la plus foiblc. Elle eft 
environnée de toutes parts de marais inaccelli- 
bles, tellement que ne la pouvant approcher 
que par ce feul endroit , les ennemis furent 
obligés d'y faire filer leurstroupes. Comme 
il n’y avoit que ce cóté-là à craindre pour nous, 
il avoit été fortifié de longue main. 1l y avoit 
entre la ville & le fleuve un ouvrage à corne 
d’une merveilleufe force revétu de briques de 
toutes parts , avec des ceintures de pierre de 


taille, il avoitété entretenu avec grand foin, . 


&iln'y manquoit pas une pierre. Aubout de 
cet ouvrage étoit un beau pont bâti fur pilotis 
pour la garde duquel on avoit conítruit un 
tort, aufli revêtu de briques , dans lequel on te- 
noit toujours garnifon. A la gauche de ce 
Fort étoit la petite Hollande, & on ne pouvoit 
venir de la petite Hollande au Fort que für une 

digue qai étoit fermée de barrieres. 
Les ennemis avoient pañlé le Rhin für un 
pont volant à Rouflen , où ce fleuve fe fepa- 
ranten quatre branches, forme trois Ifles tou- 
tes vis-à-vis les unes des autres ; ils laiflerent 
des troupes dedans aufi-bien qu'à Graben & à 
Gnauden qui font fcitués au delà du Rhin, pour 
empêcher le fecours de ce cóté-là, & pre) 
GC y c 
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“1676. lechemindela petite Hollande ils attaquerent 
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la barriere qui fermoit la-digue &l’emporte-. 
rent aprésun long combat. '.S'enetaut rendus 
maitrés , ils firent avancer le pont qu'ils 
avoient à Roulffen juíques au deflus de Rhein- 
fcin , & aiant drefié une- batterie contre le 
Fort dans lequel St. Juft Lieutenant de Roi de 
la ville, s’étoit jetté, il fut battu de deux cens 
coups de canon en moins de trois heures qu'il 
reftoit de jour aprés que la batterie fut achevée : 
mais St. Juft qui avoit été fommé de fe rendre , 
& qui s'en étoit mocqué fe mocqua encore dé 
ces cannonades , fi bien qu'il fallut l'attaquer 
dans les formes , il fe détendit dix Jours du- 
rant, & jufques à la derniere extrémité, car 
comme il étoit feur de fa retraite il n’y avoit 
rien à craindre pour lui. Le Fort étant tout 
ruiné à coups de canon, &lesennemis étant 
en état de le pouvoir prendre d'aflaut, il fe 


- retira dans la ville avec fon monde. 


Les ennemis étant maîtres du Fort ruine- 
rent nôtre pont & demolirent l’un & l'autre. 
Cependant ils firent un autre pont que celui 
qu'ils avoient au deffüs de Rheinfeim , & le 
jetterentà un coude que fait le Rhin du côté de 
Rhinhaufem & qui répond à un autre coude 
que fait ce fleuve vis-à-vis Ranfem , tellement 
que quand le Prince Charles fut arrivé , il cou 
vrit les deux ponts l’un par fa droite , l'autre 


partoute l'armée qui étoit campée au devant : 


Mais ce qui lui fut de plus favorable, fut la di- 
Ípofition de ces deux coudes que fait la riviere ; 
entre lefquels il enferma fes troupes ; qui 
avoient par ce moien le Rhin derriere eux 
aufii-bien qu’à leur droite & àleurgauche. . ^ 

: Aprés 


hl 
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. Aprés la prife du Fort, le Prince Herman de 
Bade aiant pañlé le Rhin, dreffa une batterie 
de douze pieces de canon entre. leur dernier 
pont & celui qu'ils nous avoient ruiné, peni 
dant que Wertmuller en éleva une autre de 
dix pieces au deflus de l'autre pont. Ils tire- 
rent un boiau pour la communication des deux 
batteries qui furent fort bien fervies, fur tout 


celle du Prince Herman de Bade, à qui rien ` 


ne manquOit, étant lui-même General de Par- 
tillerie, comme j'ai remarqué ci-devant. Ce- 
pendant la tranchée avoit été ouverte & il y en- 
troit tous les jours plusde trois mille hommes 
avec quantité de gens de qualité, qui y alloient 
volontaires , cherchant à fe diftinguer par 
quelque aétion éclatante: Les François dé 
leur côté s'expofoient bravement au peril ;' fai- 
fant plufieurs forties, tellement qu'il fe pafloit 
chaque jour des occafions où les uns & les au- 
tres acquerroient de lagloire. Les François 
avoient eu jufques -là quelques petits avanta- 
ges, maislafortune fe declarant entierement 
poureux, itfe fitun debordement du Rhin qui 
noiatlestranchées, renverfa lestravaux & au- 
roit fait un grand defordre parmi les ennemis, 
s'ils n'y euffent remedié par beaucoup de con- 
duite & decourage. "Lesaffiegés ne mangue- 
rent pas une fi belle occafion pour fe ruer fur 


eux, & ils les croioient fürprendre pendant 


cette difgrace, mais ceux-ci qui s'attendoient 
bien à leur {ortie les aiant reçûs bravemeht, 
ils conferverent léurstranchées , de forte que 
les Francois rentrerent dans Ia place fans avoit 
executé que fort peu de chofe de ce qu'ils pre- 


tendoient. | | 
EG . Conr 
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1676 Commeonétoit dans les plus grandes Cha- 
Liv. V, leurs de l'Eté , & que ce debordement étoit 
. contre l'ordre naturel des faifons , l'eau fut 
bientôt retirée , & tout le dommage qu'elle 
avoit fait reparé. Aprés cela les aíliegeans 
travaillant avec encore plus de chaleur qu'au- 
paravant , comme s'ils euflent voulu regai-: 
gner le temps qu'ils avoient perdu , pouflerent 
Pa” leur travail à l’envi l'un de l'autre , tellement 
| que le Gouverneur , qui n'oublioit rien cepen- 
dant pour fe défendre, manda au Duc de Lu- 
xembourg que les ennemis s'y prenoient fi 
bien, que s'il n'étoit fecouru, il n'yavoit pas 
moien de conferver la place : mais comme il 
 n’avoit point de réponíe, & qu'il voioit bien 
que fa confervation rouloit plutót fur lui que 
fur le fecours du Duc de Luxembourg , il con- 
tinua fes {orties dans lefquelles il éprouvoit 
tantôt la bonne, & tantôt la mauvaife fortune. 
Un jour aiant fait un detachement plus fort 
qu'à l'ordinaire , il pouffa ceux qui avoient 1g 
téte de la tranchée, fit pleier tout ce qui fe pre- 
fenta devant lui, & comme il efperoit aller 
plusloin, ilrencontra des Officiers qui étoient 
accourus au defordre , lefquels le pouflerent à 
fontour , tellement qu'il laiffa quelques cin- 
quante hommes für la place avant que de pou- 

|. Voir rentrer dans la ville. 

...:Commeil ne lui falloit pas tous les jours de 
ces rencontres qui l’auroient à la fin trop afloi- 
bli, il refolut de ne plus faire de ces fortes for- 
ties , & d'expofer plutót en plufieurs fois ce 
qu'ilavoitexpoféen une feule. Eneffet, ily 
avoit & plus dc prudence & plus davantage; 
Car vingt-cinq ou trente hommes Aa0noiess 
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l'allarme également à la tranchée comme au- 1 6 76: 
Liv. Von 


roient pu faire cinq cent & devant qu’on eut pu 
reconnoître leur nombre , ils executoient 
quelquefois des chofes qu'on eut été empêché 
de mieux executer avec toute la garnifon: 
Cependant le Rhin fe deborda encore une fois 
& incommoda beaucoup les afficgeans; un 
autre malheur fucceda encore à celui-ci, le 
feu fe mit à leurs poudres & fit quelque defor- 
dre , tellement qu'il fembloit que tous les 
élemens fe declarafient en faveur de leurs en- 
nemis. cela ne leur fit pas perdre courage ne- 
anmoins & les eaux s'étant écoulées comme 
la premiere fois on rétablit les travaux que l'eau 
avoit un peu endommagés. 

Tant de chofes s'étant declarées pour la 
garnifon, ellefit de nouveaux efforts pour fe 
rendre digne de ces faveurs: il n'y eut point 
de jour qu'elle ne fit quelque fortie, & quoi 
qu'elle ne reuflit pas toujours, elle ne laila 
pas de retarder les travaux. Un jour même 
clle pouf fi loin ceux qui étoientà la tranchée 
que files Generaux ne fuflent venus.à leur fe- 
cours, il y avoit du danger qu’elle ne la ne- 
toiatenticrement. Leur prefence retablir ce- 
pendant toutes chofès, mais les François fe 
battant toujours en retraitte, ils tuerent plu- 
fieurs perfonnes de qualité entre lefquels fe 
trouva le Prince Pio. Il y en eut outre cela 

lufieurs de blefíés , tellement que file Duc de 
V pudabous eut fecondé tant d'heureux fuc- 


ces il y avoit apparence que ce fiege n'auroit pas 


reuffi. | 
Mais ce General ne s'avoit par ou-s'y pren- 
dre, &quoiquerien ne lui manquat du côté 
Qui de 


‘et 
* 


6  HisTrToIREDELA 
1676. delacour, cequin'étoit pas toujours arrivé a: 
T-—- Mr. de Turenne, il fembloit qu'une fi gran- 
L1 v- V. Gearmée & tant de grands preparatifs ne fuf- 


fent que pour faire mieux voir combien il étoit 
indigne de la commander : cela le fit tellement 
meprifer de toute l’armée qu'on en fit plufieurs 
railleries. | | 
Cependant les ennemis ne perdoient point 
de temps, craignant qu'on ne vint à reconnoitre 
le peu de capacité de ce General, & qu'on n'en 
fubftituat une autreà fa place. Ils attaquerent 
donc la contrefcarpe qu'ils prirent aprés un 
combat bien long & bien dangereux & ou il 
perit bien du mondé de part & d'autre, mais 
comme dans ces fortes d'occafions on ne conte 
pour rien la perte des hommes pourveu qu'on 
reuflifie , les ennemis en firent de grandes ré- 
jouiflances pendant quele Gouverneur en fut 
bien mortifié: il eflaia ncanmoins le lende- 
main de reprendre cet ouvrage, mais fes gens 
aiant été battus de nouueau il abandonna une 
entreprife fi difficile, depeur de les rebutter en- 
ticrement. | | 
Ce malheureux fuccés fut fü bientôt du Duc 

de Luxembourg & lui fut comme un aiguillon 
pour le faire approcher de plus prés des enne- 
mis; Car quoi qu'il fut bien avec le miniftre, 
il apprehendoit qu'on n'interpretat mal à la 
cour un fi long retardement. Ce welt pas qu'il 
n'eut des raifons apparentes pour differer. Il 
difoit que plus les ennemis demeureroient de- 
vant la place plus ils s'affoibliroient , ce qui 
étoit vrai dans le fonds; mais il ne difoit pas 
que pendant qu'il temporifoit ainfi, ils ren- 
doient leur camp , qui naturellement étoit am 
$ 
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affés fort, inacceflible, car le Duc de Lorraine, : 6€. 
non content de fa fçituation dont J'ai parlé ———— 
ci-deflus & dont il feroit: fuperflu de parler LX V» Y« 
davantage, “avoit fait faire de grands canaux 
devant lui & à fes côtés, tellement qu'il étoit 
retranché comme dans une Iíle; & quand le 
Duc de Luxembourg auroit eu deux fois plus 
de forces qu'il n'en avoit il lui eut été impoflible 
de le forcer aprés cela. 

Cependant il decampa de Brumpt ou il s'é- | 

toit avancé aprés que le Duc de Lorraine eut 

quitté ce camp , & prenant le chemin de Weif; 

- {eimbourg, ily fit de grands ravages, foit qu'il 

fut faché de la bonne volonté que cette ville 

avoit temoignée au Duc de Lorraine ou que 

ce fut un ettet de fon humeur , qui naturelle- 

ment eft bien éloignée de la pitié : de Weiflem- 

bourg il ferendit à Landau, qui, quoi qu'ac- 

couftumé à voir desgens de guerre, fe plaignit 

du traittement qu'il luiavoit fait. Enfin ilariva 

à l'abaie d'Ambak à une bonne heure des enne- 

mis, ou il refolut de s'arreter, Jufques à ce 

qu'il eut pu reconnoitre leur camp & leurs for- 

ces; maisle Duc de Lorraine voulant l'animer 

pour lui faire faire , quelque faufle demarche lui 

envoia un de fes Lieutenaux generaux à la téte | 

de huit cent chevaux & de deux cent dragons, 

qui vint effleurer fon camp , aprés avoir fait là- | 

cher le pied à fes gardes.Le Duc deLuxembourg 

ne pouvant foufirir cette bravade détacha le 

Marquis dela Tr ouffe maréchal de camp pour 

le repoufler , & comme Dunevald qui étoit 

celui qui commandoit le detachement des Im- 

periaux n'avoit point d'ordre de s'engager, il 

fe battit en retraitte jufques. à la veué de fon 
| camp, 
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1676. camp, d'ou le Duc de Lorraine ne fouffrit pas 
— — — qu'il fortit perfonne depeur des inconveniens 


Liv. V 


‘Qui en pouvoient ariver. | 
Dunevald s'étantainfiretiré, le Marquis de 
la T'rouffe qui n'avoit plus rien à faire , retourna 
du côté d'Ambak ; maisiltrouva en chemin le 
Duc de Luxembourg qui s'avangoit avec toute 
l'armée & qui venoit camper à Linguevald à 
demie lieue plus prés des ennemis. Le lende- 
main il s'en approcha encore davantage de 
forte que les deux armées n'étoient gueres plus 
éloiguées l'une de l'autre que de la portée du 
canon. Sa droite étoit à couvert des bois de 
Lingefelt & du village de Suvegentreim. Sa 
gauche de Sperghaufen , il avoit derriere lui 
la petite riviere de . . . qui fe vajetter à Spire 
dans le Rhin & devant lui la petite Hollande 
qui feparoitles deux armées. La droite des en- 
nemis & nôtre gauche étoient en veüe l'une 
de l'autre & rien ne les feparoit que les canaux 
dont j'ai parlé ci-devant ; mais les bois de Lin- 
gefelt empechoient que les deux autres aifles 
ne fe viflent:& comme les ennemis avoient plus 
à craindre de ce côté la, à caufe que le Duc de 
Luxembourg pouvoit faire des mouvemens 
cachés ils rentorcerent leurs quartiers au de la 
du Rhin, craignant qu'on n'entreprit de pañler 

ce fleuve lors qu'ils y penferoient le moins. 

Le Duc de Luxembourg aiant été recon- 
noitrele camp des ennemis, le trouva fi bien 
fortifié, qu'il ne jugea pas à propos de patíer 
plus avant. Cépendant comme il avoit fait 
amas, de longue main, d'une grande quan- 
tité de batteaux; qu'il avoit fait venir des in- 
genicurs expres. & que dans fes debauches il 
l S'étoit 
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s'étoit venté defaire lever le fiege, il ne voulut 


pas quitter la partie qu'il n'eut effaié aupara- L 


vant d'en venirà bout. Ses ingenieurs travail- 
loient depuis long-temps à une machine à 
l'exemple de celui qui fit celle qui fit tant de 
defordre au pont d'Anvers comme nous l'ap- 
prenons dans l'Hiítoire des guerres de Flan- 
dres, & ils avoient flatté ce general qu'elle 
n'auroit pas moins de füccés, il pretendoit 
l'emploier contre le pont que le Duc de Lor- 
raine avoit au deflus de Rhinsheim & pendant 
qu'elle fairoit fon effet, tenir des batteaux tout 
prêts pour jetter du monde entre Reinsheim & 
Ranfem d’où l’on auroit pu enfuite gagner la 
ville; quoi qu'il en foit s’il eut på feulement 
brûler le pont il eut étéaffés heureux, car de- 
vant que les ennemis en euffent pu refaire un 
autre , il fe feroit écoulé bien du temps , & com- 
me la raifon étoit déja avancée, les eaux fe- 
roient peut être venues à deborder encore une 
fois, ce quiauroitobligé le Duc de Lorraine de 
lever le fiege. | 

Pendant que le Duc de Luxembourg fe nou- 
riffoit de tous ces beaux deifleins; le Duc dc 
Lorraine pour fe precautionner contre cette 
machine dont il avoit appris quon le menaçoit, 
fit veuir des poutres d'une grandeur prodigieufe 
& grofle à proportion qu'il fit enfoncer dans 
le Rhin tout de méme qui ficeut été pour bâtit 
un pont deflus, cependant afin que le courant 
ne les emportat pas, ou que la machine ne paffat 
pas entredeux, il les fit attacher avec deux 
eftocades de fer dont l'une fut mife à fleur deau 
& l'autre à trois pieds avant dans lariviere. Ce 
travail long & penible étant achevé, il attendit 
| ' avec 


1676. 
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avec un plus grand repos d'efprit l'effct dela 
machine , qui au lieu de faire le defordre de 
celle d'Anvers creva fans rien montrer de 
digne de la reputation qu'onavoit taché de lui 
donner. Cependant ceux qui avoient été com- 
mandés pour fe jetter dans la ville ne reuffirent 
pas mieux dans leur entreprife , & ajant été 
decouverts par lesennemis qui étoient fous les 
armes , ils fe retirerent avec plus de honte que 
deperte. Le Duc de Luxembourg aprés avoir 
veu echouer ainfi fes deiffeins s'avifa fur le tard 
de vouloir pañler dans le Brifgau, ce qu’il de- 
voit faire dés le commencement, füppofé qu'il 
lui eut été impoflible de fecourir Philisbourg 
comme il le voulüt perfuader au Roi au retour 
de la Campagne : mais devant que de parler de 
cette expedition, qui ne lui reuflit pas plus 
heureufement que l'autre, je m'imagine que 
Je faira1 mieux de rapporter cequiarivade ce 
fiége qui duroit il y avoit déja plus de trois 
mois. D'abord que le Duc de Lorraine le vit 
parti, il fit fommer le Gouverneur de fe ren- 
dre, lui faifant dire qu'il avoit aflez acquis de 
reputation en fe detiendant comme il avoit 
fait, pour ne pas rifquer du monde davantage 
dans une deffenfe inutile: que le Duc de 
Luxembourg l'aiant abandonné il n'y avoit 
plus d'efperance pour lui, qu'ainti c'étoit à lui 
à chercher une bonne compofition qu'il n'ob- 
tiendroit pas.s'ilpretendoit fe montrer plus 
courageux que prudent. 

Le Gouverneur qui connoifloit l'état de fa 
placelaquelle il pouvoit encore deffendre plus. 
d'un mois, fit reponfe au Duc de Lorraine 
qu'il s'éimoit heureux de ce que fes actions 

| cuflent 
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euffent contribué a lui donner quelque étime r 6 7 €. 
pour lui, que comme cette étime lui étoit L Y. 
chere il ne vouloit pas la perdre fi-tót, ce qui VES 
lui ariveroits'il avoit la foibleffe de fe rendre 
comme il l'en faifoit folliciter, que pour lui 
faire connoitre que ce qu'il difoit n'étoit point 
par entétement n'y par paflion , il vouloit bien : 
lui faire voir l'état de fa d qui étpit en- 
core pleine de refolution & de vigueur : que s'il 
vouloit lui envoier quelqu'un il lui fairoit paffer 
_ {es hommes en reveue , lui montreroit fes de- 
. hors, le corps de la place & fes magatins & que 
ce feroit à lui à juger aprés cela s’il auroit rai- 
fon de fe rendre: | 
Celui que le Duc de Lorraine lui avoit 
envoié lui aiantrapporté ces chofes il le prit au 
mot , & aiant choifi un homme entendu dans le 
metier,ille lui renvoia pour voir s'il feroit 
d'humeur à tenirfa parolle, mais le Gouver- 
neur pouffant la gafconnade jufques au bout 
le fit entrer &luiaiant montré laplufpart des 
chofes qu'il avoit promis de lui faire voir, il le 
pria d'en faire un. rapport fidel au Duc de 
Lorraine. | | 
Cette action ne fut étimée n'y de la cour 
n'ydesennemis, ceux-ci trouverent à redire 
qu'il ne leur eut fait voir que de certaines 
chofes fans leur montrer lesautres & infere- 
rent de la qu'il y avoit quelque chofe qui lui 
manquoit. Ils jugerent cependant qu'il y avoit 
beaucoup d'imprudence à lui de leur faire nai- 
tre ces foupcons, quand mêmes ils feroient 
mal - fondés, mais comme dés le commence- 
ment du fiege ils avoient oui parler que la pla- 
ce manquoit de poudre, ils crurent facilement 
que. 
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1676. que ces bruits fe trouveroient veritables. Æ 
l'égard de la Cour elle ne putapprouver qu'il 

L 1 v. V: eut fait entrer un homme dans une place affie- 
gée dont il pouvoit decouvrir le fort & le foi- 
ble, & dont la moindre connoiflance entrai- 
noit des fuites aufquelles il étoit impoflible de. 
remedier, quoiqu'ilen foit, cela pouvoit être 
beaucoup plus nuifible que profitable, car dans 
l'état où étoient les chofes, rien ne pouvoit 
porter le Duc de Lorraine à lever le fiege , & 
ainfi il fembloit que le Gouverneur ne pouvoit 
retirer aucun fruit de fon action. 

Mais comme on ne doit jamais condamner 
perfonne fans l'entendre, & qu'il avoit appa- 
rement fes raifons, ilferoit fuperfiu de parler 
davantage decette affaire, &il vaut mieux re- 
tourner à celles du fiege que les ennemis pref- 
foient vivement , apprehendant que la faifon 
neleurjouatquelque mauvais tour. Au refte 
le Duc de Lorraine aprés avoir fzü l'état 
de la place par l'homme qu'il y avoit envoié, 
partit avec une partie de l'armée pour fuivrele 
Duc de Luxembourg, laiffantla conduite du 
fiege aux autres Generaux qui apprirent bien- 

, tót que ce qu'ils avoient jugé du Gouverneur 
étoit veritable. En effet ; il commengoit à 
n'avoir plus gueres de poudre , & dans la 
crainte qu'il avoit d'en manquer , il défendit 
de tirer du canon que dans la neceffité, parce 
moien il la fit durer un peudavantage, & ne 
laiffa pas de continuer toujours fes forties, 
dans leíquelles fes pens faifoient voir que le de- 
part du Duc de Luxembourg ne leur avoit pas 
Ôtéle courage. l/on ne fçauroit dire com- 
bien les ennemis perdirent de monde deni ces 
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fortes d'occafions ; mais ce qui les rendoit 
plus malheureux, c'eft que la plupart des gens 
de qualité y demeuroient , fans qui les foldats 
auroient laché le pied.  Ainfi l'on faifoit déja 
compte qu'ils ayoient perdu cinq ou fix Colo- 
nels, vingt-deux Capitaines, & plus de qua- 
rane fubalternes, fans compter les perfonnes 
de condition qui étoient volontaires , comme 
par exemple le Baron de Soie, qui avoit été 
autrefois Gouverneur de.la Comté. pour le 
Roi d'Efpagne, mais qui aprés avoireuun fi 
bel emploi n'étoit plus que fon Envoié dans 
l'armée des Cercles. Cependantil n'avoit pas 
dedaigué cette commiffion , efperant par fes 
raifons. porter les confederés à attaquer cette 
Province ,.& en avoir encore le gouverne- 
ment, fila fortune leur étoit favorable. 

Cependant le Gouverneur , nonobítant 
toute fa défenfe, -fe voioit, s’il fautainfidire, 
confumer tous les jours; . car non - feulement 
les ennemis le reduifoient pied à pied entre 
l'enceinte de fes murailles , mais il n'avoit 
bientôt plus de poudre , ce qui lefoucioit en- 
core davantage. En effet le corps de fa place 
étoit bon, fagarnifon encore pleine de bonne 
volonté, & luitout rempli de courage ; mais 
tout cela n'étant pas capable de fuppléer à la 
neceflité où il fe trouvait, il l'a manda en Cour 
par un homme qui trouva moien de pañler au 
travers des quartiers des ennemis. Le Mar- 
quis de Louvois qui comme j'ai dit tantót fe 
méloit de toutes chofes, & à quil'onfe pou- 
voit prendre de ce manquement , lui manda, 
pour ne le point mécontenter, & pour l'obli- 
ger à fe taire que lẹ Roi étant plus que fasi 
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de fa défenie , il lui étoit loifible de fe rendre 
quand ilvoudroiït , que pour lui il le trouve- 
roit toujours difpofé à lui rendre fervice, & 
qu'il pouvoit conter là-deflus. Cette réponfe 
qui laifloit ainfi la carte blanche au Gouver- 
neur, luiaiant été rapportée par le méme 
homme qu'ilavoitenvoié , il fe défendit en- 
core quinze jours, & s'il meut craint de man- 
quer tout-à-fait de poudre, il fe feroit bien dé- 
fendu davantage ; mais craignant de ne pas 
Obtenir aprés cela de compofition , il fit battre 
lachamade, ce qui rejouit beaucoup les en- 
nemis qui apprehendoient des chofes facheu- 
fes de la failon qui commengoit à devenir 
mauvaife. Cette raifon fut caufe qu'ils lui ac- 
corderent preíque tout ce qu’il demandoit, 
& aiant confenti de rendre la place fi elle mé- 
toit fecourué dans la huitaine, il en fortit tam- 
bour battant, méche allumée , enfeignes de- 
ploiées , fa cavalerie l’épée à la main , & fon 
infanterie les armes hautes avec huit pieces de 
canon, un mortier & quatre bateaux de cui- 
vre. La garnifon fut conduite à Haguenau, 
aprés quoi le Marquis de Bade Dourlak qui 
étoit reté devant la place aprés le depart du 
Duc de Lorraine , comme j'ai remarqué ci- 
deffüs., manda les paifans d’alentour pour 
combler les travaux , pendant qu'il marcha 
avec les troupes du côté d'Offembourg , où il 
efperoit joindre le Duc de Lorraine. Mais 
une maladie facheufe l’aiant furpris dans le 
même temps, il fut obligé de quitter l'armée, 
& defe faire porter dans un lieu où il fat plus 
commodement. Cependant fon heure étant 
venuË, tous les remedes qu’on lui put jns 
er- 
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fervirent derien, & étant mort peu de jours r & 7 €. 
aprés, on mit à fa place le Prince de Saxe Eife- ———— 
nak que la fortune n'accompagna pas toujours ^! Y: Y; 
A fon emploi, comme jele dirai en temps 

lieu. | ) | 
Aprés que le Duc de Luxembourg fe fut re- 
tiré de devant le Duc de Lorraine, comme 
Je l'ai rapporté ci - deflus, il prit le chemin de 
Scheleftat, un peu honteux de n'avoir rien fait: 
avec une fi puifíante armée ; fon defléin étoit 
comme j'ai déjadit, depañler dans le Brifgau, 
mais au lieu d’executer promptement {on en- 
treprife qui ne confiftoit que dans la diligence, 
il perdit huit jours de temps auprés de Paffen- 
hoven , aprés quoi il fut camper à Rheïnau, 
il y attendit encore je ne ígais combien de 
jours qu'il lui vint de Brifac tout cequ'il lui 
falloit pour conítruire un pont fur le Rhin; 
comme fi toutes ces chofes ne devoient pas 
. €tre preparéees de longue main à tout évene- 
ment , mais c'étoit un effet du peu de pre- 
voiance de ce General qui donna ainfi le temps 
au Duc de Lorraine de prendre les dehors de 
Philisbourg, & aprés avoirainfi afluré la prife 
de cette ville de marcher pour traverfer fes def- 
feins- En effet avant que le pont qu'il faifoit 
faire au deffous de Brifac fut achevé, le Duc 
de Lorraine jetta du fecours dans Fribourg qui 
étoit la feule place pour laquelle il avoit à 
craindre, tellement que tous les exploits de 
ce General aboutirent à fourager quelques vil- 
lages. Encore le Duc de Lorraine ne les 
laiffa-t-il pas fourager long-temps fans s'y op- 
pofer, ce qui obligea le Duc de Luxembourg 
de repaffgr le Rhin. Cependant quoi qu'il y 
| eut 
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eut un fi grand fleuve entre lesennemis & lui, 
il eut peur qu'ils ne vinflent faire quelques con- 
quêtes en Alface, de forte qu'il ít un detache- 
ment de fon armée pour fe jetter dans diverfes 
places.  Ilétoitainfi fur la défenfive avec une 
armée de cinquante mille hommes ,. au lieu 
que le Vicomte de Turenne n'enavoitjamais 
eu que la moitié tout au plus, & avoitfait ce- 

pendant tout ce que j'ai rapporté ci-deflus. 
Aprés qu'il eut eu nouvelle que festroupes - 
étoient entrées dans ces places, il campa fur le 
bord du Rhin entre Brifac & Bâle , pendant 
quele Duc de Lorraine s'avanga du cóté de 
cette derniere ville dont ilavoitpeur que les 
François ne s’emparaflent , quoi que la neu- 
tralité qu'elle avoit acceptée dés le commence- 
ment dela guerre la düt mettre à couvert de 
toute infulte. Cependant les François difoient 
de leur cóté qu'ils n'étoient auffi venus dans 
fon voifinage que pour la garentir des entrepri- 
fes des Imperiaux; ainfi (ous unfi beau pretex- 
te lesuns & les autres pillerent fon territoire, 
& elle éprouva le malheur des villes neutres qui 
eft d’être la proie de tous les differens partis. 
Cependant les Suiffes apprehendant que la cho- 
{e n'allat plusloin , deputerent vers ces deux 
Generaux pour les prier de fe retirer 5 mais 
craignant que les prieres ne füffififfent pas ils fi- 
rent marcher destroupes dans cette ville, té- 
moignant par cette conduite qu'ils ne fe fioient 

pas plus en l'un qu'en l'autre. 
La faifon qui commengoità devenir fàcheu- 
fe, jointe à cette défiance, aiant fait juger à 
ces deux Generaux qu'il n'y avoit pas là grand" 
chofe à faire pour eux, chacun fe rgjra pour 
en- 
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entrer en quartier d'hiver, le Ducde Luxem- , 6,4 
bourg renvoia une partie de fes troupes en 
Lorraine & l'autre demeura en Alface; mais L1 v. Y- 
en chemin faifant elles fe faifirent de la Gom- 
té de Montbelliard dont le Prince avoit le 
malheur de dire un peu trop librement fes 
fentimlns , car aiant témoigné dans fes dif- 
cours beaucoup de pañlion pour le fervice de 
l'Empereur , la crainte que les François eu- 
rent qu'il ne reçût garnifon Imperiale ; leur 
fit croire qu'ils ne feroient pas mal de le 
chaffer de fes Etats, où il n'eft pas encore 
retabli aujourdhui , quoi que la guerre ait 
été terminée il y a déja cing ou fix ans. Je 
n'en fçaurois, dire la raifon ti ce n'eft que ce 
Prince. füpportant impatiement fon malheur, 
s'cít emporté en des difcours peu refpectueux 
envers le Roi , qui a cru qu'il ne falloit pas. 
le mettre en pouvoir de lui faire du mal 
quand l'occafion s'en prefenteroit. Cepen- 
dant comme ce n'eft guerre la coutume de de- 
pouiller un Prince fouverain , & qui eft de 
Maifon fouveraine ( caril eft de la Maïfon 
de Wittemberg ) fans en avoir d'autres rai- 
fons , les François publierent que ce qu'ils 
en faifoient n’éroit que pour le prendre en 
leur prote&ion: mais fa retraite fic bien voir 
qu'il n'étoit;pas content d'avoir. de tels pro- 
tecteurs , & quand il y auroit eu des gens # 
allez fimples pour fe laiffer dans ce temps-là 
prévenir de ces difcours, les fuites font plus 
que fufñfantes pour les detromper aujourdhui. 

Pour ce qui eft du Duc de Lorraine , com- 
me fes troupes - étojent beaucoup fatiguées 
du fiege de Philisbourg , & qu'elles avoient 
Tome II.- ^ r be- 
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1676. beloin de repos , il ne fongea qu'à les met- 
tre en quartier d'hiver : cependant il ne les 
Liv. Y-(epara point qu'il ne fut au delà d'Offem- 
bourg , car quoi qu'il dut étre bien-aife que 
le Duc de Luxembourg n'eut pas fait autre 
choíe que ce qu'il avoit fait pendant la cam- 
pagne , comme il croioit qu'il n'oferoit fe 
préfenter devant le Roi en cet état , il ap- 
préhendoit qu'il ne le furprit au depourvü, | 
mais ce General aiant Mr. de Louvois pour | 
ami , ne fongeoit qu'à s'en retourner à la 
Cour, où il ne fut pas plutôt arrivé qu'il 
entreunt le Roi aflez long -temps fur Pim- 
poffibilité qu'il y avoit eu de fecourir Philis- 
bourg, l'on ne fçait pas au vrai ce que le Roi 
en penfa dans ce moment , mais le com- 
mandement de l’armée d'Allemagne qu'il 
donna l'année füuivante au Maréchal de Cre- 
qui, fit croire qu'il n'en avoit pas été con- 
tent: quoi qu'il en foit, le Duc de Luxem- 
bourg ne laiffa pas d’être bien auprés de lui 
du moins à ce qu'on en pouvoit juger par 
les apparences. 
‘Voilà de quoi étoit caufe la mort de Mr. 
de Turenne, & s’il eut vécu, il y a dé l’ap- 
parence qu'ils n'euffent pas trouvé tant de fa- 
cilité à ce fiege, & dumoins ils ne l'avoient 
Jamais Of faire de fon vivant. Cependant 
ils efperoient que cet accident leur apporte- 
| roit de l'avantage, & fur tout en Rouffillon 
par les raifons que Je vais dire. 
| La mort de ce grand homme avoit fait que le 
Roiavoit retiréle Maréchal de Schomberg de 
ce pais-là, & comme ils ne croioient pas qu'il 
y put envoier un homme de fa trempe ; ils 
- S at- 
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s'attendoient d'y faire de grands progrés , 
mais aiant choifi le Maréchal de Navailles, 
qui étoit un homme extrêmement fage , & 
fort entendu dans le métier , ils fe trouve- 
rent fort éloignés de leur compte. Cepen- 
dant comme x étoit Gafcon & que dans l'ar- 
mée qu'il alloit commander, il n'y avoit 
prefque que des gens de ce pais-là , il leur 
fut plus &greable que n'avoit été le Maré- 
chal de Schomberg , lequel s'étoit montré fi 
fevere à leurgré, qu'il en étoit parti fans qu’on 
eut eu beaucoup de regret de l'avoir perdu. 

Nous avions repris Bellegarde , comme 
jai dit tantôt , & ce château étant de con- 
fequence par les raifons que j'ai rapportées 
ci - devant , les Efpagnols tàcherent de le 
furprendre. Un jeune Anglois s'étant laiffé 
gaigner par leurs promeffes , trouva moien 
de fe mettre au fervice du Gouverneur , & 
pendant qu'il y étoit , il entreprit de mettre 
le feu dans le magafin des poudres , mais 
«comme c'étoit une affaire qui ne fe pouvoit 
pas faire en un jour , il s'amufa en atten- 
dant à debaucher la garnifon , »& en aiant 
été foupçonné il fut mis dans un cachot , 
pendant qu'il y étoit une femme d'un villa- 
ge d'alentour, par le moien de qui les Efpa- 
pod lui faifoient ‘tenir des lettres , le vint 

emander , & comme il étoit fufpeét, on 
lui fit mille queftions aufquelles ne' pouvant 
répondre, on la fouilla , & lui aiant trouvé 
une lettre dans les Cheveux on leur fit lè pro- 
cés à l’un & à l'autre. Ra Dal taf iik: 

Cette confpiration aiant été découverte de: 
cette maniere , le Maréchal de Navailles chan 

| D 2 gea 


1676. 


Lrv. V. 





EN 


26 HISTOIRE DE LA 
1.67 6.gea la garnifon de peur que cet Anglois n'en , 
ir. y ut feduit quelqu'un , & en alant vifité les 
1 V. V. fortifications il entra dans le Lampourda par 
le col de Pertus qui en eft tout proche. Les 
ennemis s'affembioient autour de Gironne, 
mais les affaires de Meffine les aiant obligés, 
comme j'ai dit ci - devant, d'y envoier leurs 
ineilleures troupes , ils n'oferent paller la ri- 
viere pour venir au devant de lui. ,Le Ma- 
réchal de Navailles devant que d'arriver dans 
le Lampourda avoit detaché le Chevalier 
Duc Colonel de cavalerie pour g'emparer de 
* Figuieres où on lui avoit dit qu'il y avoit 
garnifon , car nous l'avions abandonné en 
nous retirant l'année precedente , auffi - bien 
ue toutes les autres petites places dont nous 
nous étions faifis. Le Chevalier Duc étant à 
moitié chemin, prit langue des gens du païs, & 
aiant {çû que la garnifon de Figiberes ne s'étoit. 
pas encore retirée » & qu'élle avoit une gar- 
de à Louftelno, il marcha contre cette par 
de, pendant qu'il envoia dire au Maréchal de 
Navailles de lui envoier du fecours ,. car il 
étoit plus fojble que cette garnifon, & auroit 
couru rifque d'en êrre battu fi elle fe fut mi- 
fe aux champs contre lui , ou plutôt fi elle 
eut fçû le peu de forces qu'ilavoit. Le Ma- 
réchal de Navailles fit auffi - tôt un detache- 
ment pour foutenir le Chevalier Duc: mais 
fur ces entrefaites celui qui commandoit 
dans Figuieres aiant appris que les François 
pañoient le col, fortit de la ville pour fe re- 
tirer à Rofes , cependant aiant attendu un 
jeu trop tard il fut pouffé par le Chevalier 
, &comme il croioit que c’étoit ue 
ar- 
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Parmée , il fe rendit avec toute fa garnifon : 6 7 6. 


qui étoit compofée duterce de Barcelonne. 
Aprés cela on s'empara de F'iguieres où 
l’on établit des magafins comme on avoit 
fait l'année precedente. (Comme on étoit 
encore autour de cette ville, le Maréchal de 
Navailles eut nouvelles que les ennemis 
campoient à deux lieuës en deçà de Giron- 
ne, ce qui lui fit naitre le deflein de les fur- 
prendre, mais comme ils n'auroient pas man- 
qué de decouvrir fon entreprife s'il eut pris 
par le droit chemin, ilfit courir le bruit qu'il 
en voulojt à leurs Miquelets qui incommo- 
doient beaucoup les convois qui venoient à 
fon armée. Sous ce pretexte s'étant appro- 
ché des montagnes il fit partir d'abord quel- 
que infanterie & quelques dragons pour don- 
ner plus de couleur à ce qu'il avoit publié de 
fes deíleins , mais marchant aufli- tôt avec 
le refte de l'armée, l'on traverfa un pais a£ 
freux & où la cavalerie n'avoit peut-être ja- 
mais été , le deflein de ce Maréchal étoit; 
comme je viens de dire, de fürprendre les 
ennemis par ane marche fi extraordinaire & 
fi penible , mais les gens qui habitoient ces 
montagnes les aiant été avertir,ils fe retire- 
rent à Gironne pendant qu'ils envoierent or- 
dre à leurs Miquelets de voltiger für les ai- 
Jles de nótre- armée. Comme ces Miquelets 
avoient beaucoup d'avantage par la connoif- 
fance du pais , ils donnoient tous les jours 
des allarmes au camp , & la nuit leur étant 
encore plus favorable, il ne s'en paffoit point 
qu'ils ne fiffent quelque defordre, cela obli- 


gea Mr. de Navailles à leur faire la guerre à - 
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1676.outrance, & aiantrefoludelesexterminer, il 
envoia contr'eux Cafaux Gouverneur de Ber- 
Liv. V. oues, & qui avoit demandé à venir fervir dans 
ion armée où il étoit Maréchal de camp , à 
caufe qu'il ne portoit point de fanté dans fa pla- - 
ce, il lui donna prefque tous les dragons de 
l'armée, avec ce qu'il y avoit de meilleure in- 
fanterie, lui ordonnantde les pourfüivre juf 
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ques dans les lieux où ils avoient coutume de 
ie retirer , mais ces fortes de gens qui n'avoient 
point d'autre retraite que les montagnes fe fe- 
parerent en trois pour pouvoir fübfifler plus. 
commodemefít , & attaquant Cafaux tantôt 
d'un cóté , tantót d'un autre, ils lui donne- 
rent tant d'affaires, que tout l'avantage qu'il 
retira de fa marche fut qu'il les éloigna pour un 
temps de larmée , mais comme ils ne vi- 
voient que de rapines , ils s'en rapprocherent 
bientôt, & il fut impoflible de remedier à ce 
defordre. En effet ilsattaquerent à quelques 
jours delà un convoi qui nous venoit du Rouf 
‘fillon; & s'il ne fut venu du fecours aux trou- 
pes qui l'efcortoient , il eut été en grand dan- 
er. d 
: Hors de ces fortes d'occafionsil ne s'en paf- 
fa point d'autres pendant la campagne : car 
d'un côté les ennemis étoient fi foibles qu'ils 
n'ofoient entreprendre de fe montrer, & de 
l'autre nous nous atfoibliffions tous les jours ` 
par les detachemens qu'on faifoit de l'armée, 
& qu'on envoioit à Meffine, leregiment du — - 
Chevalier Duc y fut envoié avec celui de la | 
Hastous deux de cavalerie , outre cela on y 
envoia de l'infanterie , & entr'autres le regi- 
ment de Schomberg qui étoit de nouvelle le- 
| | véc, 
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vée , cependant l'armée qui diminuoit beau- r 6 762: 
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x coup par là, diminuoit encore par la debauche Ne 
;  desfoldats, dont il yenavoitungrandnom--! ** V* 
f bre dans les hofpitaux qui étoient affligés d'une tH 
; maladie qu'ils avoient gagnée par leur faute, T 


(A le Maréchal de Navailles refolu d'apporter re- 
j mede à ce defordre fit prendre toutes les fem- 


į.  mesqui fuivoient l'armée &les envoia à Mar- 
i feille, d'oüelles pafferentà l' Amerique. : 
Aprés que l'armée eur vécu plus de trois 


moisaux dépens dés ennemis campant tantót 

| d'un côté, tantôt d'un autre, elle fe retira en 
Rouflillon , où elle laiffa paffer les grandes 
chaleurs, fe mettant dans des quartiers de ra- 
fraichiffement. Surlafin du mois d' Aoüt el- 
le en fortit pour aller faire fon ravage ordinaire 
dans la Cerdaigne, mais elle ne peut rien faire 
de plus par les raifons que j'ai rapportées ci-de- 
vant: quoi que le Maréchal de Navailles fe 4. 
fut bien promis au commencement de la cam- 
pagne d'enlever cette petite Province aux en- 
nemis, laraifon pour laquelle il ny put réüf- 
fir fut à caute des troupes qu'il lui fallut donner 
pour aller à Meffine où il ne fe faifoit rien de 
con(iderable. Cependant le Duc de Vivonne 
pour infinuer que ce n'étoit pasfafaute, man- 44 
doit inceffamment à la Cour que les Efpagnols OD 
fe reuforcoient à tous momens,&quefi l'on vot- os 
loit qu'il fit quelque chofe, ille falloit mettre - LS 
en un autre état qu'il n'étoit. Ces lettres étant 
fouvent reïterées, & Madame de Montefpan 

les appuiant, on refolut de lui envoier-encore 

de nouvelles troupes , quoi que la plupait fe 
doutaflent bien, & Mr. de Louvois entr’au- 

tres que celà ne feroit pas dry effet. Ont —. 
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6. envoiadonc umgrand detachement d'infante- 


rie de l'armée de Catalogne, &ileut ordre de 


fe rendre à St. Maximin , en attendant qu'on 


eut preparé des vaiflçaux pour letraníporter, 
il fut fuivi des regimens de cavalerie du Cheva- 
lier Duc & de la Has,dónt j'ai parlé ci-devant, 
& le Duc de Vivonne ne pouvant plus aprés 
cela s'excufer fur le detaut de troupes, 1l prit 
Taormine & la Scalette, ce qui étoit pcu de 
chofe en comparaiíon de ce qu'il devoit faire: 
cependantilíe donna auparavant un combat 
navalentre Duquefne & Ruiter , où ce der- 
nier acheva de terminer fes jours qu'il avoit 
emploiés fi glorieufement qu'il n'y avoit gue- 
res eude Capitaine avant lui qui eut acquis tant 
dereputationfurla mer. Enfüite du combat 
qu'ilavoit donné, & dont j'ai parlé ci-deflus; 
comme il n'avoit pas lieu d’être content des 
Efpagnols, & que d'ailleursil avoit fes ordres, 
il prit congé du Viceroi deSicile, & fit voile 
du côté de Livorne, oüilfgavoit qu'il y avoit 
des vaiffeaux marchands de fa nation qui fe- 
roient bien -aifes de fe fervir de fon efcorte. 
Le Viceroi fit tout fon poffible pour le retenir, 
luidifant que quoi que le traité d'entre le Roi 
fon Maitre & les Provinces - Unies nefut que 
de ix mois, & que le terme en fut expiré, il 
s'en étoit negocié un autre , dont iJ avoit eu 
avis & dont il feroit averti bientôt lui-même, 
qu'ainfi il ne devoit point faire de difficulté de 
refter fur fa parole, puis qu'auffi-bien il feroit 
toujours obligé de revenir : mais Ruiter qui 
comme je viens de dire avoit reconnu la mau- 
vaife foi des Efpagnols , refufa le Viceroi & 
arriva à Livorne , où il n'attendoit que I3 

com- 
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commodité des marchands pour s'enretour- r 6 76. 


ner en Hollande. Quand il lai vint ordre des 








Etats de retourner en Sicile, la volonté de fes Lrv. Y 


Maîtres lui étantune Loi, il fe remit en mer 
en même temps, & les Etpagnols aiant recon- 
nu par ce qui leur étoit arrivé pendant la cam- 
pagne precedente, que les forces de$ Hollan- 
dois ne fuffifoient pas pour nous chafler de la 
mer, ils firent à ce coup-là toutes fortes d’ef- 
forts de leur côté pour les rendre plus puiflan- 
tes; ilsarmerent toüs leurs vaifleaux & toutes 
leurs galeres, &aiant donné ordre à celui qui 
les commandoit de fe joindre à Ruiter, toutes 
ces forces entreprirent le fiege d’Augoufte, oŭ 
le Viceroi devoit envoier les troupes d'Efpa- 
gne pour l'attaquer du côté deterre. Le deflein 
desennemis aiant été fcü bientót du Duc de 
Vivonne , il aflembla le Confeil-de-guerre, 
ne fçachant par où commencer pour éviter le 
malheur dont les Efpagnols le- menagoient ; 
car d’Augoufte ils s'en feroient venus à Meffi- 
ne qui n'en eftqu'à quatre lieües , où l’auroient 


ferré de fi prés, que cela joint aux intelligen- ~ 


ces qu'ils avoient dedans, ils s'en feroient bien- 
tôt rendus les maîtres. PL. 
Duquefne qui étoit re(té à Meffmeaprés la 
derniere bataille , fe trouva tout à propos dans 
ce confeil de guerre pour tirer de peine le Duc 


de Vivonne, & lui aiant dit qu'il n'y avoit 


point à marchander, & qu'il falloit marcher 
aux ennemis, il fe chargea de l’execution, ce 

ui étoit mettre le Duc de Vivonne au comble 
de fa joie, non pas qu'il eet aucune crainte 


du peril, car il étoit tout auffi brave qu'un 


autre, mais parce qu'il fe rendoit juftice & 
D$ quil 








1676. quil croioit que la chofe en iroit mieux quand 
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elle rouleroit fgr un homme d'une fi grande 
expérience. La chofe étant arrétée; Duquef- 


ne qui n'avoit jamais fouffert que les Officiers. 


de l’armée navalle fuiviffent l'exemple des 
Officiers. de terre qui étoient perpetuellement 
plongés dans une villaine debauche à l'exem- 
plc de leur general, vifita les vaifleaux & aprés 
avoir exhorté chacun à rendre fervice au Roi 
comme il y étoit obligé, & à avoir foin de fon 
honneur , 11 donna le jour pour partir & étant 
venu il fe rendit fur la flotte, ou le Ducde 


Vivonne faifoit mine de vouloir le fuivre i: 


mais Duquefne qui vouloit avoir la gloire de 
cette action que le Duc de Vivonne auroit 
partagée avec lui, parce que c'eut été lui à 
commander, íQüt fi bien.lui perfuader qu'il 
ne devoit pas fortir de la ville ouilfe fairoit 
peut être quelque fedition pendant fon abfen- 
ce , quil fe refolut à demeurer. La chofe 
étant faite & tout étant prêt pour le Jour qu'on 
devoit partir , chacun s'efnbarqua ayec une 


joie toute extraordinaire. comme s'il eut été 
.feur de ce quidevoitariver, le Duc de Vivon- 


ne fit letort de venir voir embarquer les 
troupes & aprés avoir embraflé Mr. Duquefne 
& les principaux Officiers , il leur fouhaitta 
toute forte davantage. Le vent étoit favorable 
& comme l'ennemi n'étoit pas loin on eut 
efpcrance de le voir bien-tôt ; mais Ruiter 
n'aiant pas coutume qu'on le vint chercher, & 
allant lui méme ordinairement au devant des 
autres , leva l'ancre de devant Augoufte: dés 


qu'il fût que les François le venoient cher- 


cher ; & quoi qu'il eut déja pris un fort qui 
étoit 
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étoit pour la deffenfe du port, ilpréferal'efpe- 16 j$ e 


rance d'une Victoire à un avantage qui tout 
petit qu'il étoit , lui en promettoit peut étre 
un plus grand s'il eut voulu fe donner quelque 
patience. p | 
Les François fçachant que les ennemis s’a- 
vancoient au devant deux donnerent ordre à 
leurs affaires & fe preparerent au combat. Du- 
Quefne donha l'avant-garde à commander à 
Mr. Dalmeras & l'arriere-garde à Gabaret, fe 
refervant le corps de bataille. Ruiter de fon 
côté pour fuivre l'exemple de fon ennemi 
marcha en ordre & aiant donné l'arriere-garde 
au Vice-admiral de Haen, il prit l'avant-garde 
pourlui, pendant que les Efpagnols fe mirent 
au corps de bataille, qui étoit le pofte d'hon- 
neur. Les deux armées étant arivées de cette 


maniere en prefence l'une de l'autre les deux 


avant-gardes s'engagerent au combat qui fut 
rude & douteux, mais au bout d'une demie 
heure ou trois quart d'heure au plus, Ruiter 
aiant été bleffé au pied d'un coup de canon & 
s'étant bleffé lui-même à la tête en tombant 
tous fes vaiffeaux dont il étoit l'ame s'il faut 
ainfi dire fe reflèntirent bien-tót de fon mal- 
heur. Cependant ce grand homme dont la 
conítance étoit extraordinaire fit appeller le 
capitaine de fon vaiffeau & lui dit d'en prendre 
le foin le mieux qu'il pouroit ; qu'il fit advertir 
les principaux Officiers de ce qui lui étoit arivé 
mais qu'on le cachat aux autres, depeur qu'ils 
ne cruflent le mal plus grand qu'il n'étoit & 
qu'ils ne perdiffent le courage. Ces precautions 
firent encore durer le combat quelque temps 
mais y aiant bien de iras entre l'expe- 
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rience de ce grand homme & celle de ceux far 
qui les chofes rouloieut apres fableffüre, les 
Hollañdois pleierent & comme d'Almeras 
pourfuivoit {a Victoire il fut tué en combat- 
tant genereufement. 

-Le corps de bataille s'étoit mélé auffi-bien 
que l'avant-garde mais les Efpagnols aiant fait 
leur premiere décharge de bienloin, les Fran- 
çois Jugerent de là qu'il falloit qu'ilsne fuffent 
pas accoutumés au feu, & qu'ils auroient bon 
marché deux puis qu'ils commengoient fi mal 
le combat. En effet dés qu'ils virent la furie 
avec laquelle on les attaquoit & qu'on ne 
tâchoit qu'a les aborder, ils {€ retirerent fans 
fonger qu'ils abandonnoient ceux qui n'étoient 
dans le danger que pour être venus à leur 
fecours. 

Leur retraitte aiant beaucoup affoibli les 


. Hollandois, le Vice admiral Haen qui avoit 


l'arriere-zarde tàcha de prendre la place des 
Efpagnols, mais Gabaret lui donnant aflés 
d'affaire & Mr. Duquefne furvenant encore 
pour l'accabler ,on fut demander à Ruiter ce 
qu'il y avoit à faire dans ce defordre, Ce grand 
homme qui fouffroit des douleurs inconce- 
vables mais avec une force d'efprit merveilleufe 
repondit alors qu'il falloit fe retirer, & levant 
les yeux au ciel, Dieu le leur veuille pardonner 
dit-il en parlant des Efpagnols. 

Aprés que Ruiter eut ainfi ordonné laretrait- 
te, chacun tacha de fe {ervir de fes voiles & la 
nuit favorifant leur deiffein, car il y avoit déja 
plus d'une demie heure quc le jour avoit man- 
qué, &il n'y avoit que la Lune qui HER 
| | fort 
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fort peu ils fe retirerent dans le port deSiracufe. 
Duquefne ne pouvant les pourfuivre à caufe 
de l'obícurité demeura {ur le lieu ou s'étoit 
donné le combat , joint à cela qu'il vouloit 
jetter du fecours dans Augeufte. Cependant 
à peine le jour commenga-t-il à paroitre qu'il 


prit le chemin de 5iracute & s'étant prelenté 


en bataille à la rade il provoqua les ennemis 


. au combat quiíe contenterent de tirer quel- 
' ques volées de canon fans vouloir fortir. Ce- 


peudant leur perte n'étoit pas biengrande, fi 
l'on excepte le malheur de Ruiter qui en étoit 
pour eux un irreparable , la bleflure de ce 
and homme étoit au pied comme je viens de 
dire dont il avoit la moitié d'emporté , mais 
outre cela il avoit deux os de tracafIés à l'autre 
jambe, ce qui lui étoit arivé apparement par 
quelque éclat du vaiffeau. lout celajoint au 
bruit épouvantable du canon qu'il lui avoit 
fallu entendre cinq ou fix heures durant aprés 
fa blefiure ou plütót à fon grand âge, car il avoit 
foixante & treize ans, -lui aiant donné la fieure 
il fe difpofa à fortir du monde dont il voioit 
bien que Dieu le vouloit retirer ; en effet fes 
bleffures alloient tous les jours de malen pis, 
& méme onapprehendoit la eangrenne, mais 
il n'en étoit pas befoin pour le faire mourir, 
car la douleur augmentant de moment à autre ; 
la fiebure augmenta pareillement &. en. fept 
jours de temps il fe trouva à l’agonie ou aprés 
avoir demeuré vingt quatre heures il rendit 

l'efprit. 
La Religion oüil étoit mort aiant fait croire 
aux Hollandois que = Efpagnols qui font 
7 | at- 
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1 6 7 6. attachées à ieur creance jufques à la fuperftition 
ne voudroient jamais permettre qu'on fit au- 
Liv. V. cune ceremonie à fes funerailles, ils fe refolu- 
rent de l'embaumer , joint à cela qu'ils étoient 
bien aifes de porter fon corps en leur pais pour 
la confolation de fes parens, on enterra ce- 
pendant fes entrailles dans un lieu proche de 
la mer & onle fit même en cachette, depeur 
que la fuperítition des peuples ne leur fit faire 
quelque chofe de faícheux pour la memoire 
d'un fi grand homme , cependant qu’on don- 
noit ordre ainfià ce qui regardoit le corps de ce 
grand capitaine, l'on n'oublioit pas de fe pre- 
cautionner contre les ennemis qui tout fiers 
de fon malheur menagoient de venir brülerla 
flotte jufques dans le port de Siracufe; mais 
comme on ne vouloit pas attendre cette extre- 
mité on fe mit en mer contre l'opinion des 
Efpagnols qui furent comme forcés à füivre 
cette réfolution, cependant comme on s' 
prétoit pour le combat, les vaiffeaux Efpaenols 
curent ordre de fe retirer & les Hollandois ne 
pouvant pas tenir la mer tout feuls, n'aiant 
que vingt vaiffeaux contre les Francois qui en 
avoient plus de quarante, ils fe retirerent pareil- 
lement à Palerme, aprésavoir envoié en Hol- 
lande pour recevoir des ordres de ce qu'ils 
dr avoient à faire. Les Francois qui jugeoient bien 
que dans le mecontentement que les Hollan- 
. dois devoient avoir des Efpagnols il ne pou- 
Voit pas y avoir une grande intelligence en- 
tr'eux , refolurent de proffiter de cette divifion P 
& étant venus fe mettre en bataille à la rade de 
Palerme ils prefenterent le. combat , mais la 
E fraieur 
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fraieur étoit fi grande parmi les Efpagnols , que 1676. — 


bien-loin de vouloir qu’on combattit, ils firent 
détenfe de fortir du port fous peine de la vie, 
cependant l’allarme étoit encore plus grande 
dans la ville que parmi les vaifleaux , carla 
garnifon fe détioit du peuple , & fi les Fran- 
cois euflent fait une defcente, je ne {çais pas 
ce qùi en feroit arrivé: mais le Duc de Vi- 
vonne quiétoit prefentà cette occafion ne ju- 
geapas à propos de lefaire, ce que j'attribue 
aux confpirations qui fe faifoient tous les jours 
à Mefline, oüil craignoit qu'elles ne reüffit- 
{ent à la fin, s'il feparoit une fois fes forces, ce 
qu'il lui eut fallu faire neceflairement s'il fe fut 
rendu maître de Palerme. 

Comme les François virent que les Efpa- 
gnols ne vouloient point de combat , ils s'ap- 
procherent du port le plus prés qu'il leur fut 
poflible, d'oüils cannonerent fi furieufement 
les ennemis qu'il n'y avoit pas moien de voirà 
trois pas de foi à caufe de la fumée; les Efpa- 

nols tirerent auffi de leur côté mais avec peu 

'eifet : cependant les François envoierent 
des brulots jufques dans le port à la faveur de la 
fumée, & n’aiant été decouverts qué quand il 
étoit impoffible d'y mettre remede, ils firent 
un defordre épouvantable parmi la flotte dont 
il y eut plufieurs vaiffeaux qui fauterent en l'air. 
Ce malheur fit regretter encore davantage la 


perte de Ruiter, fous le commandement de qui. - 


il n'étoit jamais arrivé ung pareille chofe, & 
les Hollandois crevoient de depit de fe voir 
contraints de recevoir cetaffront, eux , dont 
la valeur étoit connué für la mer depuis tant 
d'années, & qui avoient toujours POUPEE 
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1676. d'allerau devant de leurs ennemis; mais il n’y 
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avoit pas d'apparence comme je viens de dire 


* de combattre tout feuls avec des forces fiiné- 


gales, &du moins ils avoient la confolation 
que s'ils étoient malheureux on ne les pouvoit 
pas accufer de manque de courage ou de con- 
duite. i 
Cet évenement fut caufe que les Anglois à 
qui l'on tâchoit de faire ouvrir les yeux depuis 
long-temps fur la graudeur de la France, fe 
refolurent à la fin de fe declarer contr'elle, & 
le Parlement d' Angleterre étant atiemblé on fit 
des remonftrances fi fortes à fa Majetté Bri- 
tannique , que quelque inclination qu'eut ce 
Prince à demeurer mediateur de ia paix , ilfe 
diipofa à prendre les armes, cependant com- 
me il entretenoit une correfpondance fort 
étroite avec la France, il effaia auparavant de 
terminer les chofes par ladouceur, mais on 
en étoit fi éloigné à Nimegue où elles fe trai- 
toient, qu'il crut qu'il ne s’en pourroit Jamais 
difpenfer; il commenqa donc à armer puifla- 
ment par mer & par terre , & pour faire fentir à 
la France ce qu'elle devoit apprehender du fen- 
timent où étoient fes peuples, il4ui redeman- 
da les troupes qui étoient à fon fervice. Or 
les François ne pouvant fe difpenfer de les lui 
renvoier, ils les congedierent, elles avoient 
toujours fervi la plupart dans l'armée d'Alle- 
magne, & étoient alors en garnifon en Lor- 
raine & en Comté, fi bien que le chemin le 
pius court étoit dd leur faire prendre par la 
ourgogne & par la Champagne pour les faire 
entrer eu Picardie, où. l'on pouvoit faire trou- 
ver des vailleaux qui les auroient i o 
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Angleterre; mais commeil n'étoit point fti- 1 67.6 . 
pulé dans le traité quel chemin ils prendroient, (7, y, 
& que la France étroit obligée feulement de les ^ " '' 
renvoier à fes frais & dépens, on leur fit pren- 
dre parle Lionnois, par le Dauphiné & par la | 
Guienne, & trouvant là toutes fortes de bons à. 
vins & de nouritures , la plupart defetterent E 
pour aller fervir en Catalogne, & le refte s'em- 
barqua dans les ports de Guienne , mais outre 
qu'ils étoient en petite quantité, on leur fit fai- 
re de fi petites traitesque la campagne fe palia 
avant qu'ils puflent arriver en leur pais. 

Aprés l'avantage que le Duc de Vivonne i 
avoit remporté devant Palerme, il étoit à croi- ^ 
re qu'il profiteroit du defordre où fe trouvoient 
les ennemis, & qu'il tâcheroit de s'ouvrir qüel- 
ques paflages, maisilretomba dans fa fainean- 
tife, & fes Officiers à fon exemple merrrent 
une vie fi fcandaleufe que l'on n'auroit jamais 
cru que Ceuflent été les mêmes gens qui 


. avoient fait tant de bonnes actions en d'autres | á 


rencontres... Le Chevalier Ducqui comman- 


doit la cavalerie, & que l'on avoit fait briga- So 
dier fe jetta dans un defordre indigne d'un — 11 
homme de fon âge. Morton qui commandoit 

l'infanterie ne fe comporta pas plus fagement , y 
& quoi que fes debauches de France le redui- à 


fiffent.en un état à avoir plutôt befoin de reme- 

des que d'autres chofes , il ne laiffa pas de con- ds 
tinuer la même vie, objettant ce proverbe à fes — ' . & 
amis quand ils lui en parloient qu'il valoit au- 
tant être bien que mal battu. Le Duc de Vi- 


vonne lui-même ne fe trouva pas exempt des à h 

maladies qui fuivent ces fortes de débauches , T. 

& elles étoient fi communes parmi les Fran- Ee 
. çois E 
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çois qu'ils ne s'en cachoient prefque plus; cel 

excitoit tous les jours des defordres dans la vil- 
le, car quoi que la mifere y augmentat incef- 
fament, & qu’elle fut caufe de la proftitution. 
des femmes, comme il y avoit eneore des ma- 
ris ou des parensqui avoient de l'honneur, ils 
cherchoient à fe venger par toutes fortes de 
moiens , &s'ilsnele faifoient pas, c'eft qu'ils 
n'en trouvoient pas l'occafion , on rencon- 
troit ainfi tous les jours des hommes morts 
qu'on avoit affaffinés pendant la nuit ; cepen- 
dant quoi que la conformité d'humeur. düt 


obliger le Duc de Vivonne à prendre foin du 


falut de chacun , il étoit comme infenfible à 
cegmalheurs, & pourvü qu'il fut en feureté il 
ne témoignoit pas fe foucier beaucoup de ce 
que. les autres devenoient. "l'outefois étant 
obligé d'y donner ordre à caufe des plaintes que 
luien faifoient inceflament les Capitaines qui 
perdoient ainfi tous leurs foldats. On arrêta 
un certain homme qui avoit tué fa foeur avec un 
François qu'il avoit trouvé couché avec elle. 
Mais le Duc de Vivonne fe contenta de le faire 
mettre en prifon & il y demeura huit mois en- 
tiers fans qu'il lui fit faire fon procés , telle- 
ment qu'il y étoit encore quand le Duc de la 
Feuillade arriva à Meffine , &ce fut lui quien 
fit faire jufticc, comme je le dirai en temps & 
lieu, parce quecette action fut accompagnée 
de circonítances qui font extrémement remar- 

quables. 5 RE APRES 
Cependant une conduite fi pitoiable faifoit 
beaucoup de mécontens, comme je crois déja 
l'avoirdit, &ilfetrouvoittoujours parmi ces 
fortes de gens - là dcs perfonnes qui EL 
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des confpirations. Mais il y en eut une quir 676. 
prit fon origine duge autreraifon, & qui ne 


laiffa pas d’être fort dangereufe. Il y avoit 
deux freres qui étoient d'uné Maifon confide- 


rab'e parmi la Noblefle, &dont le nom étoit- 


Liparis, il yen avoit unqui étoit Jacobin , & 
l'autre faifoit profeflion des armes, ils étoient 
fort bien tous deux avec le Ducde Vivonne, 
àquiils avoient donné quelque avis au com- 
mencement qu'il étoit arrivé dans la ville; de 
forte qu'il logeoit celüi qui étoit du monde dans 
{on palais , -& lui faifoit beaucoup de graces, 
au refte j'ai dit ci-devant que le Secretaire étoit 
proprement le Viceroi , & que c'étoit à luià 
qui il falloit s'adrefler pour obtenir toutes cho- 
fes: mais Liparis prenant une autrevoie, & 
s'adreflant droit au Maitre , le Secretaire en 
fut faché, non pasqu'il voulut l'obliger à lui 
faire la cour , mais parce que le Duc de Vi- 
vonne lui accordoit quantité de chofes dont il 
eut pü tirer de l'argent. Cette raifon lui fit 


parler mal de Liparis au Duc de Vivonne, & 


ce Secretaire aiant decouvert qu'il vendoit les 
graces qu'il ob:enoit de lui, il lui en fit une 
grande affaire, luiqui n'en accordoit pas une fi 
on ne la lui achettoit. Le Duc de Vivonne 
aprés avoir mis fon autorité entre les mains de 
cc Secretaire , n'eut pace qu'il n'entrat dans 
tous fes fentimens , & aiant trouvé fort mau- 
vais le trafic que faifoit Liparis, il le chaffa de 
fa maifon à la fufcitation de fon Secretaire. 
Liparis outré de cet affront refolut de s'en ven- 
ger, & aiant communiqué fon deflein à fon 
frere , celui-&i fous pretexte de s'en aller à 
Rome pour les affaires de-fon Ordre, y trai- 
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167 6. 1a avec l'Ambaffadeur d’Efpagne à qui il pro- 


Liv, V.H de faire livrer une porte de Mefiine- 


Comme ceci fe negocioit , la conduite.de 
Liparis.devint füfpecte au Duc de Vivonne, 
& l'aiant obfervé de prés , il augmenta tous 
lesjours fes foupçons. Sur ces entrefaites il 
intercepta des lettres que fon frere lui envoioit 
de Rome, & qui lui firent comprendre qu'il ` 
ne fetrompoit pas, mais comme il ne vouloit 
pas prendre l’un fans l'autre, il écrivit au Duc 
d'Eftrées Ambafladeur de France en ce pais- 
là de prendre gardeau Jacobin & de le faire fui- 
vre lors qu'il fortiroit de la ville. Le Duc 
d'Eflrées qui avoit déja decouvert quelque 
chofe de cette intrigue apprit en méme temps 
que ce Jacobin conferoit fouvent avec PAm- 
bafladeur d'Efpagne, maisquetous leurs ren- 
dez-vous n'étoient que la nuit. Cette circon- 
ftance l'aiant obligé de le faire veiller de prés, 
il fçût enfin qu'il te difpofoità s'en retourner, 


' & l'aiant fait fuivre jufques à Mefline il futar- 


rêté avec fon frere, ilfut trouvé faif de quel- 
ques lettres , tellement qu'étant convaincus 
tous deux de trahifon ils furent condamnés à la 
mort qu'on leur fit fouffrir en fecret , parce 
que la coutume de Mefline étoit de ne faire ja- 
mais mourir perfonne en public. GC'eftainfi 
qu'on faifoit la guerre en Italie, voions cepen- 
dant ce qui fe paffoit en Suede. 

J'ai dit ce me femble aflez de chofes ci - de- 
vant de l’état où étoit la Suede pour faire com- 
prendre le defordre qui y regnoi. (Cependant 
il augmenta encore par le malheureux fuccés 
de lı campagne precedente, & le Roi de Suede 
étant reduit àun fi miferable état qu'il n'avoit 
| ni 
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ni Generaux ni fur mer ni fur terre: il manda 167 6s- — 
le Comte de Konigfmark qu'il avoit differé de | 
faire revenir, & dont l'experience ne pouvoit Lt v. ee 
pas pourtant être bien grande,comme J'ai dit ci- | 
devant , attendu qu'il n'y avoit pas encore 
long-temps quil fervoit : mais le Roi de Suede 
pretendoit qu'aiant été quatre ans entiers avec 
les François qui avoient tant de reputation , il 
en auroit plus appris avec eux que s'il avoit de- 
meuré deux fois autant àune autre école: en 
effet, foit que la fortune l'accompagnat , ou 
qu'il en fut redevable à fon experience, il raí- 
fura en quelque façon fon pais, & fi la Suede 
fit encore des pertes aprés fon arrivée, du 
moins eut-elle quelques fuccés qui la confole- 
rent de tant de malheurs. Le Comte de Ko- 
nigfinark fut fait Maréchal de Suede, & le Roi 
fon Maître lui fit époufer peu de temps aprés 
la fille du Comte de la garde, dont la femme 
étoit fœur du feu Roi, tellementque le Com- 
te de Konigfmark.ent l'honneur de devenir 
coufin germain.de fa Majefté Suedoifc. 

Les Danois avoient pris Wifimart, comme 
jaidit ci-deflus, le Brandebourg une partie 
delaPomeranie, & la Maifon.de Eunebourg | 
la moitié du Duché de Bremen. Le Roi de VAM 
Suede envoia Konigímark en Pomeranie qui | 
étoit une Province detachée de fes Etats, mais — E 
commelaconfervationdesautres lui éoit de — — | 
bien plus grande confequence , joint à cela 

|  qu'ilavoitune certainejaloufie du Roi de Da- 
nemark qui lui étoit comme hereditaire, il fe 
|. mità la tête de l’armée qui devoit marcher . 
' contrelui. Celan'empécha pas que le Roi de y 


Danemark qui commandoit aufli fes troupes 
| cn 
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ré76. enperfonne ne mit le fiege devant Chriftian- 





ftald, & l'aiant pris fans qu'il eut fait beaucoup 


Liv. V. Gereñftance, il marchaà d’autres conquêtes. 


Cependant le Marquis de Brandebourg s'em- 
para d'Anclam & de Lokenits , pendant que 
les Princes de Lunebourg acheverent de con- 
querir la Duché de Bremen dont il füt fait par- 
tage entr'étx fuivant le traité qu'ils avoient en- 
femble. Le Marquis de Brandebourg aiant 
refolu enfuite d'affieger Stetin fe prefenta de- 
vant fes murailles aiant quelque intelligence 
dedans , mais cette intelligence ne lui aiant 
profité de rien & la place Étant extrêmement 
forte, il la bloqua par des Forts qu'il fit bâtir 
alentour, &ilfe faifit d'ailleurs des paffages; 
Konigfmark étoit un brave homme & auroit 
bien fouhaité le pouvoir combattre , mais 
comme on ne lui avait donné des troupes que 
pour fe tenir fur la défenfive , il fe contenta 
d'obferver tous fes deffeins , & de tâcher de 
lestraverfer. l]fepafía neanmoins quelques 
rencontres entre les deux armées , mais de peu 
de confequence, parce que ce n'étoit que des 
partis qui fe rencontroient & qui ne decidoient 
rien. Cependant le Roi de Danemark aiant 
refolu de faire une defcente dans l’Ifle de Scho- 
nem, monta fur fes vaiffeaux avec fon armée 
qui étoit de quinze à feize mille hommes. Le 
Roi de Suede aiant eu nouvelles de fon deffein 
y accourut en diligence, maisle Roi de Dane- 
mark avoit déja mis pied à terre , & commen- 
coit à faire des hoftilités qui épouvantoient 
tous les habitans. D'abord que l’on fcüt dans 
l'armée de Suede la defcente qu'avoit fait le 
Roi de Danemark ; l'on y tint Confeil-de- 
: guerre 
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guerre , & la plupart vouloient qu'on fe retirat 1 6 7 6. 


lans combattre; mais un fimple Colonel s'a- 








dreffant au Roi de Suede lui dit en prefence de Liv; V, 


tous les Generaux qu'il en uferoit comme il 
voudroit, mais que fi dés la premiere fois qu'il 
fe trouvoit lesarmes à la main ; il prenoit le 
parti qu'on lui confeilloit , c'étoit fait non- 
feulement de fa reputation en Allemagne, 
mais peut-être encore de fa Couronne,qu’il n'y 
avoit qu'un an qu'il avoit commencé la guerre, 
& qu'il avoit bientôt perdu tout ce que fes An- 


cêtres avoient conquis en vingt ans: quel parti 


il efperoit prendre en prenant lafuite, que c'é- 


toit le moien que tous fes. peuples lefquels ma- 
voient d'efperance qu'en lui l’abandonnafent, 


& qui le voiant lâcher le pied devant les enne- 
mis fe jetteroient entre leurs bras pour éviter 
d’être pillés, qu'il faloit {fe montrer digne füc- 


.ceffeur du Grand Guílave , qu’il trouveroit 
encore des Suedois pour courir à la mort avec 


lui s’il lefaloit, mais que fi onlui voioit tour- 
ner le dostout ce qu'il y avoit de braves gens 
dans fon armée l'abandonneroient , volant 
que pour fon commencement il auroit fait une 


action fi éloignée dela valeur de fes Ancétres, 


& de lagloirede la nation. . 
Cette remontrance qui étoit conforme à l'in- 


clination de ce jeune Prince , aiant fait im- 


preflion für fon efprit, ilfelevatouten colere, 
& dit à ceux qui avoient été de l'autre avis, 


qu'ils n'avoient que faire d'apporter tant de rai- 


{ons pour excufer le deffein qu'ils avoient de 
ne point combattre , que s'ils vouloient rega- 
gner fon eftimece ne feroit qu'en fe compor- 


tant comme il faut dans le combat, que pour 


lui 
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167€. luiil yferoicfon devoir , mais qu'il n'y feroit 
— — — pas fi fort embarrailé de l'ennemi qu'il ne prit 
Liv. V.biengardeàceuxquitourneroient ledos. 
Ce difcours choqua la plupart de ceux à qui 
il s’adreiloit, mais comme ce Prince étoit €x- 
trémement colére , & que d'ailleurs il étoit 
Roi, perfonpe ne fitfemblantde prendre cela — 
pour lui, chacun au contraire lui jura de perir — — 
plutôt que de manquer à le contenter, & le 
combat étant ainfi refolu l'armée marcha du 
côté de Lunden, pendant un froid fi épouvan- 
table qu'à peine la cavalerie fe pouvoit-elle te- 
nir à cheval. L'armée étoit à peu prés de la 
même force que celle deDanemark,&il y avoit 
un grand nombre de Finois lefquels fe mon- 
* — troientfort courazeux , foit qu'il falut mépri- 
fer les rigueurs de la faifon ou marcher à quel- 
que entreprife. Cependant l'on ne pouvoit 
dire fi veritablement ils avoient du courage, 
car ils ne s'étoient point encoretrouvés dans 
aucune occafion, fi-bien que toute cetre repu- 
tation ne rouloit que fur la bonne volonté qu'ils 
avoient fait paroitre, mais il fut aif de juger à 
la veille du combat que le Rói de Suede en au- 
roit toute forte de contentement , car ils lui 
demanderent à combattre à la premiere ligne, 
mais le Roi de Suede ne voulant faire tort à 
perfonne,leur répondit que chacun marcheroit 
à fon rang & qu'il y auroit del'honneur à ac- 
querir pour tout le monde. 
Cependant le Roi de Danemark animé par 
les grands fuccés qu'il avoit eus depuis que la 
guerre étoit commencce, marchoit en bataille 
contre lennemi, dont il croioit venir à bout 
facilement; mais le Roi de Suede excitant fes 


i gens 
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gens par fes paroles couroit de rang en rang 


y remarquer du courage & de la refolution, il 
fit fonner la charge, les deux armées n'étant 
feparées l'une de l'autre que par un ruifleau 
qu'il étoit aifé dc traverfer. Comme l'ardeur 
étoit égale de part & d'autre , chacun fit la 
moitié du chemin , & les deux armées s'en- 
trechoquerent avec un fuccés égal’, car la droi- 
te où combattoient les deux Rois & qui avoit 
été garnie des meilleures troupes, fit pleier la 
gauche, &le defordre étant égal, il falut que 
la droite s'arrétat pour donner le temps àla 
auche-de fe rallier. | | 

Le Roi -de Suede avoit fait un corps de re- 
ferve qu'il degarnit alors pour renforcer fa gau- 
che , & les ennemis n'aiant pas eu la même 
precaution s'en apperçürent bien quand les 
deux armées revinrent à la charge, car la gau- 
chedu Roi de Suedefoutintle choc du Roi de 
Danemark fanss'ébranler, au lieu que la gau- 
che de l’armée Danoife ne pouvant retifter 


aux etlorts du Roi de Suede, prit la fuite 


aprés une défenfe affez mediocre. Cepen- 
dant Rói de Suede eut un cheval de tué fous 


lui dans ce fecond choc avéc quelques coups. 


dans fes armes , mais l'ardeur où il étoit ne 
lui laiffant pas le temps de faire reflexion au pe- 
ril qu'il avoit couru , il prit un autre cheval 
ne fongeant qu'à profiter du defordre ‘où il 
avoit mis les ennemis. En effet, le Roi de 
Danemark fe trouvoit fort embatraflé n'aiant 
plus que la droite de fon armée pour oppofer à 
celle.du Roi de Suede, mais comme il n'a- 
voit point encore touché à fon corps de refer- 
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vc, il le fit marcher pour lui {ervir de gauche; 
& elle aiant donné le temps aux fuiards de fe 
rallier, le combat recommenga plus furieux 
qu'auparavant , mais toujours avec le méme 
fuccés, car la gauche de l'armée Danoife fut 
défaite pour la troifiéme fois , & le Roi de 
Danemark ne voiant plus d'apparence de la 
pouvoir rallier aprés tant de delordres fit fon- 
ner la retraite. l T 
Les Suedois au lieu de pourfuivre les en- 
nemis qui étoient épouvantés de ce qui leur 
étoit arrivé , s'étant amufés à prendre quel- 
ques méchans châteaux leur donnerent le 
temps de fe retirer dans leurs navires , .ce 


qu'ils auroient bien pà empêcher. Ainfi 


ne les aiant pas pouríuivi, leur victoire 
fut infrudiueufe , tout l'avantage qu’ils en 
reüberent fut la prife.d'Elümbourg , au 
lieu que s'ils euflent pris une autre refolu- 
tion ils pouvoient ruiner une armée qui avoit 
às embarquer devant eux, & qui étoit déja à 
demie baitue. 
` Cette faute aufi -bien que beaucoup d'au- 
tres qu'ils faifoient à tous momens , aiant 
fait connoître à la France le peu de fecours 
qu'elle devoit efperer de cette Couronne tant 
que fes forces feroient ainfi conduites , el- 
le lui propoía de prendre un General Fran- 
çois dont l'experience put reparer les defor- 
dres qui Jui.étoient arrivés :’ cette propofi- 
tion plut au Roi de Suede ,- mais pas un de 
ceux qui étoient. emploiés;dans nos armées 
ne voulant quitter leurs charges. pour aller 
{ervir dans ce pais- là qui paffoit pour n'étre 
pas trop bon & où d’ailleurs les affaires 
€toient 
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étojent-fi delabrées-,. le-Refident-derSued 
qui étoit chargé- de cette commiffion jett: 
les yeux fur le Marquis d'Aubeterre , frere 
du Gouverneur de Couilloure dont j'ai parlé 


1676. 


€ 





Liv. V 


ci-devant, lequel avoit été autrefois Lieu- ` 


tenant - General en Catalogne, mais les mê- 


mes raifons qui avoient empêché les autres 
d'accepter. cet emploi le rendant incertain 
de ce qu'il devoit faire , il demanda. àsétre 
fait Connétable de Suede, & la grandêtir de 
fes demandes atant‘ rebutté ‘fa Majefté Sue- 
doife, cette affaire s'en alla en fumée. 
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Où l'on voit ce qui efl arrivé de plus remar- 
quable en l'année 1677. 








=" E Roi voiant que les ennemis 
M avoient pris Philisbourg , & 
* fe doutant bien qu'ils feroient 
de grands efforts la campagne 
45 fuivante du côté d'Alface & de 
: -2d Lorraine prit {es mefures d'en- 
tres ae bonne heure en Flandres, afnqu'aprés 

E: avoir 
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Liv, VI. 
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avoir fait quelques conquêtes , ilenvoiaduíe- 1877- 
Liv. VI. 


cours à fon ordinaire de ce côté-là. Or lapri- 
fe de Condé & de Bouchain lui rendant celle 
de Valenciennes plus aifée, il commanda au 
Baron de Quinchi Gentilhomme du pais , qui 
avoit quitté le fervice des Efpagnols pour fe jet- 
ter dans le fien, de ferrer tellement cette pla- 
ce avecun camp volant qu'il lui donna, qu'il 
n'yputrienentrer. Le Baronde Quinchi fui- 
vant ces ordres demeura aux environs pen- 
dant une bonne partie de la campagne , 


& linquieta beaucoup.  L/hiver venu il, 


fe retir, mais étant tous les jours aux por- 
tes il lui apporta les mêmes incommodités que 
s’il avoit toujours demeuré dans fon camp. 
Le Comte de Montbron fit la même chofe au- 
tour de Cambrai, tellement que les Efpagnols 
jugeant par là que le Roi errvouloità cette bar- 
riere, qui avoit fait échouér fes armes pen- 
dant fa minorité, ils eurent letemps de fe pre- 
parer à une vigoureufe défenfe. Le grand 
nombre de fourages quë le Roi faifoit porter 
d'ailleurs tous les jours dans les villes prochai- 
nes, ne leur permettoit pas de douter que ce 
ne fut de ce côté - là qu'il avoit deflein dem- 
ploier fes armes. Cependant comme ils avoient 
toujours peur d’être furpris, ils n'ofoient tirer 
les autres garnifons pour renforcer celles-là ; 
fi bien qu'ils fe défioient de tous côtés & ne 
donnoient ordre à pas un. T n | 
Aprés que le Roi eut preparé ainfi tout ce 
qu'il lui falloit pour une entreprife fi confidera- 
ble, ilenvoia ordre au Maréchal d'Humieres 
de fc mettre en campagne pendant que le Duc 
de Luxembourg aífembloit des troupes d'un 
ME b». | autre 


167 7. 





Liv. VI 


102 Hisro:iREDELA -— 
autre côté. Ces differens mouvemens aiant 
encore embarraflé davantage ies Efpagnols ,, 


*ilsenvoierent ordre aux Gouverneurs des pla- 


ces de s'entrefecourir l'un l'autre felon la mar- 
cheque prendroient nos troupes. Le Maré- 
chal d'Humieres en étant averti feignit de 
vouloir aflieger Mons , & en effet l'invettit , 
ce qui empécha le Gouverneur de rien envoier 
à Valenciennes commeillui étoit ordonné en 
casque nous marcbaffions contre cette place : 
mais au même temps Je Duc de Luxembourg 
fe rendit devant, & l'aiant inveftie de tous cô- 
tés, le Maréchal d'Humieres le vint joindre 
& prit le commandement de l'armée juíques à 
ce que le Roi fut arrivé. | EY 

On étoitalors dans la plus grande rigueur de 
l'hiver, & ce Prince étoit à St. Germain en 


PAie au milieu des plaifirs & des divertifie- 


mens, mais il n'eut pas plutót appris que fes 
troupes étoient devant la ville qu'il quitta tout 
pour être prefent lui-même au fiege d'une pla- 
ce fi confiderable; car plus elle avoit de repu- 
tation plus il étoit jaloux de n'en pas laifler la 
loire à un autre. Son grand cœur pouvoit 
ien lui faire méprifer toutes les incommodités 
delaíaifon, maisavec tout cela il n'en étoit 
pas plus exempt que le moindre foldat , -fi 
bien que chacun l'admiroit braver , s'il faut 
ainfidire, la neige & les glaçons qui pendoient 
à fes cheveux &àía barbe. Il arriva de cette 
maniere à fon armée qui tut ravie de le voir fai- 
re fi peu de cas des plaifirs & des divertiflemens 
pour venir partager avec elle la gloire qui lui 
devoit revenir de cette entreprife. » 
Comme enfuite des neiges & des glaces il 


tomba 


GUERRE DE HOLLANDE. 103 
tomba de l’eau , le canonqui étoit en chemin ! 67 7- 
eut toutes les peines du monde à venir, & cela Lry. VI. 
retarda le fiege de quelquesjours. ` Cependant 
le Comte de Solre qui étoit dela Maifon de 
Crouï, &quiavoit fon regiment dans la ville; 
mais qui en étoit forti quelques jours aupara* 
vant pafla au travers de nos quartiers , & 
aiant traverfé l'Efcaut à la nage fut reçû avec 
beaucoup de joie de toute la garnifon qui le ^ 
connoiiioit pour un homme de merite. Le s 
Roi prit fon quartier à Famars & avoit lés Ma- 
réchaux d'Humieres. & de la Feuillade fous 
lui: outre cela il y avoit ericore trois autres 
Maréchaux de France à l'armée, fçavoir le 
Maréchal de Schomberg, lè Maréchal dé Lu- 
xembourg, &leMaréchalde Lorge. Lepre- | 
mier eut {on quartier à St. Sauve, le fecond à 
Aunoy , & le dernier à Azm ; lon fit des 
ponts für la riviere pour avoir communication 
d'un quartier à l’autre, &leRoiles vifita tous 
pour voir en quel état ils étoient : cependant 
comme la place étoit la plus forte de toute la 
Flandre, &qu'elle fe pouvoit défendre long- 
temps, pendantquoi il étoit à craindre qu'il 
ne vint du fecours, le Roi fit faire des lignes 
de circonvallation , & y occupa fon armée 
en attendant que le canon putarriver. Decet- 
te maniere on ne perdit point de temps , & le 
jour méme-que le canon arriva ilfut mis en 
batterie, le Roi aiant eu foin lui-même qu'on 
tint les embrafures toutes prêtes , & tout ce 
qui étoit neceflaire pour le faire tirer; Jamais 
ville ne furbattuë plus vivement que celle-là, 
on tira treize cens coups de canon pour un . 
jour, deforte que les batteries des ennemis fu- 
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rent entierement demontées. La tranchée 
s'avanga avec la méme vigueur, Car la prefen- 
ce du Roi faifoit que les chofes impoffibles pa- 
roiflent aifées ; ainfi à fon exemple chacun 
méprifoit le froid & les autres incommodités 
de la faifon. Les foldats étoient dans l'eau 
jufques à la ceinture; mais cela ne les empê- 
choit pas de travailler ; deforte que l'on eut 
dit qu'ils euflent été infenfibles à toute autre 
chote qu'à la paffion de contenter le Roi qui 
les venoit voir detempsentemps , & qui leur 
faifoit desliberalités. Le Marquis de Riche- 
bourg cadet du Prince d'Efpinoy qui étoit il y 
avoit déja long -temps à la Cour de France, 
commandoit dans la ville, & envoia faire 
compliment au Roi , mais comme c'étoit 
pour lui dire qu'il ne trouveroit pas mauvais 
qu'il fit fon devoir , fon compliment ne fut 
pas fi bien reqü que s’il eut offert de fe rendre. 
Cependant comine il vouloit.fe montrer tel 
qu'il avoit dit, ilfut bleflé en voulant défendre y 
le fauxbourg Nôtre - Dame que les Francois 
emporterent aprés une vigoureufe refiftence. 
Ils avoient encore pris auparavant une redoute 
l'épée à la main , tellement que tant de vigueur 
étonna la garnifon, joint à cela qu'elle avoit 
perdu le courage par la ble ùre du Gouverneur 
en qui elie avoit inis fa principale efperance. 
Cependant le iMarquis de Richebourg 
voiant que les François avancoiert leurs tra- 
vaux, neconfidera plusfableffüre, & fe trou- 
vant le premier fous les armes, il tenta diver- 
fes forties dans lefquelles M fut toujours re- 
pouffé. Le Roi fit mettre pied à terrc à fes 
Gardes-du-corps parmi lefquels il y en avoit 
qui 
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qui portoient des arquebufes & qui étoient 1 6 7 7. 


merveilleufement adroits âtirer , deforte que Liv, VÀ, 


de trois cens pas ils tirojient un homme comme 
s'ilseufjenrtirésaublanc. Cela faifoit que pas 
un Oflicier ne fe montroit qu'il ne fut auffi-tót . 
abbattu , & la plupart ne le pouvant croire, 
quoi qu'on ne fit autre chofe que de leleur dire, 
ils en étoient affurés à leur malheur , & bien 
fouvent aux dépens de leur vie. Le Roiles 
pofta dans le fauxbourg Nôtre-Dame , & com- 
me ils étoient à couvert , il fut impoñlible aux 
ennemis de remedier à ce malheur. | 
Le fiege de Valenciennes avoit faitremuer. 
les Efpaynols, & leur recours ordinaire étant 
au Prince d'Orange, ils le fupplierent de rie 
pas laifler prendre la place la plus confiderable 
des Païs-Bas fans vouloir les aider à la fecou- 
rir. Le Prince d'Orange brave homme com- 


meilétoit, crut que c'étoit une occafion pour. 


fe venger de toutes les difgraces qu'ilavoitre- | 
çûës de la fortune, & ne demandant pas mieux 
que de fe trouver aux mains encore une fois 
avec les François,il donna rendez-vous au Duc. 
de Villa Hermofa pour convenir de quelle ma- 
niere ils s’y devoient prendre, car ils croioient. 
tous deux avoir toutle temps de prendre leurs 
mefüres, &quecette place forte comme elle 
étoit retiendroit tout au moinsle Roi deux ou 
trois mois, mais ce Prince outre le bonheur 
qu’il avoit d'avoir de braves gens à fon fervice , 
avoit encore celui-ci, que fes gens faifoient 
en deux jours ce que d'autres étoient fort em- 
barraflès de faire en quatre. Ainfi ilavoit pris 
Macítricht en treize jours de tranchée ouverte, 
& il ne pretendoit pas être davantage devant 
| E; cette 
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cette place, c’eft pourquoi voiant que la tran- 
chée n'étoit pas éloignée autrement de la con- 
trefcarpe qu'elle embrafloit , il refolut de la fai- 
re attaquer inceflament par fes meilleures trou- 
pes ; pour cet effet il commanda la compa- 
gnie des grenadiers de fa Maifon à qui il fit 
mettre piedà terre , il la fepara en deux afin 
que les uns priflent à droit & les autres à gau- 
che, & les fit foutenir par les deux compa- 
gnies des moufquetaires qui étoient foutenues 
elles-mêmes par un detachement du regiment 
des Gardes & du regiment de Picardie. Le. 
Marquis de la Troufle & le Comte de St. Ge- 
ran Maréchaux de camp fe mirent à la téte de. 
ce detachement l'un d'un côté l'autre de l'au- 
tre, & donnerent tête bajflée contre les enne- 
mis pendant que le Duc de Luxembourg qui. 
commandoit en chef fe mit dans le milieu. 
pourdonner ordre à toutes chofes felon le be- 
foin qui en feroit. Riotor qui commandoit 
les grenadiers de la Maifon du Roi aiant fauté 
furles ruines de la contreícarpe n'étonna pas. 
{eulement les ennemis de la maniere qu'il les 
attaqua , mais encore par l'équipage de fes. 
gens dont la mine étoit affreufe auffi-bien que 
les habits, car aprés lesavoir choifis dans tous. 
les regimens de France , il les avoit habillés 
d'une maniere fi bizare qu'il fembloit avoir pris. 
plaifir àleur donner. une figure de Diables , 
dont veritablement ils approchoient en quel- 
que chofe , foit par l'habitude qu'ils avoient 
contractée avec le feu , ou par le plai(ir qu'ils 
prenoient à laruine des hommes. - Les enne- 
mis étant dis-jeétonnés & deleur mine , & de 
l'ardeur aveclaquelle ils les attaquoient , com- 
Ax men- 
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mençoient déja à lâcher le pied quand les 
moufquetaires furvinrent qui acheverent leur 
defordre. Cette jeuneíie toute paffionnée de 
gloire, &necraigaant aucun peril aprés avoir 
grimpé pareillement fur les ruines de la con- 
treícarpe s'avanca fierement contre les enne- 
mis, & comrne les grenadiers de Riotorl’em- 
péchoit d'aller auffi vite qu'il vouloit , elle en 
culebuta plufieurs & pafla par deflus eux pour 
pouvoir joindre les ennemis. | 

Les énnemis qui avoient été effraiés des gre- 
nadiers voiant que les moufquetaires étoient 
bien encore d'autres gens pleierent prefque 
dans le méme moment , aprés avoir fait nean- 
moins leur décharge ; maisles moufquetaires 
au lieu de fe contenter de les avoir ainfi chaffés 
heureufement de la contrefcarpe fe laiílant 
emporter à leur jeuneffe les pourfuivirent juf- 
ques dans une demie lune où ils fe fauvoient 
fans que les autres troupes qui étoient à la gar- 
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de de cette demie lune ofaflent tirer, car ils 


auroient plutôt tué leurs gens qui étoient de- 
vant eux que les moufquetaires qui les fuivoient 
l'épéé dans les reins : cependant les fuiards 
aiant mis l'allarme & le defordre parmi les 
leurs , chacun ne fongea qu'à enii , ils 
abandonnerent la demie lune comme ils 
avoient fait Ja contreícarpe ; mais les mouf- 


quetaires fans s'arréter encore les pourfuivi- 


rent jufques dans la ville où ils entrerent pefle 
mefle fans que pas un s'avifat d'aboaifler la 


heríe qui auroit fermé la porte. Les mouf- 


quetaires fé voiant dans la ville, fe trouverent 

preíque aufli étonnés que les ennemis ; car 1l$ 

y étoient entrés fans french , & fans fya- 
| 6 
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C'étoit une chofe faite ils fe rallierent auprés de 
la porte pendant que quelques-uns monterent 
fur les ramparts ou ils trouverent quelques pie- 
ces de canon qu'ils pointerent contre la ville: 
cependant cela leur auroit fervi de bien peu fi 
la cavalerie qui étoit en bataille fur la place fe 
fut avancée ; mais l'étonnement &la furprife 
étoient fi grands & parmi les bourgeois & par- 
mi Ia garnifon qu'on ne fçavoit quelle refolu- 
tion prendre. Comme les bourgeois crai- 
guoient neanmoins le fac de la ville ils de- 
puterent promptement au Roi pour le prier 
de les prendre en: fa protection , & ils trou- 
verent que fa Majefté faifoit marcher un gros 
détachement pour fecourir les moufquetaires 
fur l'avis qu'il. avoit eu d'un fuccés fi peu 
efpcré. La compofition ne fut pas longue 
à faire , ils fe foumirent à toutes les volon- 
tés du Roi à qui ils crurentavcir encore beau- 
coup d'obligation de ne point donner la vil- 
le au pillage à fes foldats. Ainfi par un tour 
de jeunefle de fes moufquetaires la plus for- 
te ville des.Pais- Das tomba en fa puiffance 
fans qu'il lui en eût couté trois mille hom- 
mes... Tous les Officiers des moufQquetaires 
furent recompenfés , & les moufquetaires 
qu'ils voulurent recommander au Roreurent 
aufli quelque chofe , outre qu'on leur don- 
na les chevaux de la garnifon dont ils retin- 
rent les mcilleurs & vendirentlerefte. 


Aprés la prife de Valenciennes le Roiaiant 


donné ordre qu'on reparat les bréches , & 
qu'on corgblat les travaux ,, detacha le Duc 
«Orleans pour aller afücger St. Omer n 


q 
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qui étoit la feule place qui reftoit aux enne- : 67 7. 
mis dans l'Arthois, pendant qu'il marchoit Lie VÉ 
contre Cambray. Deux entreprifes fi conf- +11. VE 
derables faites en un même temps , & en- 
. core dans une faifon fi incommode avoient 
dequoi étonner les ennemis : & ceux méme 
qui les faifoient ; mais le Roi qui fe fioiten 
{a fortune , & au courage de fes troupes ne 
croioit rien d'impoflible aprés ce qui lui ve- 
noitd'arriver. Les Officiers Generaux étoient 
d'ailleurs les premiers à lui infpirer defi grands 
deffeins, car le Roi qui avoit Pame grande 
les rccompenfoit à proportion des grandes 
chofes qu'ils entreprenoient , & comme ils. 
fcavoient fon humeur ils le poufloient quel- 
quefois à des entreprifes qui paroifloient fift- 
naturelles, mais fa bonne fortune le tiroit de 
tout. - 

Cependant le Prince d'Orange qui avoit 
donné rendez-vous à fes troupes à Dender- 
monde aiant appris le deftin de Valencien- 
nes, refokut de maroeher nuit & jour afin 
d'arriver allez à temps pour le fecours de St. 
Omer , car pour ce qui eít de Cambrai , il 
 s'imaginoit qu'une place dune fi grande re- 
putation ne feroit pas fi-tót prife, & fon grand 
courage lui faifoit croire qu'aprés avoir fe- 
couru l’une, il pourroit encore fecourir l'au- 
tre, fi tant eft que le Roi ne levat pas lefie- : 
ge de lui-même aprés la dc faite du Duc d'Or 
leans qu'il fe figuroit de battre facilement. 

Le Roi fçachant fes de(feins & le nom- 
bre de fes troupes, fit un nouveau detache- 
ment pour l’envoier à fon frere n'en aiant 
pas tant de befoin que lui; car au moien 
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des lignes de circonvallation qu'il avoit fait 
faire , & aufquelles il avoit emploié les pat- 
fans d'alentour pouren venir plutôt à bout , il 
ne craignoit plus tant les ennemis , joint à cela 
qu'ils ne pouvoient que difhcilement s'engager 
au milieu de toutes nos places qui couvroient 
celle qu'il afiiegeoit: outre cela il envoia or- 
dre au Duc d'Orleans detirer le plus de trou- 
pes qu'il pourroit des garnifons voitines 5 
ais le Prince d'Orange aiant fait mine alors 
marcher du côté de la mer , il fur obli- 
gé de renvoier celle de Bergues & de Dun- 
querque pour qui il craignoit. Cependant il 
prit le Fort des Vaches qu'il lui fallut atta- 
quer dans les formes, car il étoit environné 
d'eau de tous côtés , & l'on n'y pouvoit arri- 
ver que par une digue oü c'étoit tout ce qui 
fe pouvoit faire que de taire marcher douze ou 
quinze hommes de front. 

Un jour ou deux aprés la redu&ion de ce 
Fort aiant appris que le Prince d'Orange 
étoit arrivé à Ipres 4, & qu'il marchoit de 
là à Poperingue , il fortit de ces lignes , ne 
doutant point qu'il ne l'eut bientót fur les 
bras. Le Maréchal d'Humieres que 1e Roi lui 
avoit donné pour fervir fous lui à ce fiege, 
vifita par fon ordre tous les endroits par où 
l'on pouvoit craindre que la place ne fut {e> 
couruë , & y pourveut avec beaucoup de ju- 

ment , en quoi il fut fecondé par tous les. 

ficiers Generaux à qui le Roi avoitrecom- 
mandé avant qu'ils s'éloignaflent de lui, la 
perfonne de fon frere & l'honneur de fes ar- 
mes; cependant le Duc d'Aumont qui avoit 
aflemblé les milices du Boulonnois js il 
. (toit 
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étoit Gouverneur , les envoia devant St. 


Omer où elles renforcerent les troupes que 


le Duc d'Orleans y avoit laiflées fous le com- 
mandement du Marquis de la T'rouffe ;. par 
ce moien on trouva lieu de conferver les 
pofles dont on s'étoit déja emparé & de mar- 
cher contre les ennemis. La garde du Pic- 
quet eut ordre de faire travailler aux che- 
mins tellement qu'en un moment on appla- 
nit quelques petites hauteurs, on remplit des 
foflés, & on coupa des haies.  Celafait, lar- 
mée fe mit en bataille dont la droite étoit à 
couvert de Blaringhen , & la gauche de l’ A- 
baie de Peines. Comme. c'étoit du côté de 
cette Abaie qu'on pouvoit croire que les en- 
nemis viendroient , on fit pafler au delà le 
regiment Lionnois & les dragons @e Lifte- 
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nai qui commencerent à feretrancher, & on 


mit du monde*dans l'Abaie. Cependant les 
deux armées étoient déja en preíence aux 
environs de Caflel, &il n'y avoit plus qu'un 
ruilleau qui les feparat, tellement qu'on s'at- 


tendit à tous momens de donner ; mais le. 


Prince d'Orange qui avoit fait faire de gran- 
des traites à fes troupes apprehendant qu'el- 
les ne fuflent trop fatiguées pour combattre, 


leur voulut donner. la nuit pour fe repofer : 


mais pendant ce temps -là il arriva neuf ba- 
taillons de l'armée du Roi qui furent d'un 
grand, fecours au Duc d'Orleans ; car quoi 
que le: Duc de Luxembourg l’eut joint quel- 
ques jours auparavant avec les moufquetai- 
res & les brigades de cavalerie de Livourne 
& de Renel, il s'en falloit beaucoup qu'il ne 
fut auíli fort. qu'étoit le Prince RÉEpUs: 

" Tc 
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1677. Les ennemis avoient cependant dés la veille 
———— fait lacher le pied au regiment Lionnois & 
Liv. VI. aux dragons de Liftenay , ce qui fut caufe 
que le Duc de Luxembourg qut étoit poftéà 
l'aile gauche retira les troupes de l'Abaie de 
Peines dans la crainte qu'elles ne fuffent at- 
taquées durant la nuit , car il y avoit quel- 
ques defilés eatre le terrain qu'occupoit la | 
gauche de l'arinée & cette Abaie , qui fai- | 
loit apprehender qu'on ne coupat ceux qui 
étoient dedans, on y laïffa neanmoins un Ser- 
gent avec quelques foldats afin que les enne- 
mis cruffent qu'il y avoit du monde & qu'ils 
ne s'en approchafient pas fi facilement. 
Si le Prince d'Orange eut attaqué d'abord 
& qu'il p'eut pas donné le temps à l'armée 
de Monfieur de fe groffir du fecours que le 
Roi lui envoia , 1! eft indubitable qu'il au- 
- roit remporté la victoire , aiant déja fait ła- 
chec le pied aux deux regimens dont nous 
avons parlé ci-deffus & étant en meilleur état 
que nous. Dés que la pointe du jour fut ve- 
nuc, il fit marcher fes troupes jufques für le 
bord du ruifleau qui feparoit les deux armées, 
& aprés y avoir tait faire des ponts , il fe 
faifit de l'Abaie de Peines où il jetta qüel- 
ques troupes, il mit pareillement de l'infan- 
terie dans un moulin, & aprés s'étreempa- | 
ré de cesdeux poftes, it fé mit en devoir de 
pafíer plus avant. Le; Duc d'Orleans qui 
avoit été une bonne partie de la fuit à che- 
val pour donner ordre à toutes chofes voiant 
que le deffein des ennemis étoit de fecourir 
la ville de ce côté-là , fir marcher deux ba- 
talllons du regiment Rojal, & un de la Cou- 
ronne 
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ronne pour s'y oppofer ; mais aiant été repouf 1 6 7 7. 
[és il y envoia le regiment de Conti qui fe Liv. VE 
logea dans une mazure d'un vieux château, “1Y *^* 
d'où il fit fi grand feu que cela tint les enne- 
mis dans le refpect. On fit avancer enfuite 
du canon & on le pointa contre l'Abaie, 
d’où on vouloit les deloger: il tira pendant 
deux heures entieres fans qu'ils fiffent mine 
d'en vouloir fortir; mais la moufqueterie les 
defolánt à mefure qu'ils vouloient s'étendre 
dans les jardins des environs , ils abandon- 
nerent ce pofte aprés un combat fort rude 
de part & d'autre. Cet heureux fuccés aiant 
encouragé nos gens, & intimidé au contraire 
løs ennemis, on refolut de leur faire repafler le 
ruifleau,&de les chaffer des haies & des jardina- 
ges , où ils s'étoient poltés. Toute l'armée aiant 
eu donc ordre de marcher, on les attaqua de 
toutes parts, & le regiment des gardes du Prince 
d'Orange , qui étoit dans un poite avantageux, 
n'y fit pas grande refifiance , les autres regi- 
mens firent un peu mieux leur devoir, mais 1 
_ pouvante s’étantietiée parmi eux àmefure qu'ils 
en voioient quelqu'un de battu , toute l'armée 
lâcha le pied , fi bien qu'il n'y eut que le 
Prince d'Orange qui ne pouvoit fe refoudre à 
{e retirer , quoi qu'il vittous fes gens en def- 
ordre, ce Princeaufli brave que pas un qui fut 
dans l’Europe , mais toujours malheureux 
pleuroit de rage defe voirencore perfecuté de 
Ja fortune, & comme la vie lui étoit ennuieu- 
{e aprés cela, ileft inconcevable combien il 
s'expofa fi cela fe peut dire fans neceflité : ce- 
pendant comme il ne pouvoit pas rétablir les 
chofes lui feul, ilfalut bien qu'il fe refolut à 
| a 
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la finde fe retirer , mais l'empreffement que- 
chacun avoit d'arriver le premier au ruifleau , 
mettant encore plus de defordre parmi fes 
gens qu'il n'y en avoit, les François tombe- 
rent deífus & en firent un grand carnage. Aprés- 
que chacun eut paffé le mieux qu'il eut pù, Par- 
mée fe retira à Poperingue: le Prince craignoit: 
qne les ennemis ne le pourfuiviflent , & que. 
ansl'abbattement où éroient fes foldats la de- 
route.ne fut encore plus grande; mais le Duc 
d'Orleans content de fa victoire n'avoit pas ju- 
gé à propos de courreaprés, & aiant envoié 
un courier au Roi pour lui donner avis de ce 
qui s'étoit palé, il s’en retourna devant St. 
Omer, dontil continua le fiege. 
Le Prince d'Orange aprés avoir pris haleine 
à Poperingues'acheminaà Ipres, & aiant re- 


. folu de faire un exemple de ceux qui ne s'é- 


toient pas comportés comme il faut dans le 
combat , il leur fit faire leur procés , telle- 
ment que les foldats furent decimés, & il y 
eut quelques. Officiers que: l’on fit mourir: 
Cependant la nouvelle de ce malheureux fuc- 
cés étant venuë aux Etats, ils deputerent quel- 
ques-uns d'entr'eux à l'armée avec de l'argent 
& en aiant fait faire revûe pour voir la perte que 
chacun avoit foufferte, ils en diftribuerent aux 
Officiers afin de les faire aller promptement en 


 recreuC. Ontrouva que l'armée etoit dimi- 


nuée de deuxàtrois mille hommes , mais au 
bout de fix femaines il n’y paroiffoit plus , tant 
Jes Officiers eurent de foin de remettre leurs 
compagnies ; ainfi cette armée que le Duc 
d'Orleans.auroit på fort incommoder s’il eut 
oc la pourfuivre, fe trouva en état au bout ims 
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fi peu de temps de tenir la campagne, &ellefit 1677. 


méme des entreprifes qui auroient peut - être 
reüffi, fi les Efpagnols y euflent contribué com- 
me ils l'avoient promis. 


L 


Cependant la victoire du. Duc d'Orleans. 


produifit la prife de Cambrai & de St. Omer, 
dont il eut fallu lever le fiege fi l'avantage eut 
- été du côté du Prince d'Orange. LeRo:étoit 
devant Cambrai, comme j'ai dit ci-deflus, 
mais tellement inquiet qu'il y avoit apparence 
qu'il eut bien voulu n'y avoir Jamais penfé ; 
mais comme il ne lui étoit point arrivé dans. 
tout Je cours de cette guerre d'avoir levéaucun 
fiege, & qu'il eut cru que cela lui eut porté 
malheur à l'avenir, il ne voulut pas encore 
commencer. Cependant enattendant qu'il lui 
vint des nouvelles de ce qui fe; feroit paflé en- 


tre le Prince d'Orange & fon frere; il attaqua. 
la ville étant campé en deçà del'Efcaut, &le. . 


Maréchal de5chomberg en delà.La garnifon fit 


d’abord quelques forties avec aliez de vigueur, 


dans lefquelles le Roi eut quelques pertonnes. 


de qualité de bleflées., car chacun pour lui faire 
voir fon courage montoit à cheval à la premie- 
re allarme , & ils y alloient fouvent comme 


-des fous., mais ils croioient que c'étoit aflez `- 


pourveu que le Roi fzüt qu'ilsy avoient été. 
Cependant la refolution des afliegeans ne dura 
pas long-temps , ils pleierent en toutes fortes 
derencontres, &s’ilsen euflent eu davantage 
ils auroient beaucoup embarraflé le Roi qui 
n'auroit olé fe défaire de fes troupes pour les 
envoier au Duc d'Orleans, mais s'étant laïfié 
prendre leurs dehors , & aiant enfuite capitulé 
pour rendre la ville, ils fe retirerent dans la 

: cita- 
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citadelle, tellement que le Roi qui étoit obli- 
gé auparavant à une grande circonvallation, 
n'aiant plus que faire alors de tant de troupes, 
en envoia encore à fon frere qui n'en pouvoit 
avoir plus debefoin. Ainfi Pon peut dire que 
les Efpagnols contribuoient toujours directe- 
ment ou indirectement au malheur du Prince 
d'Orange, carilsavoient été caufe , comme 
Jaidit ci-devant qu'il n'avoit pas reüfli dans 
l'entreprife qu'il avoit faite de Charléroi , & 
dans plufieurs autres qu'il feroit füperfiu de 
rapporter ici puis que j'en ai déja parlé ci- 
defins. 1. : 

Le Roi étant maitre de la ville y logea des 
troupes , & commença à battre la citadelle 
avec tout fon canon , car celui des ennemis 
faifoit un fi grand. defordre qu'il falloit tâcher 
au plutôt de le demonter. Cependant on tra- 
vailla à fé mettre à couvert, à quoi on ne put 
reüffir fi-tót , parce que les ennemis qui étoient 
forts dans la citadelle faifoient des forties à tou- 
teheure, de forte qu'il fembloit quele coura- 
ge leur fut revenu depuis qu'ils étoient entrés 
dans cette Fortereffe. Laraifon de ce change- 
ment venoit de ce que le Gouverneur leur 
avoit remontré que s'ils ne fe défemdoient 
mieux qu'ils n'avoient fait, il valoit autant 
qu'ils abandonnaffent leurs femmes aux Fran- 
çois, lefquels en abuferoient dés le moment 
qu'ils fe verroient les maitres ; qu'étant ma- 
riés comme ils étoient la plupart dans la ville, 
il falloit les en chaffer s'ils vouloient jouir des 
biens qu'ils y avoient laiffés , lefquels autre- 
ment deviendroient la proie de leurs ennemis : 
que leurs femmes étoient déja entre leurs 


mains, 
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mains, mais que les grandes affaires qu'ils 
avoient les empéchoient d'en pouvoir jouir, 
gwil falloit donc ne leur Taiffer aucun repos, 
à moins qu'ils ne fe refoluffent à ètre regardés 
comme des gens fans honneur de tous ceux qui 


fçauroient leur infamie. Cette remontrance. 


fit, comme je viens de dire , beaucoup d’ef- 
fet, cependant il y en eut à qui cela Óta le cou- 
rage, & qui apprehendant qu'il ne fe paffat 
quelque chofe entre leurs femmes & ceux qui 
pouvoient être logés chez eux révinrent dans 
leurs maifons pour y prendre garde. On ap- 
prit d'eux où étoient tous les magafins des en- 
nemis , & on y jetta des bombes & des carcaf- 
fes qui y mirent lefeu , & qui y firent un grand 
defordre für tout dans le magalin des grenades. 
Nôtre canon continuoit toujours de faire beau- 
coup debruit, mais avec tout cela on n'avoit 
puencore demonter toutés leurs batteries: ils 
en avoient une entr’autres qui tiroit du côté où 
étoit nôtre camp , & comme le Marquis de 
Renel Maitre de camp General de la cavalerie 
s'y en retournoit avec le Marquis d'Arci Ai- 
de-de-camp du Roi, il fut tué d'un boulet qui 
lui donna dans la tête. Son malheur vint de 
ce qu'il s'étoitarrété pour attendre le* Duc de 
Villeroi qui étoit derriere lui , & il avoit và 
mettre le feu au canon, fi bien qu'aiant recon- 
nu'à lafumée que le coup venoit de fon côté, 
il avoit dittout haut, voilà qui eft pour nous, 
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mais il n'avoitpas cru fi-bien dire. Sa charge : 


fut donnéeà la Cardonniere foldat de fortune, 
Qui de garde du feu Cardinal Mazarin étoit de- 
venu Commiflaire - General de 1a cavalerie. 


Le Comte d'Auvergne penfa avoir la inon 
| eiu 
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deftinée comme il regardoit ce qui fe paffoit à 
une attaque , car il vint un boullet qui aiant 
donné contre un gabion le couvrit de terre: 
cependant comme les moindres chofes paflent 
pour bien grandes à l'égard des grands Sei- 


gneurs, il fe retira de l'armée , & l'on publia 


qu'il avoit été frappé d'une pierre de laquelle il 

avoit penfé tre tué. | HEE 
Cependant quelque defordre que les enne- 
mis fiffent avec leur canon, ils n'empéchoient 
pas qu'on ne travaillat à la tranchée qui étoit 
du côté de l'Efplanade, & méme qu'elle ne 
s'avancat. Ainfi le Roi fe voianten état d'em- 
porter les dehors des ennemis fit un detache- 
ment pour en veniràbout, &ce detachement 
aiant donné avec beaucoup de vigueur il chafla 
Jes ennemis d'une demie lune aprés un feu de 
trois heures entieres. Cependant les afliegés 
prévoiant la confequence qu'il y avoit pour eux 
à ne pas laiffer cet ouvrage entre fes mains, re- 
vinrent à lacharge comme des gens qui étoient 
refolus de mourir ou de venir à bout de leur en- 
treprife: le combat fut encore plus rude que le 
precedent , il y mourut beaucoup de monde 
de part & d'autre, mais enfin les Efpagnols en 
€urentl'avantage, & aiant chaffé les François 
de la demie lune, ils.$"y retrancherent toute Ia 
nuit, fe doutant bien qu'ils ne les laifleroient 
paslong-tempsenrepos. En effet ils y revin- 
rent le lendemain, & comme ils avoient affai- 
re à un Prince qui vouloit qu'on reüffit, il y 
€n eut beaucoup qui aimerent mieux fe faire 
tuer que de reculer un feul pas: les autres fui- 
vant leur exemple s'acharnerent fi furieufe- 
ment aucombat, queles ennemis ne pouvant 
plus 
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plus refifter fe retirerenr dans unbaftion. Les 
François aiant peur qu'il ne leurarrivatla mê- 
me cnole qui leur étoit arrivée la veille, fe mi- 
rent à fe retrancher endiligence, &le Roi leur 
-envoia des gens frais pour les foutenir en cas de 
befoin 5 mais les ennemis aprés avoir perdu 
tant de monde à la défenie de cet ouvrage , ne 
voulurent plus y revenir , quoi que le Gouver- 
neur les y exhortat partoutes fortes de prieres 
& quelquefois par de grandes menaces. 
N'aiant pu vaincre leur obftination il mit 
toute fon efperance dans la défenfe des autres 
ouvrages où il commença à faire des retran- 
.chemens afin que quand les ennemis feroient 
maîtres d'une partie, ils trouvafient encore à 
quiparler. Comme on fe fut apperçû qu'ils 
.travailloient inceílament , on fe hâta d'empor- 
ter le chemin couvert qui empéchoit qu'on ne 
put aller à un baftion où ils faifoient ces fortes 
d'ouvrages. Cependant nôtre canon ne dif- 
-continuoit point de tirer dedans, mais ils ne 
faifoient pas mine feulement de l'entendre, & 
continuoient toujours leurs ouvrages. Quand 
on fe fut rendu mraître du chemin couvert , le 
Roi donna ordre au Duc de la Feuillade, qui 
étoit de jour, de faire reconnoître le travail que 
lesennemisavoientfait, & le Duc dela Feuil- 
ladeyenvoia un Lieutenant du regiment des 
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gardes avec un detachement de gens choifis. ` 


. Ce Lieutenant lui atant fait rapport que ce n'é- 
toit qu'une traveríe qui n'étoit pas encore dans 
fa perfe&ion, on fitjouer un fourneau qui fit 
-břéche au baftion où on lafaifoit , & le canon 
aiant achevé de la rendre plus grande , le Roi 
-commanda qu'on fe tint prêt à l'entrée de la 

nuit 
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nuit pour y monter; maiscomme on fe prepa- . 


roit pour ce deflein, le Gouverncur fit battre 
lachamade, & fe rendit fous des conditions 
honorables qui furent de fortir par la bréche 
avec deux piecesde canon & deux mortiers, 
tambourbattant, méches allumées, & toutes 
les autres marques d'honneur qu'on a accou- 
tumé d'accorder à ceux qui ont fait leur de- 
voir. -Cette capitulation faite le Roi fe rendit 
fürle chemin que devoit prendre la garnifon 
pour fe retirer à Bruxelles, &lavittoute defi- 
ler devant lui,faluant tous les Officiers l'un 
aprés l’autre avec beaucoup d'honéteté , de là 
il fit fon entrée dans la ville , tous les bour- 

eois accourant pour le voir , & ne fe pouvant 
Tuer de l’admirer aprés tout ce qu'ils en 
avoient oui dire , & ce qu'ils fzavoient eux- 
mêmes de fesactions, il y en eutun qui de fa 
fenêtre où il s'étoit mis pour le voir paffer dui 


'Jettaune piece de toile devant lui , lui difant 


que c'étoit un prefent qu'il lui faifoit, & qu'il 
voudroitavoirquelque chofe de plus confide- 
rable pour lui offrir. Cela fit peuraux che- 
vaux, & il yeneut même quelques-uns qui fe 
<abrerent , mais le Roi confiderant la bonne 
volonté de ce bourgeois lui Óta fon chapeau, 
& commanda qu'on ramaffat la piece de toile. 
Le foir il l'envoia querir , & lui demanda fi c'é- 
toit de bon cœur qu'il la lui avoit donnée, à 
quoi l'autre répondit avec une franchife d'un 
bon Flamand qu'il n'en devoit point douter. 
Le Roi entendant cela prit plaifir à le queftion- 
ner, & lui aiant demandé s'il n'étoit point fAch® 
de changer de Maitre, il lui répondit avec la 
méme naiveté que n'aiant jamais veu le "vs 
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d’Efpagne n’y n'aiant jamais entendu parler de 
fes actions, 11 n'avoit pas depeineà le quitter 
pour lui qu'il efperoit voir plus d'une fois, & 
qui étôit toujours à la tête de fon armée: cette 
réponfe aiant plû au Roi, il lui fit paier gralle- 
ment fa piece de toile, & lui promit de fe ref 

reu de fa bonne volonté en temps & 
ieu. 

Pendant que le Roi avoit été ainfi devant 
Cambrai, le Duc d'Orleans avoit continué le 
fiege de St. Omer dont la garnifon avoit perdu 
le courage parla défaite du Prince d'Orange. 
En effet cette ville qui atfe&oit le nom de pu- 
celle , parce que perfonne ne Wes encore 
pu prendre, étoit toute prête de tomber entre 
les mains des François quand le Gouverneur 
s'avifa d'une rufe qui lui fervit pendant quel- 
ques jours ; il fuppofa une lettre par laquelle 
il feignoit avoir eu avis que le Roi avoit le- 
vé le fiege de devant Cambrai , & que le 
Duc d'Orleans auroit ordre bientót d'en faire 
autant-Comme on croit aifément ce qu'on de- 
fire, laplupartajouterent foi à cette lettre, & 
s’en porterent fi vaillament à la défenfe de la 
contrefcarpe que le Duc d'Orleans fit attaquer 
le lendemain, qu'ils battirent tout ce qui fe pre- 
fenta devant eux, tellement que ce Prince fut 
obligé de faire fonner la retraitte. Cependant 
Ja garnifon aiant appris au bout de deux ou trois 
jours qu’il ny avoit pas un mot de verité dans 
ce que le Gouverneur lui avoitdit , lui fit pa- 
roitre fi peu de bonne volonté, qu'il fe refo- 
Jut de faire fa compofition de bonne heure. {1 
en fit avertir le Duc d'Orleans quien demeura 
tout fürpris fcachant bien que la place pouvoit 
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me c'étoità lui à profiter de fa bonne fortune, 
‘il accorda au, Gouverneur une partie de ce 
qu'illui demandoit;à condition neanmoins que 
le Roi- le trouveroit bon ,.car ce. Prince qui 
connoifloit]' humeur du Roi fon frere qui vou- 
loitque tout pleiat devantlui, étoit bien- aifg 
de lui ôter jufques au moindre foupçon ; illuj 
<nvoia donc les articles par: le Chevalier de 
Nantouillet l’un des Officiers de fa Maifor: 
aisle Roi qui ne demandoit quela foumiffion 
les lur renvoia,comme il avoit fait ceux de 
-158 sb luimandant qu'il s'en rappor- 
toit bien à lui. ANT ee 2758 ty ) 
Le Roraftésavoirainfipris trois.des meil- 
Jeures villes. des Pais-Bas,,, & gaigné une ba- 
taille avant.le temps qu’on, fe inettoit ordinai- 
sement en.campague » .envoia fes troupes en 
quartier de ratfraichiflement pendant qu'il alla 
xifiter fes places du côté de la mer; .car quoi 
que le Roi dAnpleere fut de fesamis, onle 
prefloit exiraordimaicement de fe declarer con- 
trc lui ,. & .c'"étoit de, ce côté-là qu'on pouvoit 
«craindre qu'il ne portat {es armes.s’ilétoit obli- - 
géàla fin de fc rendre à la; volonté de fes peu- 
-pless LeRoïordonnade nouvelles fortifica- 
:tions , .oü jl vit qu'il en étoit befoin , & aprés 
avoir donné fes ordres fur toute la côte, 11 fe 
-retira. à St: Germain, d'où il avoit refolu de 
-voir tout cequipafleroit pendant le refte de la 
campagne ;;car comme J'ai déja dit. il y étoit 
entré de bonne heure afin de faire ce VEA 
' deffein,. & fe tenir enfuite fur la défenfive. Or 
fa coutume n'étoit pas d’étrelui-même à, la 
:£e de fon armée s’il n’y avoit quelque eno 
15 IC: 
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faire: & en effet cela meut pas étéd'un Roi 
agiflant comme il s'étoit toujours montré dc- 
-puis le commencement de la guerre. © +, 

Six femaines ne s'étoient pas-encore écou- 
lées depuis la bataille de Caílel , que toutes les 
troupes de Hollande fe trouverent en état de fe 
remettre encampagne , & comme le Roi avoit 
*€nvoié la meilleure partie des fiennes en Alle- 
magnes: & qu'il n'en reftoit pas beaucoup en 
Flandres, le Prince. d'Orange efpera qu'il fe 
prefenteroit quelque occafion favorable de fai- 
re parlerde;lui. ll fitla revûe de fes troupes 
qu'il tâcha d'encourager le mieux qu'il lui fut 
poflible ; &.il fe flatta qu'elles ne lâcheroient 
pluslepié, ce que la plüpart des honétes gens 
defiroient , ne pouvant fouffrir qu'un Prince 
de fon merite & de fon courage fut toujours 
malheureux -; car.enfin Jles:François mêmes 
l’avoient en eftime ; & quoi quele genie. de la 
nation foit de faire peu. de cas des étrangers, 
ils l'avoient veu tant de fois l'épée à la main 
dans lesoccaíions les plus perilleufes , qu'ils ne 
pouvoient s'empécher de lui rendre juftice. > 

Le Roi fgachant qu'il étoit prét de fe. remet- 
tre en campagne nomma le Duc de Luxems 
bourg pour marcher contre lui , car quoi qu'il 


n'en fut pastrop content à caufe. de ce qui sé. 


toit paffé l'année precedente, .il recevoit tant 
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de fervices de Mr. de Louvois qui étoit tou: - 


jours des amis de ce Duc, qu'il lui fit cette 
grace à fa confideration. Le Prince d’Oran- 

e s'était mis à la tête de fon armée ; marcha 
du côté de Flandres, & l'on crut qu'ilen vou- 
loit à Tournai ou à Oudenarde... Cependant 
comme on pouyoit croire qu'il ayoit toujours 
bur. 1 F 2 "det- 
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1677. deflein fur Maeltricht, dont lagarnifon faifozt 
——— plus de defordre que jamais; on donna ordre 
Liv. VI? Calvo d’envoier tout le canon qui lui étoit 
inutile, &l'onen conduifit cent foixante pic- 
ces en France fous l'efcorte.de la Cardonniere, 
qui avoitété detaché exprés del'arméede Lu- 
xembourg. Le Prince d'Orange ne doutant 
point aprés cette demarche que les Frangois ne 
cruffent qu'il remettroit le fiege devant cette 
place, prit fa marche de ce cóté-là pour le leur 
mieux perfuader. L'on équipa d'ailleurs à 
Namur quantité debateaux, comme on avoit 
fait autrefois ; tellement que Calvo en aiant 
pris l'allarme , fit le degát autour de la ville. : 
Le Duc de Luxembourg qui ayoit ordre d'ob- 
ferver le Prince d'Orange fe laiffant aller auffi à 
cesapparences, manda en Cour que ce fiege 
étoit indubitable ; ce qui rejouit le Roi , parce 
que la place étoit en fibon état , qu'il croioit 
que le Prince d'Orange n'y reüffiroit pas. Ce- 
pendant le Duc de Luxembourg s’en appro- 
ha pour y jetter destroupes, mais tandis qu'il 
faifoit divers mouvemens pour la couvrir , le 
Prince d'Orange fit feinte de fe retirer ; & en 
effet envoia fes troupes en quartier d'hiver, 
mais les aiant contremandées dans le méme 
temps, für l'avis qu'il eut que le Duc de Lu- 
xembourg avoit feparé les fiennes, il inveftit 
Charleroi , & l'on eut plutôt avis à la Cour 
parh étoitafiegé, que l'on ne fcüt qu'il y mar- 

choit. | 
Le Roiqui étoitaccoutumé depuis le com- 
mencement de la guerre à furpre les autres, 
& à n'étre gueres fürpris, fe trouva étonné à 
cettenonvelle. Mr. de Louvois palla je 
e 


j 
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refte du jour & toute la nuit à envoier des cou- r6 +. 


riers aux troupes pour fe remettre en campa- 


—— n— 
gne, &laplupartdes gens dela Cour prirent Liv. VL, 


la pofte le lendemain pour fe rendre à l'armée. 
Cette nouvelle fit faire de pareils remuëmens 
jufques en Angleterre, car comme cette Cour 
ne s'étoit pas encore declarée , quantité de 
Seigneurs ne doutant point qu'il n'y eut batail- 
le, quitterent leurs maifons pour fuivre le par- 
tiauquelils avoientleplus d'inclination- Le 
Duc de Montmouth fe rendit dans l'armée de 
Frauce avec Milord Duras, & deux ou trois 
autres Seigneurs de marque , & le Comte 
d'Ofleri vint ofirir fes fervices au Prince d'O- 
range. Cependant le Marquis de Louvois, 
croiant que fa prefence ne feroit pas inutile 
dans une affaire de figrande importance , vint 
lui-même à l'Ile pour preffer le depart des 
troupes, & vingt -quatre heures aprés qu'il y 
fat arrivé il fit trouver quarante mille hommes 
entre Druxelles & Charleroi qui couperent les. 
vivres au Prince d'Orange. Cette chofe parut 
furnaturelle à tous les deux partis: les Fran- 
çois mêmes aiant peine à comprendre com- 


. mentils fe pouvoient trouver tant enfemble en 


fi peu de temps ; mais cela n'étant que trop 


vrai pour le Pririce d'Orange, joint à cela que 


les Efpagnols ne lui avoient pas encore envoié 
la moitié des munitions qu'il lui falloit pour le 
fiege, il ne balança point fur le parti qu'ilavoit 
à prendre qui fut de fe retirer. Les François 
fçachant fa refolution ne voulurent point ha- 
zarder le combat contre lui, ne doutant point 
que dans le chagrin où il devoit être de ce nou- 


veaü malheur, ilnefut encore plus à craindre: 


F3. qu'à 
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1677. qu'à l'ordinaire. Le Prince d'Orange de fom 
Saa côté ne voulut pas entreprendre de les forcer 
Liv. VI. dans ]épofteou ils étoient , tellement que les. 
deux arméés s'étant encore entrerepardées- 
quelque temps, fe retirerent à la fin fans rien 
faire. Le Ducde Lorraine ne fit pas de plus 
grands exploits du côté d'Allemagne ; quoi 
qu'il ng tint pas à lui. | | Torre 
La prife de Philisbourg avec la declaration 

de Strasbourg en faveur du parti ou il étoit , lui 
aiantbeaucoup enfléle courage , il s'imagina. 
pes ne lui feroit plus dificile de rentrer dans. 

on pars, oùil fçavoit qu’il étoit defiré paffio-: 
nement de fes fujets , & les François au con- 
traire extrémementhats. Dans cette vüe il ne- 
fongea qu'à fe mettre de bonne heure en cam-: 
pagne, & étant feur du pont de Strasbourg, il: 
donna réndez-vous à fes troupes fur le bord du. 
Rhin; pendant que le Prince de Saxe Eifenak. 
qui avoit été él General des troupes des Cer- 
cles à la place du feu Marquis de Bade Dour- 

lak faifoit travailler à un pont fur ce fleuve pour” 
entrer dans l Alface par un autre endroit. Le 
Roi à qui l'argent ne manquoit pas, & qui par 

ce moien avoit des creatures par tout qui l'a- 

' — vertiffoient de bonne heure de ce qui fe pañloit, 
aiantfcü le deffein de l'un & de l'autre , fe trou- 

va bien embarraffé comment y remedier, Car 

i] n'avoit point de troupes faffifament pour 
leuroppofer, & cependant s’il fouffroit qu'ils. 
s'établiffent en Alface, c'étoit leur ouvrir dans 

la fuite le chemin de la Lorraine, d'ou aprés 
ilsauroient pu porter la guerre jufques au mi- 
lieu du Roiaume. Ils pouvoient même dés 
cette campagne venir à bout de cetteentreprife, 





car 
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car il ne falloit qu'une bataille qui teurnatmal, x 677. 
pour nous apporter un grand.defordre. —- - In yE 





Le Roi aiant confideré ces chofes meure- 
ment, refolut'rion -feuleméñt'de faire faire le 
degât dans toute l'Alíace, afin que les enne- 
mis n'y trouvatlent plus rien,’ mais encore de’ 
faire abbattre les maifons, afin que le pais ne’. 
reflemblat plus qu'à un defert... Cependant on: 
en avertit les peuples , afin qu'ils euflent-le 
temps de retirer leurs meubles & leurs beítiaux, 
car dans l'envie qu'onavoit d'incommoder les 
ennemis , l’ordre étoit de ne pas laiffer une 
maifon de-bout. Cet ordré fut executé avéc' 
tant de rigueur, -que c'étoit grand” pitié de voir 
de pauvres familles: porter un méchant.lit für 
leurs épaules avec quatre où cinq pauvres pe~ 
tits enfans, fans {çavoir où aller coucher ‘car: 
aprésavoir découvert leurs maitons , & y avoit: 
mislefeu, onnevouloit pas encore fotiftrir ;' 
qu'ils demeuraflent dans lesruines. ' La plis’ 
part fe retirerent dans les boisoü ils moururent 
de faim & de pauvreté; ceux qui rechaperent: 
rYaiant plus rien de-quoi vivre prirent un fufil- 
pour faire la guerre aux bêtes aufli-bien qu'aux” 
paffans, mais c’étoit ce que la Cour deman-' 
doit, afin que files ennemis s'écartoient , ils: 
neretournaílent pas tous ‘à leur armée. ` Cé- 
pendant de peur que les ennemis ne fe fervit" 
fentdes materiaux que le few'avoit épargnés, 
on mit la coignée dedans, & on defola ainfi- 
tellement le pais, que je ne doute point qu'il 
ue s'en reflente long-temps: ‘Pour €e qui eft 
des villes , on ne les ruina pas entierement 
comme on avoit fait les villages ; mais on de-. 
molit la plüpart de Seem étoient s^ à 
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& on ne conferva gueres que Scheleítat , à cau- 
fe qu'on le eroioir capable d'arréter les en- 
nemis. | 

Le Roiavoit nommé cette année-là le Ma- 
réchal de Crequi pour commander les troupes 
qu'il devoit oppofer au Duc de Lorraine ; mais 
comme ellés n'étoient pasaflez fortes pour lui 
relifter , il lui recommanda d'en ufer fagement, 
& d'éviter autant qu'il pourroit les occations de 
combattre. D'abord que le Duc de Lorraine 
f;üt ce qui fe pafloit en France, il fe crutau 
comble de fes defirs & aiant fait mettre pour 
deviíe dans fes étandarts ces mots Latins , nune 
aut nunquam , qui veulent dire, maintenant ou 
jamais, il paffa le Rhin fur le pont deStrat- 
bourg avec une armée de plus de foixante mille 
hommes. Le Maréchal de Crequi n'enavoit 


pas vingt-cinq , tellement que n’étant pas en 


état de tenir la campagne, il fe contenta de fer- 
mer les paffages du côté de Ste. Marie aux mis 
nes, par où il croioit que le Duc de Lorraine 
dut venir; mais ce Prince qui fçavoit que dix 
mille hommes dans ces fortes de detroits 
étoient capables de faire tête à une armée en- 
core plus puiffante que la fienne, au lieu d' 
marcher prit le chemin de Mets, refolu de for- 
cer les paffages de la Meufe qu'il fe doutoit 
bien que l'on ne manqueroit pas de garder. Le 
Maréchal de Crequi fçachant la route que le 
Duc de Lorraine avoit prife, partit en diligen- 
ce d’où il étoit pour accourir à la Meule, & 
laiffa neahmoins Monclar avec fept ou huit 
mille hommes pour obferver le Prince de Saxe 
Eifenak qui marchoit avec l'armée des Cercles 
du côté de Scheleftat. 

P. | Cer- 
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durant toite la guerre, c'étoit fans doute en ce 


' temps-là, car les fortifications de Mets étoient HY» 


dans un fi grand defordre , que fi le Duc de 
Lorraine fut venu devant, il y avoit beaucoup 
d'apparence qu’il ment pas refifté long - temps. 
Celles de T'houl & de Verdun étoient en auffi 

mauvais état, & on jetta des troupes dedans 
 endiligericeauffi-bien qu'à Mets, pour don- 
ner du courage aux habitans qui ctoioient déja 
être perdus. Cependant les ehneiis firent 
des magafins à Treves , comme fi effe&tive- 
ment ils euflent eu deflein de ce cóté-là , & ils 
fe faifirent des châteaux d'Illinghen & de Sar- 
bruk dont ils patferent les garnifons au fil de 
l'épée, parce qu'elles avoient ofé refifter à une 
armée auffi puiffante que la leur. ‘Toutes ces 
. petites conquêtes faifant toujours croire de plus 
er plus que Je Duc de Lorraine avoit deffein fur 
les Evéchés , on travailla inceffamment aux 
fortifications de Mets Thoul & Verdun où 
l'on n'épargnoit point l'argent , dans l'envie 
qu'on avoit de fe mettre un peu plus en feureté. 


Le Duc de Lorraine prit encore Ancervillé qui 


n'étoit qu'à trois petites lieües de Mets, & 
aiant pailé la Seille il voulut fe faifir de la hau- 
teur de Morville. Le Maréchal de Crequi 
s'étoit approché des ennemis , croiant qu'il les 
pourroit furprendre s'il faifoit femblant de leur 
vouloir ôter la communication de Treves. 
Pour cet effet il fit faire des ponts fur cette ri- 
viere comme fi fon deffein eut étéde la pafler, 


marchant jour & nuit du côté de Morville, ii — 


s'empara de certaines hauteurs für le(quelles il 
pointa fon. canon , & le terrain étant fait de 
Fg ma- 
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maniere qu'il ne pouvoit.craindre d’être cou- 
pé, ilcannona les ennemis avec tant. davanta- 
ge qu’à chaque moment nous voyions tomber 
les hommes dans leurs rangs fans que perfon- 
ne fut plus où fe mettre. | Cre 
Les ennemis pour empêcher l'effet du ca- 
non, detacherent deux gros bataillons pour. fe 
jetter dans un. bois qui étoit fur nótre droite ; 
ce qui quies le Maréchal de Crequi de faire 
marcher fa cavalerie pour lescouper....I1 la fit 
fuivre cependant par de l'infanterie qui eut or- 
dre d'occuperle bois, ce qu'elle executa faci- 
lement, car les deux bataillons ne virent pas 
plutót nótre cavalerie qu'ilsfe retirerent à leur 
gros.  Lesennemis aiant manqué ce coup, & 
nepouyant plus aprés cela nous attaquer fans 
s'expofer dans un peril éminent ,- demeurerent 


dans leurs poítes , & nous dans les nótres , d'où 


l'on fe cannona commeáà l'enyi; mais il: y.eut 
bien de la difference entre l'effet que produifit 
leur canon &lenótre: nous leur tuâmes bien 
huit ou neuf cens hommes, au lieu que; la perte 
que nousfimes fut fi peu confiderable,, qu'elle: 
ne merite pas d'en parler. : Le Duc:de Lorrai- 
me voiant que quelque épaulement qu'il fit fáiz 
rc, nôtre canon faifoit toujours le méme def- 
ordre , refolut de. decamper. Il xepafífa..la 
Seille; & le Maréchal de Crequi. qui prefu- 
moitbeaucoup de fa conduite & de fon coura- 
e, attaqua fonarriere-garde ; (mais le Duc de 
orraineaianttourné tête. incontinents» il fut 
obligé de fe retirer de peur. de combattre avec 
desforcesinégales-....5 uic beramid st 
Cependant le Maréchal de Crequi aiant ap- 
pris que Le Duc de Lorraine prenoitrle chean 
T l C 
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de la Mofelle ;* eut peur qu'il n'en. vodlut à 17 7. 


Thionville ou à quelque autre place: de celles: 


que noustenons dans le Luxembourg , -celt M 


pourquoi il fit paller fes gros bagages au travers: 
de Mets, - pendant qu'il travería la Seille fur» 
des ponts qu'il fit faire au deflus & au deffous.de 
cette ville. Le Ducde Lorraine qui eut. vou- 
lul'obliger à combattre , s'arréta tout exprés. 


dans une belle plaine , où il lui prefentalecom-- - 


bat ,' mais quoi que le Maréchal de rie eut 
recü du fecours & entr'autres la Maifon du Roi: 
qui n'avoit point encore, été en Allemagne, il. 
wofa neanmoins l'accepter :. au contraireil eut- 
foin de fe couvrir dela Mofelle , & fe reffou- 

venant que le Roi luiavoit commandé expref- 


fement de ne point combattre, il ne,chercha: - 


que l'occafion de ruiner les ennemis en. traver“, 
fant leur convois ,. dont il ne fe pouvoit faire; 
qu'ils n'euífent fouvent befoin , leur armée: 


étant nombreufe comme elle étoit. | gt y 
- Ils les tiroient tous de Treves ,; & c'étoit. 


pour cela que le Duc de Lorraine s'en étoit ap-:: 
proché , aiant beaucoup fouffert pendant qu'il, 
étoit aux environs de Mets. . Cewek pas qu'il, 


y fut encore arrivé du defotdre 5: mais devant; 
qu'ils fuflent preparés 4; & quil; eut difpofé. les: 


chofes neceffaires pour les faire venir: en feure-, 


té y. il falloitbien du temps & des peines; il. ne... 
laifloit pas d'en avoir encore befoin oùail étoit 5. 


& aiantenvoié ordre au. Gouverneur de Fres 
ves de lui en teniruntoutprét, ils'approcha; 
toujours de:ce cóté-là.pour le recevoir... Le; 
Maréchal de Crequi.qui jugeoit de.fon deffein. 
par mille precautions qu'ilavoit prifes ,. & par. 


. des avis qu’ilavoit segiade [is efpions ; map 
| i | j; 
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da au Commandant de Thionville qu'auffi-tót - 
que le convoi feroit forti de Treves, il ne man- 
quat pas de l'en avertir. La chofé aiant été 
executée , il lui manda de faire fortir douze 
cens homines de fa garnifon , avec ordre de fe 
joindre à la Fite Lieutenant des Gardes-du- 
corps qu'il detachoitavec huit cens maîtres de 
la Maifon du Roi pour donner deílus. Ces 
mouvemens ne s'étant pu faire fi fecretement 
que les ennemis n'en euflent été avertis , ils 
jetterent de l'infanterie dans les bois, ce qui 
obligea le Maréchal de Crequi de faire un nou- 
veau detachement de douze cens hommes {ous 
le commandement du Marquis d'Aubijoux 
Brigadier , mais cómme les ennemis appre- 
hendoient pour ce convoi , ils firent marcher 
d'autreinfanterie, tellement quele Maréchal: 
de Crequi apprehendant que cette occafion ne 
fat à fon defavantage , envoia le Marquis de 
Genlis Lieutenant-General de ce cóté-là , qui 
joienitles autrestroupes entre Disfort & Ko- 
niígmaker , où l'on receut nouvelle que le 
convoi s’approchoït. La Fite qui avoit la tête 
de tout, dernanda à aller reconnoître , mais 
le Commandant de Thionville nommé la 
Haie qui étoit plus ancien Lieutenant - Gene- 
ral que lé Marquis de Gentis, & à quien cette 
qualité c’étoit à commander, ne lui aiant pas 
voulu permettre, On marcha ferré l'un Gon- 
tre l’autre, & en bon ordre aïant toujours des 
bois à fa droite & à fa gauche! Cofnme on fut 
far la hauteur de Komfgmakerla tête dx con- 
voiparut, &laFitedianteu ordre de le ehar- 
ger il trouva trois gros efeadrons de cuiraffiers 
quis'en vinrent au dévant de lui j^ il effüia + 

Q 
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feu de fort prés, mais les aiant fait attaquer l'é- r & 77." 
pée à la main par la Maïlon du Roi qu'il con- ————- 
duifoit, illes rompit fans qu'ils puffent jamais LIY. VE 
{e rallier. llfe jetta enfuite fur de l'infante- 
rie qui fuivoit, & elle fe retira dans les chariots 
qui táchoient de s'approcher des bois où les en- 
nemis fçavoient qu'ils trouveroient du fecours. 
On coupa quelques-uns de ces chariots , &ils 
furent pillés en méme temps , fans que per- 
fonne fit mine de s'y oppofer ; lesautres s'é- 
tant mis à couvert fous le feu de leur infante- 
rie qui s'étoit poftée au bord du bois, on mofa 
entreprendre de les enlever ; cependant la Haie 
s'en étant approché pour retirer quelques fol- 
dats qui s'expofoient imprudement , fut taé 
d'un coüp de moufquet, ce qui coufola les en- 
nemis de la perte qu'ils avoient faite. . 
 AAprésquele Dac de Lorraine eut reçû ce 
convoi, ilrefolut de palfèr la Mofelle & d'o- 
bliger le Maréchal de Crequi à combattre mal- 
gré qu'il en eut. Le Maréchal de Cregui 
aiant avis de fon deffein entreprit de lui empê- 
cher le paffage , & detachant des partis de mo- 
ment à autre pour voir ce qui fe pafferoit fur 
le bord de la riviere 3 comme il fçût qu'il 
venoit camper aux environs de  Maleroi, 
il s'achemina vis-à-vis , la Mofelle étant 
toujours entre les deux armées. ' Cepen- 
dant le Duc de Lorraine fe faifit des mou- 
lins qui font deffus , & y aiant jetté de Pin- 
fanterie fans qu'on s'en appergüt , elle tua 
quantité de chevaux & de valets comme ils al- 
loientilaBbreüvoi;. Le Maréchal de Crequi 
s'appercevant que fa cavalerie auroit à fouffrir 
parlà, à moins que d'y donner remede , fit 
i7 ve- 
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venir du canon qu'on mit en batterie fur le bordi 


de la riviere , & les aiant pointés contre les 
moulins, onlesbattittellement:en ruine que 
les ennemis furent contraints de les abandon- 
ner. Le Ducde Lorraine fit alors fonder des 
gués qu'il croioit pouvoir pafler fecretement ; 
mais {ur ces entrefaites il furvint une pluie qui 
dura deux jours, & quigroffit tellement la ri- 
viere, qu'iln’y eut plus de moien: d’executer 
fon deffein. Cependant comme1ilcroioit pou- 
voir profiter de cetaccident, il decampa auffi-- 


tôt, &.faifant occuper les hauteurs de Sainte: 


Barbe pour couvrir fa marche; il pritle che- 
min de la Meuf£, à la garde de laquelle on. 
avoitenvoiéle Maréchal de Schomberg avec. 
uelques troupes reglées , & quelques milices. 
Te Maréchal de Crequi. qui. croioit qu'il ne: 
eherchoit qu'à pafler la Mofelle aiant été trom- 
pé par cette faufle marche: qu'il avoit faite; 
comme jeviensdedire , vers les hauteurs de 
Ste.barbe, fehâtadele fuivre ; mais le Duc 
de Lorraine aiant gagné trop d'avance. pour. 
qu'il le put atteindre, .le Maréchal de re- 
qui fe retira en Lorraine pendant que les enne-. 
mis faccegeoient Moufon-avec tout le pais d'a-: 
lentour. : Cependant ils n'oferent. s'engager: 
plus avantà caufe des bois qui regnent prefque: 
partoutauxenvirons, &s'étant contentés de; 
mettre le feu en plufieurs endroits, & de tirer 
un grand nombre de contributions, ils rebrouf- 
ferent; chemin refolus de fe joindre au. Prince: 
de Saxe Eifenak qui avoit. donné jufques là. 
"beaucoup d'atiaires à Monclar mais à qui 
Monclar en donnoit.beaucoup à fon tour. 
Monclar comme;j'ai dit ci-devant avoit eu. 
, Or- 


— 
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ordre de couvrir la Lorraine , & il avoit occu- 1 6 7 7. 
pé pour cela les paflages de Ste. Marie aux Mi- Lrv. VL i 


nes, fgachant que le Prince de Saxe Eifenak 
marchoit par les montagnes, & qu'il s’ache- 
minoit du côté de Scheleftat. Cependant il 
jetta du fecours dans cette ville , craignant 
qu'il n'eut deffefh comme effectivement il l’a= 
voit de l'affieger ; tellement que cé Prince ju- 
geant que l'entreprife pourroit bien ne lui pas 
reüffir,. ne voulut pas hazarder fa reputation y 
de peur que comme il: n'y avoit que peu dé 
jours qu'il avoit pris le commandement de fon 
armée , 1] nefut obligéde leverlefiege. -Ine 
Jaifla pas de faire les mêmes chofes que s'il-eut 
eu dellein veritablement de l'afleger , car il 
vouioit Oterpar là là connoiffance de ce qu'il 
youloit faire; qui étoit de marchercontre Bef- 
fort, 'qu'il ne croioit. pas en état de: lui faire 
tant de refiftance , & par oü il eut pu entreri 
tout d’un coup en Lorraine: : Comme'Mon- 
Clar l’obfervoit de prés, &qu'ilavoitd’ailleurs 
debonsefpions, il ne fat pas long-temps fans 
découvrir fon deffein , | & s'étant faifi.du. chá-: 


teau de Plotzeimqui étoitcapable de traverfer: 


cetteentreprife , ilcôtoia l'armée dece Prince 
quitáchoitde gagner lahauteur de Mikelfeld: 
Mais le Prince de Saxe:aiant: été plus diligent: 

ue lui, Sy retrancháinceflament j' parceque: 

elàilincommodoit extrémement!la petite ar= 
méede Monclar qui étoiten feureté, à lave- 
rité,.à caufe dés: montagnes dont elle étoit* 
maitrefle ; mais qui ne fçavoit d’où tirer des 
vivres & des fourages, fans quoiil lui étoit im- : 
poffible de fübfifter. Monclar fe voiant me-^ 
nacé de petirlà, s'il netáchoit dc s'en ppc 
| quel- 
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167 7. quelque aétion de vigueur, fit tant qu'il gagua 
-]a hauteur de Bourqueteld, que les eaneinis 
Liv. VE Gccupoient pareillement , & y aiant logé du 
canon , il le tittirer inceffament {ur les enne- 
mis, qui firent la même chofe de leur côté, 
mais avec un füccés bien difierent, car les ca- 
nonniers Frangois ne tiroient gueres de coup 
qui ne portàt, au lieu que ceux du Prince de Sa- 
xetirotent ou trop haut outrop:bas. Monclar 
voiant le defordre que faifoit fon cahon parmi 
les ennemis , & croiant qu'il'en auroit borm 
marché s'il les attaquoit pendant qu'ils en 
étoient comme épouvantés , fit marcher cone 
tr'eux quelques efcadrons avec quelque infart- 
terie; & fes gens aiant donné tur le quartier 
ui occupoitla hauteur de Mickenfeld, ils ert 
urerentles maîtres, aprésavoir tué deux 
outrois cens hommes de ceux qui firent refi- 
flance: : ” | | rte 
-: Cet heureux fuccés ne fut pas fuivide l'efpe- 
rance que Monclar en avoit conçüë , car il 
croioit que le Prince de Saxe Eifenak voiant 
tant d'obflacle à fes defleins pourroit à la fin 
prendre le parti defe retirer, mais en étant at- 
rivé tout autrément , les deux armées co 
méncerent às'entreregarder plus que jamais , 
& étant venu, ùn renfort aux ehnemis, ilsac- 
culerent tellement Monclar qu'ils: mirent fon 
armée dans une grande difette de toutes chofes; 
ils lui prenoient d'ailleurs tous les jours fes 
fourageurs , qui n'ofoient phis s'écarter, & 
qui écoient reduits àlafatalemeceffité owde fe 
faire prendre prifonniers , -ou de crever de faim 
& de mifere dans leur camp. | Cestrifles nou- 
velles étant venuts au Maréchal de Crequi qui 
étoit 
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étoit en Lorraine, comme j'ai dit ci-devant, 1 67 7. 
il lui envoia promptement du fecours, d'au- ———— 
tant plus que le Duc de Lorraine content d'a- HY- VE. 
voir faccagé Mouzon & jetté l'effroi fur toute 
la frontiere, fe retiroit apparement pour join- 
dre le Prince de Saxe Eiíenak, ou peut - être 
pour pafTer plus loin. Ce fecours arriva tout à 
propos à Monclar qui ne fçavoit plus qut de- 
venir, maisaulieu qu'il fe tenoit caché aupa- e 
ravant, s'ilfautainfi dire, il prit l'efIor aprés 
cela, & fe fentant des forces fuperieures à cel- 
les de l'ennemi ; il le pourfuivit fi vivement 
qu'il fut obligé derepaffer le Rhin. Monclar 
qui étoit plein d'ambition ne balanga point à le 
palier aprés lui, croiant qu'il l'obligeroit à 
combattre avant que le Duc de Lorraine le put. 
joindre, ou qu'il put gagnef un lieu de feureté, 
mais n'aiant point de pont prét , il lui falut al- 
ler chercher celui de Brifac , & aiant perdu 
beaucoup de temps avant que d'y pouvoir arri- 
ver, le Prince de Saxe fe retira entre le pont 
de Strasbourg & la ville. Il attendoit cepen- 
dant que le Duc de Lorraine vint à fon fe- 
cours, maisoutre que ce Prince étoit fort de- : 4 
gouté du peu de chofes qu'il avoit fait avec une 
puiflante armée contre un camp volant com- 
mandé par un homme qui n'avoit pas eu gran- 
de reputation jufques-là , il avoit pris encore 
un long detour pour éviter de retomber dans la 
mifere où il s'étoittrouvé, lors qu'il avoit paf- 
fé dans un pais que nous avions rendu defert & 
inhabité comme J'ai dit ci-deffus. | 

Cependant le Maréchal de Crequi étant 
averti que le Duc de Lorraine ne pouvoit arri- 
ver encore de long-temps au fecours du Fringe 
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1677. de Saxe Eifenak , fuivit de prés le detache- 


Liv. VI. 


ment qu'il avoit envoié à Monclar, & étant 
entré en Alface par des paffages de Saverne & 


de Lufefteim, il raffembla toutes fes troupes - 


qu'il avoit fait marcher exprès en deux corps 
pour faire plus de chemin. Comme il étoit 
avide de gloire il fut ravi que Monclar eut 
manqué le Prince de Saxe Eifenak , 1€ flattant 

wilne lui échaperoit pas; en effet, marchant 
droit à Strasbourg , il refolut d'attaquer le pont 
pour peu qu'il eut lieu de fe plaindre de cette 
ville, & aiant publié fa refolution chacun ap- 
prouva fon reflentiment , fcachant combien 
elle s’étoit déja déclarée pour les ennemis, 
contre la foi qu'elle avoit donnée comme j'ai 
déja dit ci-deffus de demeurer neutre pendant 
le cours de la guerre. Ceux de Strasbourg. 
fcachant lé deflein du Maréchal de Creqüi , lut 


 envoierent des Deputés pour le prier de ne vou- 


Toir pas avañcer plus avant fur leur territoire, 
pe ne pouvoit qu'il ne fut ruiné de'la marche 
defonarmée, maisilleur répondit qu'ils de- 
voient fairc le: méme compliment aux enne- 
mis, s'ils avoient tant d'envie de conferver 
leurs terres. Cependant l'armée marchoit. 
toujours, ce qui obligeale Prince de Saxe Ei- 
fenak de tâcher de fe retirer dans une ifle qu'en- 
ferme le Rhin entre le pont & la ville , mais le 
Maréchal de Crequi ‘aprés avoir envoié des 

ens pour s'oppofer à lagarnifon , en cas qu'el- 
e fe voulut declarer contre lui, fit attaquer fon 
arriere-garde qui n'étoit pas ‘encore pañlée, & 
Où il étoitenperfonne , & le choc fut fi rude, 
que la plupart des nôtres y demeurerent. Le 


Marquis de Rivarolles qui avoit déja eu durant 
: la 
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la campagneun coup de canon dans fa jambe 1677: 2 


debois, y fut bleflé fi dangereufement , que Liv. VL 


chacun le crut mort ; fon Major & deux Capi- 
taines de fon regiment furent tués à fes côtés; 
& fon régiment tellement défait qu'il n'en refta: 


pasquatre-vingt maîtres; car le Prince de Sa=l 
xe Eifenak étoit fi fort outré de fe voir ainfi ac 


culé dans cette ifle qu'il retourna lui-même à 
la charge jufques à quatre fois. Cependant 
quoi que tout fut jonché de morts autour de 
lui, il n'eut qu'une legere bleffüre , au lieu: 
qu'il y erravóitquantité des nôtres qui étoient: 
demeurés für la place. girit’) "199 
Le Maréchal de Crequi le tenant ainfi affie-: 
gé dans cette ifle, ilfitdire à la ville de Stras- 
bourg qu'elle prit bien garde à ce qu'elle fairoit, : 
& que Ie Roi fon maître étoit affez puiffant pour 
s'en reflentir: ces menaces jointesà l’humeur 
de ce Maréchal , qui étoit capable.des plus 
grandesrefolutions , intimida cette ville ,. fi 


bien que quoi qu'elle eut refolu d'abord de don-'. 


ner toute forte de fecours au Prince de Saxe: 
Eifenak, elle cherchaun milieu pour le tirer. 
de peril, & pour ne fe pas attirer le Maréchal 
de Crequi fur les bras. |. Comme cet expedient: 
ne fe pouvoit trouver que dans la negociation, 
elle demanda au Maréchal de Crequi ce qu'il: 


defiroit, à quoiil répondit qu'il. vouloit pren- ` 


dre le Prince de Saxe Eifenak avec toute fon. 
armée, finon le faire crever defaim où il étoit. 
avant qu'il fut trois jours ; mais comme c'étoit - 
une chofe à ne pas accorder facement , elle 


en propofa d'autres dont elle crut qu'il pour- ` 


roit S'accommoder ; mais: qu'il rejetta avec 


OU: 


autant de hauteur que fi elle lui eut fait un grand. . 
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outrage en les lui propofant. Le Prince de Sa- 
xe Eifenak offroit de fe retirer fans porter les 
armes de toute la campagne, & quoi qu'il crut 
beaucoup faire que d'offrir cela , le Maréchal 
de Crequi s'en mocquoit croiant que c'étoit à 
]ui à fübir les conditions qu'il lui voudroit fai- 
re, & non pas à lui à les lui propofer ; cepen- 
dant aprés en avoir refufé encore d’autres auffi 
avantageufes, ileut nouvelles que le Duc de 
Lorraine s'avangoit pour degager le Prince de 
Saxe Eifenak, & cette nouvelle lui aiant fait 
penfer à deux fois à ce qu'il avoit à faire, ilac- 
cepta fes premieres offres, à condition qu'il 
prendroit un pafleport de lui pour fe retirer 
avec un de fes gardes pour efcorte.  L'accom- 


 modement ne tenant plus qu'à celajlePrince de 


SaxeEifenak s'y refolut&le Maréchal deCrequi 
lui delivra un pafleport conceu en ces termes: 
Francois Siré de Crequi Maréchal de Fran- 
ce , General des armées du Roi en Al : $ 
fur les inftances qui nous ont été faites delapart 
de Meffieurs de la ville de Strasbourg en faveur 
des troupes Allemandes qui fe font. jettées dans 
une des ifles de leur ville, afin de les laiffervc- 
tirer en [eureré fu(ques à Raafiat , nous incli- 
nant à leur priere ; à voulant les traiter favi- 
rablement , avons envoié um de nos gardes pour 
faire la feureré defdites troupes ju[ques andit 
ljeu de Raaftat x enjoienons à toutes les troupes 
p font fous nôtre commandement de les laijfer 
librement paffer jufques audit Raaftat [ans leur 
donner aucun cwpêchement , | 49 les Magiftvat: 
dudit Strasbourg donneront les [euretés meceffai- 
res pour le retour dudit garde 5. fait an camp de 
Weflbmuir le 24. Septembre 1677. » 
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Ce pafleport étant prefenté au Prince de Sa- t € 7 7. 
Liv, VÀ. 


xe Eifenak il en trouva les termes trop rudes 
pour s'y foumettre , & on ies adoucit en quel-. 
que facon, aprés quoion lui permit de fe reti- 
rer. Cependant cette affaire fut un peu forcée 


de part & d'autre, car file Maréchal de Cre- 
qui n'eut point eu peur de la ville de Stras- : 


bourg, il n'auroiteu garde de laifler aller les 
ennemis à fi bon marché ; fiauffi le Prince de 
Saxe Eifenak eut étéfeur que cette ville fe fut 
declarée en fa faveur , il n'auroit jamais fait 
une chofe comme celle-là. Quoi qu'il en foit 
laville de Strasbourg voulant toujours garder 
quelques mefures avec nous en apparence, 
avoit choifi ce parti comme lui femblant le 
meilleur ; maisbien-loin que lesuns & les au- 
tres luien fcuflentgré, chacun s'en alla mal- 
content; le Prince de Saxe Eifenak trouvoit 
qu'elle en auroit pu faire davantage fi elle avoit 
voulu, & pour nous, nous ne fümes gueres 
fans lui en témoigner nôtre reflentiment. 
LeDuc deLorraine qui marchoit nuit & jour 
pour venir au fecours du Prince de Saxe Eife- 
nak, fçachant ce qui s’étoit paflé , ne fe mit 
plus en peine de faire tant de diligence , & 
comme l'armée de Flandres s'étoitretirée, & 
que le Maréchal de Crequi pouvoit avoir alors 
u fecours tant que bon luifembleroit, ilaima 
mieux prendre de bonne. heure fes quartiers 
d'hiverquede demeurer plus long -temps en 
campagne fans rien faire. Le Maréchal de Cre- 
qui voiant qu'il fe retiroit fit femblant pareiile- 


ment de vouloir donner du reposà festroupes, . 


mais dés qu'il le fut fi éloigné qu'il n'y avoit 
^. | point 


AE 
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point d'apparence qu'il.put revenir fi-tôt il fit 
inveftir Fribourg par fa cavalerie , pendant que 
l'infanterie fuivoità petites journées. : Scultz 
commandoit dans la place, & aiant été fom- 


mé de fe rendre, il fit réponfe qu'il avoit ap- 


pris fon métier parmi les François, & qu'il fe 
montreroit indigne des leçons qu'ils lui avoient 
donnés, s'ilne fçavoit pas les mettre en pra- 
tique quand il en étoit befoin. : Le Maréchal 
de Crequi s’étoit bien attendu à une femblable 
réponíe ; tellement. que donuant fes ordres 
pourl'ttaque de deux redoutes , elles furent 
Pprifesl'épéeàla main , aprés quoi l'on fit les 
approches. Scutztémoigna beaucoup de re- 
{olution , mais le fuccés de nôtre entreprife 
ne dependant que de la diligence , le Maré- 
hal de Crequi fe trouvoit par tout pour qu'on 
ne perdit point de temps; fa prefence faifant 
hâter toutes chofes, on fe trouva en état au 
bout de quatre jours d'attaquer la contrefcarpe, 
d’où les ennemis furent chaflés aprés une vi~- 
goureufe refiftance. On leur emporta enfuite 
-unautreouvrage, & Scutz étant tout étonné 
de cette furie., perdit fa refolution. | Aiant 
demandé à capituler le Maréchal de Crequi lui 
:donna des ótages , & en receut de fa part, & 
Ja capitulatiorrétant faite , il fortit de la place 
avec fa garnifon qui étoit forte de deux mille 
cinq cens hommes. : | 
Cependant le: Duc de Lorraine, qui avoit 
eu avis de ce fiege, en avoit été fi fürpris qu'il 
-avoit eu peined'abord à le croire, mais la.cho- 


fe luiétant confirmée par plufieurs couriers, il 


en depécha un à Schutz pour l'avertir qu'il tint 
bon, & qu'il marchoit inccílament à fon fe- 
cours 


E 


-— 3 


vaux, & à exercer la 
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cours, maisles chemins commençoient à €- 1677... 


venir fi mauvais qu'il nefaifoit pas grande dili- 
gence, fi-bien qu'il n'étoit pas encore à moitié 
chemin quand il apprit que la place étoit ren- 
due. Une fi méchante nouvelle l'atiligea ex- 
traordinairement, car outre que fa reputation 


y €oitinterefíée, il ne doutoit pasque cela ne 


fit beaucoup de peine à l'Empereur qui perdoit 
par là un pats qui étoit de fon patrimoine ,& 


quiae valoit gueres moins d'un million de ren- 


te. Cependant comme la chofe. étoit fans 


remede , il envoia fes troupes en quar- 


tier d'hiver , pendant que ie Maréchal de 
Crequi donnoit ordre à fa nouvelle conquête ; 
il laiffa le Marquis, de Boufflers dans F ribourg 
qui commencaáà y faire, faire de nouveaux tra- 
) garnifon qui étoit tous 
les Jours.en, parti... C'étoit pour cette raifon 
que le Maréchal de Crequi avoit jetté les yeux 
furlui, car il fcavoit qu'il ne pouvoit choïfir 


une perfonne qui fit mieux le fervice du Roi, 


ni qui fe montrát plus infatigable ; en effet, il 


ne dormoit jamais que dans un fauteuil encore 
d'un fommeil fi interrompu qu'on ne pouvoit 
-Pas prendre cela pour un repos. 


Aprés cela le Maréchal de Crequi marcha 


-du côté de Walkrik qu'il avoit deflein de de- 
molir de peur que les ennemis ne s'y forti- 
.fiaflent ; en y allant l'on trouvaun parti des en- - 


nemis qui eut bien de la peine à fe fauver, le 
Marquis de Villars Colonel de cavalerie , qui 


„avoit été detaché pour le pourfüivre , l'enfon- 
Sa Vigoureufement , mais y aiant trouvé une 


vigueur égale, l'affaire fe paffa fans avantage 


„de part ni d'autre. . Les troupes étant ANNEES 
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à Walkrik on le rafa avec quelques autres chi- 
teaux dans le voifinage, tellement que rien ne 
put empêcher la garnifon de Fribourg de faire 
des courfes. Cependant Ía faifon t déja 
avancée le Maréchal de Crequi fit entrer fes 
troupes en quartier d'hiver , aprés quoi il s'en 
allaen Cour, où l'on étoit fi content de ce 
wilavoitfait, que l’on dit tout haut que Mr. 

Turenne n'en eut pu faire d'avantage. . En 
effet, il fembloit que les ennemis nous duflent 
accabler cetteannée-là , mais foit qu’il y eut 
eude ladivifion entr'eux, ou que Dieu qui eft 
maître de toutes chofcs en eut difpofé autre- 
ment, pour rendre la paix plus facile , ils s'en 
retournerent fans avoir pu rien executer de ce 
qu'ils projettoient. Cependant il fembloit 
que fi les ennemis faifoient fi peu dechofes en 
tant d'endroits , ils devoient du moins étre 
plus heureux du coté de Catalogne , où ils 
avoient moien de jetter des forces à toute heu- 
re: c'étoitla Dey & le profit des Efpagnols 
qui avoient déja tant perdu dans cette guerre, 
mais nous allons voir à quoi il tint. 

Il y avoit long - temps que la Reine - mere 
gouvernoit en Efpagne , & qu'elle avoit fait 
PR Dom Juan qui étoit un Prince de me- 
rite & qui étoit aimé des peuples. Elleavoit 
pour premier Miniftre le Marquis de Villafie- 
ra homme rempli de bonne opinion de foi-mé- 
me, & qui felon la coutume des favoris avoit 
le malheur de deplaire à beaucoup de monde. 
Les Grands principalement ne le pouvoient 
fouffrir, foit qu'ils fuffent fachés de voir qu'il 
élevoit fa fortune au deffüs de la leur , ou 
qu'aiant les bonnes graces dela Reine, il s'en 


fit 






T. 


GUERRE DE HOLLANDE. 145  — 
fit un peu trop accroire. Cela leur aiant fat 1677. 
naître l'envie de voir quelque changement —— 
dans le gouvernement , ils crurent qu'il ny Liv. 
avoit que par le moien de Dom Juan que cela b 
pouvoitarriver, c'eít pourquoi aiant pris des 
mefüres avec lui pour éloigner ce Miniftre;' 
ils firent fi bien auprés du Roi d'Efpagne, 
qu'ils le lui rendirent fufpeëét, & enfuite il ne 
leur fut pas dificile de lui faire agréer que Dom 
Juan qui étoit fon oncle prendroit à fa place le 
maniement des affaires. D'abord que Dom 
Juan fe vitainfi en faveur , ilobligea Ia Reine- 
mere de fe retirer dans un Convent, croiant 
bien que s’il la laifloit auprés du Roi fon fils, 
elle ne tâchat à le mettre mal auprés dehi: 


v 
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| . A c’étoit pour cela qu'il n'avoit pas voulu l'année: " 

| précedente aller prendre le commandementde . — |. 

s l'armée de Sicile ; mais dés qw'il- fe vit fans wd à 

| concurrent dans la faveur, ileut foin de pour- "WS 
voir aux affaires de la guerre un peu mieux, & EL 

| avec plus d'intelligence que n'avoit fait le Mar- | 

| quis de Villafiera. - Il envoia en Catalogne le , 

| Comte de Monterei, qui étoit de fes amis de: 3 i 

| longue main, & lui recommanda für toutes E 

| chofes lesaffaires de ce pais , patce que cóm-' » 
me H étoit le plus proche d'Efpagne de tous: AE 


ceux où l'on faifoit la guerre , il étoit bien-aife - 
qu'elles allaffent bien, afin de gagner du cre- - 
| dit für l'efprit des peuples qui verroient par là - 
| le foin qu'il prenoit de leurs frontieres. - - 11 


-Le Comtede Monterei étant arrivé à Baf? 


celonne avec de l'argent, y leva des troupes; : 
& commeil étoit fort aimé, & que d’ailleurs: ' 





il étoit grahd Seigneur , & taifant beaucoup de- “À à 

dépenfe, toute la Nobleffe du pais & même 
& Tome I. P NC. d'Ar- $ 
5 
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d'Arragon le vint trouver , lui promettant de 
monter à cheval toutes & quantes fois qu'il en 
auroitbefoin. Le Comte de Monterci aprés 
lui avoir fait beaucoup d'acceuil la traita fort 
fplendidement, & elle s'en retourna aufh fa- 
tisfaite de lui qu'il étoit fatisfait d'elle, car elle 
lui avoit promis tout de nouveau de prendre les 
armes à fa premiere volonté ; le Comte de 
Monterei {e tenant afluré de ce côté - là , 
continua fes levées , & comme l'argent 
ne lui manquoit point , elles eurent aflez 
de füccés. | 

Cependant le Maréchal de Navailles, à qui 
le Roi avoit continué le commandement de 
fon armée en Catalogne, s'étant mis en cam- 
pagne , entra dans le Lampourda, oüiltrouva 
que les Efpagnols avoient abandonné toutes les 
places qui n'étoient pas de déjenie , aprés en 
avoir retiré tous les grains & tous les beftiaux. 
Etant arrivé à Figuieres, ildétacha deux cens 
chevaux pour aller du côté de St. Pierre de 
Pefcadour , où on lui avoit dit qu'ils aflem- 
bloient leurs troupes , comme effectivement 
cela étoit vrai: mais les Efpagnols aiant don- 
né ordre aux paifans de les avertir dés que les 
François paroïtroient, ces paifans leur furent 
dire que c’étoit toute l’armée qui marchoit, 
tellement qu'ils fe retirerent en hâte fous le ca- 
non de Gironne, & furent caufes ainfi qu'ils 
prirent l'épouvante malà propos. . Cependant 
aiantreconnu à un Jour ou deux delà que l'al- 
larme étoitfauíle, ils revinrent. au. méme po- 

+ & nous y attendirent bravement.: Mon- 
terci.n'étoit pas encoreá leur téte quand ils fi- - 
rent cette faulle démarche , &ilétoit toujours 
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à Barcelonne où iltâchoit à tirer de l’argentdu 1677. 3 x 


pais pour fübvenir à la dépenie qu'il avoit faite 


depuis qu'il y étoit entré ; & à celles qui lui 


falloit encore faire pour foutenir l'honneur du 


Roi d'Efpagne avec quelque forte de reputa- 
tion. Cependant le Maréchal de Navailles 
ne fongeoit gueres à s'avaucer fi avant dans le 
pais, carilavoitreçü ordre du Roi fon Maï- 
tre de mettre le fiege devant Rofes , fi-tót que 
Duquefue feroit arrivé devant avec fes vaif- 
feaux, c'eft pourquoi fous pretexte d'établir 
des magafins à Figuieres & à Caftillon, il s'arré- 
toiteuxenvirons; maisle Comtc de Monte- 
rei penétrant à la fin la caufe d’un fi long fejour, 
Jetta du fecours dans laplace, & il ne fut pas 
fi-tôt entré que le Chevalier de Breteuil croifa 
devant avec quatre galères en attendant que 
Duquefne arrivat- Mais outre qu'il n'étoit 
plus temps , il y avoit des chofes de confe- 
quence qui retenoïent Duquefne à Meffine, 
comme je le dirai en temps & lieu , aufli le 
Maréchal de Navailles receut -il ordre à quel- 
ques jours de-là, de ne plus fonger à cette en- 
treprife, &l'onrappellale Chevalier de Bre- 
teuil avec fes galeres. | | 
Le Maréchal de Navailles aiant receu ces 
ordres marcha à St. Pierre de Pefcadour oü 
étoient les ennemis, & aiant trouvé leur 
garde à un defilé en deçà, il la fit pouf 
fer jufques au gros, mis fes gens furent pouf- 
{és à leùr tour en fe retirant , fi-bien qu'il meut 
pas lieu de fe vanter de cette entreprife. Mon- 
terei aiant eu quelque petit avantage en cette 


Liv. V $ 


occafion entreprit d'aller attaquer à fon tour le : 


Maréchal de Navailles qui étoit campé — 
2 prés 
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prés de la, & aiant fait pafler le defilé à faca- 
vallerie il le fit garder par l'infanterie pour fa- 
vorifer fa retraitteen cas de befoin.: Comme 
la cavallerie Efpagnolle étoit mieux montée 
que la Françoife elle l'attaqua avec avantage, 
mais les François étant venus au fecours les 
uns des autres, & fe trouvant en plus grand 
nombre que les Efpagnols, ceux-ci pleterent 
bien-tót, deforte qu'ils auroient fouftert dans 
leur retraitte ; fi leur infantcrie, qui étoit cou- 


chée fur le ventre; reut arreté: les. Francois 
qui croioient en faire un grand Carnage lors 


qu'ils repafleroient le defilé. 

Ces deux occafions aiant fait connoître au 
Maréchal deNavailles qu'il n'y avoit pas grand 
chofe à gaigner auec Monterei , il fereura du 
côté de Caítillon; maïs le Comte de Monte- 
rei ne voulant pas luilaifler repafler les Piren- 
nées fans effaier encore fes forces-contre 
fiennes, retint quatre rcgimens qui alloient à 


. Meffine & qui avoient relaché à Barcelonne 


pour quelques neceflités ; il manda d'aillieurs 
la Noblefie qui lui’avoit promis {cours , & 
cette Nobleife aiant monté à cheval eii méme 
temps, on en vit ariver detous côtés à fon ar- 
mée &en fort bel équipage : elle avoit für tout 
des chevaux qui étoient capables de monter 
des generaux d'armée,& le Comte de Monteren 
prefumant beaucoup de fon fecours, pafla le 
defilé qui étoit devanf fon camp, refolu de 

livrer combat au Maréchal de Navaille$. 
Il prit le droit chemin de Bellegarde, croiant 
Qué nous repaflerions les Pirennées par le col 
e Pertus , mais comine nous étions plus 
prés de celuide Bagnols, le Maréchal de ce 
j | ^ vailles 
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vailles qui ne vouloit point de combat y fit mar- 1 é 7 7. 1 


cher fon armée. La garnifon de Rofes qui 
avoit ordre de Monterei de fe mettre en cam- 
pagne,fçachant que nous prenions ce chemin.fe 
jetta dans lesPirennées avec les Miquelets d'E- 
{pagne pour nous empécher le paflage ; &.le 
Maréchal de Navailles fe voiant coupé refolut 


PRE 


——— 


L 


de donner combat, puis qu'il n'y avoit pas . 


moien de l'éviter. Cependant il manda des 
garnifons de Perpignan, & de Couilloure,& ces 
garnifons s'étant jointes aux Miquelets de 
trance, car nous en avons des compagnies re- 
glées auffi- bien que les Efpagnols, elles livre- 
rent combat à la garnifon de Rofes & aux Mis 
quelets d' Efpagne , qui s’étoientemparés coni- 
Jai dit des Montagnes. Le combat ne fut 
pas fi rude qu'il fut particulier, car il falloit 
grimper dans les rochers comme. des chevres, 
& les plus hardis chafloient lesautres fans qu’il 
yeutfouvent du fang repandu; car ces mémes 
rochers fervoient de rampart contre les coups 
& on prenoit le temps, quand la décharge étoit 
faite , de fe pourfuivre l'un l'autre ; mais les nô- 
tres qui fcavoient mieux la maniere dontil faut 
faire la guerre, ne faifoient leur décharge qu'à 
moitié & 
ceux qui n'avoient pas tiré faitoient feu & les 
mettoient ainfi tout en defordre. Par ce moien 
on les chafla de rocher en rocher, & le paílage 
étant libre, le Maréchal de Navailles fit pafler 
fes bagages quine pouvoient que l'incommo- 
der pendant le combat. Cependant depeur 
que les ennemis ne revinffent; les mêmes trou- 
pes demeurerent à la garde du col, &:favorife- 
rent beaucoup laretraitte du Maréchal de Na 
sn GU vailles 


quand les ennemis penfoient venir; - 
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1677. vailles, comme il fera aifé de le juger par ce 
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qui me refte à dire. 

Le Maréchal de Navailles s'étant ainfi def 
fait de fes bagages qui étoient partis à minuit, 
il décampa une heure aprés fans faire fonner à 
Cheval nibattre aux champs, & pala un de- 
filé fans que les ennemis fe fuflent apperceus. 
de fa retraitte, mais fur la pointe du jour aiant 
découvert qu'il marchoit, Monterei s'avanca 
lui-même à la tête du defilé & l'aiant pafl mal- 
gré larefiftance des François , il fe mit en ba- 
taille de l'autre côté. Cette action qui s'étoit fai- 
te bravement aiant fait connoitre au Maréchal 
de Navailles qu'il avoit affaire à un homme re- 
folu & vigoureux, il mit fon armée en batail- 
lc ne voulant pas hazarder davantage de paíler 
un defilé devant lui, & s'étantíaifi du château 
de Maferac, il y logea de l'infanterie & du ca- 
non. Ce canon commançant à faire un grand 
fracas parmi les troupes Efpagnoles, Monter- 
ci le fit attaquer : fes troupes s’y porterent bràs 
vement & le Maréchal de Navailles qui avoit 
Pœuil par tout aprehendant qu'elles ne s'en. 
emparafent, veulefeu continuel qu'elles fai- 
foient, y envoia d'Apremont Maréchal de 
camp, avec d'Urban Brigadier d'infanterie , 
ils vinrent à propos pour foutenir les noftres 
qui commengoient à pleier, & leur prefence 
aiant réchautié le combat, Monterei fit un 
nouveau détachement pour dohner courage 
aux fiens, tellement que tout le faix du com- 
bat tomba de ce cóté-la. Le Mhrquis de 
Fuentes qui coc aane le regiment d'Arra- 
gon y fit merveilles, mais aiant été bl dans 
la chaleur de l'action & qui pis eft fait prifon- 
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nier, cela Ôta fi fort le cœur aux fiens qu'ils t 67 7: 


ne combattirent plus que par maniere d'ac- 
uit. | 
: Monterei s'étant apperceu de ce defordre ; 
fe trouva bien embarraffé pour y apporter re- 
mede , en effet fa Nobleffe en qui il avoit mis fà 
principale confiance étoit emploiée d'ailleurs 
à forcer un defilé où elle avoit affés d’affaires. 
Car le Maréchal de Navailles, aiant veu que 
le Comte de Moïnerei étoit fi fort animé à 
l'attaque de Mazerak qu'il en negligeoit tou- 
tes les autres , avoit paflé ce defilé en fa prefen- 
ce avec beaucoup de courage & de conduite 
Monterei cependant qùi aprés avoir fi Bien con: 
duit toutes chofes ne vouloir pas demeurer er 
fi beau chemin, fit avancer fa Noblefle pout 
forcer ce defilé; & quantité de grarids Sei: 
gneur Efpagnols s'étant méles avec elle, ils 
attaquerent leregiment dé Sáux ,, que le Ma- 
réchal de Navaillés y aveit laiflé pour Ie deffen- 
dre. Les efforts de cette NNoblefle furent 
grands, auffi-bien que la deffenfe de ce regi- 
ment, mais la Nobleíle aiant à la fin trouvé 
moien de paffer le défilé, elle croioit déja êtré 
au deffus de fes affaires, quand le regiment 
de la Rabliere qui avoit ordre de foütenir le re- 
iment de Saux , l'obligea à lë repaffer.. Il fut 
bien tué {bixante Gentilshommes dans cette 
Occafion ; outre un grand nombre de blefiés, 
entre lefquels étoit le Diede Matáleone ; & 
qui miourüt peu de jours aprés de fes bleflü: 
res. t 
Ce malheureux füccés n'etonna point Mon- 
terei, quife trouvoit pat tout le premier, & 
qui fe croioit encore i fort pour MINISMES 
4 la 
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. la Victoire; c’eft pourquoi aprés avoir fait un 


nouveau détachement, il fit attaquer de re- 
chef le defilé; mais la nuit étant furvenue 
fans que lesuns n’y les autres fe puffent ven- 
ter d'un grand avantage , chacun demeura fous 
les armes, s'attendant à recommencer le lende- 
main. Cependant comme chacun vouloit s'at- 
tribuer la vi&oire, on fit fonner quantité de 
fanfares de part & d'autre, mais fur le minuit 
ie Maréchal de Navailles retira fon canon & 
le fit marcher au col , dont l'armée prit le che- 
min, aiant laiflé les meilleures troupes pour 
faire l’arfieregarde. Lesennemis ne s'apper- 
ceurent de nôtre retraitte qu'à la pointe du jour, 
& marcherent aufli-tôt pour charger l'arriere- 
garde, mais comme on avoit déja bien fait du 
Chemin, il leur fut dificile de faire grand” cho- 
1e; ils efcarmoucherent cependant jufques à 
l'entrée du col, où ne croiant pas à propos de 
s'engager, ils tournerent tête pour marcher du 
côté de Bellegarde ; mais comme le Maré- 


- chal de Navailles y avoit jetté du fecours quel- 


ques jours auparavant, ils n'oferent l'attaquer 
quoi qu'ilsen fiffent quelque feinte. St. André 
qucle Maréchal de Navailles y avoit envoié 
pour y commander crut cependant, qu'il alloit 
être afliecé, &le manda à ce Marechal, mais 
lui qui avoit eu des avis plus feurs marcha 
promptement du côté de Villefranche , oüil fit 
entrer fix cent hommes. En effet le Comte 
de Monterei fçachant que la garnifon n'étoit 
pas bien forte, y avoit envoiéen deligence au 
travers desMontagnes une partie de fon armée, 
pendant qu'avec l'autre il faifoit mine de me- 
nacer toüjours le château de Bellegarde, miis 
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il meut pas plütót appris qu'il y éoit entré du r 6 7 7. 


fecours qu'il contremanda fes troupes, on de- 


: sw x " [mm Up 


meura encore quelque temps fous les armes de Liv. Vl, 


part & d'autre, mais les Pirennées entre deux, 
qui Ctoit une trop bonne barriere pour fe faire 
du mal. Cela empécha que l'on ne fut en Ser- 
dagne cette année-là, comme on avoit accou- 


tumé depuis qu'on faifoit la guerre en Cata- 


logne , mais avec tout cela on n'en en- 
tra pas plütót en quartier d'hiver; le Ma- 
réchal de Navalles aiant voulu voir. fe- 
parer les troupes d'Efpagne, avantque de 
{cparer les fiennes. Il ne fe pouvoit que la 
France n'eut beaucoup de jaloux dans le bon- 
heur qui fe declaroit prefque partout pour el- 
le , cependant le. Roi n'apprehendoit. que 
l'Anglois; & tous les Alliésle follicitoient de 
prendre les armes en leur faveur, cela depen - 
doit du Roi. d'Angleterre , & tout ce qu'on 
peut dire , c'eft que jamais embarras ne fut 
égal au fien aprés la bataille de Caflel, car il 
commenda à étre fi fort tourmenté de fes peu- 
ples de fe declarer contre nous , qu'ils ne lui 
donnerent point derepos: maisce Prince qui 
outre les raifons qu'il avoit de n'enrienfaire, 
& dont j'ai parlé ci-devant, en avoit encore de 
fecretes qui nc l'engagcoient pas moins,chercha 


à temporifer , feignant cependant qu'il étoit 


tout prêt à prendre lesarmes. Ce fut pour cela 
qu'il rappella fes troupes de France , ainfi que 
jai fait mention ci-deffus, amufant les plus 
credules par ces apparences d'une rupture pro- 
chaine. On propofa cependant une ligue of- 
fenfive & déteufive entre l'Efpagne l'Angleter- 
re & la Hollande, &onlacrut fignée en bien 
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des endroits, quoi que veritablement elle tie 
lefutpas, & que le Roi d'Angleterre y trou- 
vat toujours quelque obítacle. Si j'aimois à 
parler fans fçavoir , je dirois ici que ce que 
l'on crut dans quelques, Cours étoit veri- 
table; fçavoir quele Koi d'Angleterre ne pou- 
vant mieux amufer fes peuples que par l'aliian- 
cé qui fut contraciée alors entre le Prince d'O- 
range & fa Niéce y donna fon confentement , 
à caufe des conjonctures où il fe trouvoit, & 
que cependant il ftavertir le Roi de fonger-à 
faftela paix , afin qu'il ne fut point obligé à 
prendre les armes contre lui , mais comme Je 
aime à parler que de ce que je fcais pofitive- 
ment, je laifle au lecteur à en juger ce que bon: 
lui femblera, & je crois pour moi qu'il avoit 
d'aílez bonnes raifons de nc point vouloir la 
guerre, fans l’attribuer comme on tait à cette 
intelligence dont on le foupconne avec le Roi. 
Quoi qu'ileníoit, il nelaitia pas d'armer puif- 
fament par mer & parterre, & le Roi confide- 
rant qu'il lui feroit impoñlible de refifter tout 
feul à tant de vaifleaux qu'il alloit avoir contre 
Jui, fice Prince fe declaroitunefois , il refo- 
lut d'abandonner lvieffine. Enefiet, il mau- 
roit plus été temps quand tant d'armées nava- 
lesauroient étéen mer, & elles auroient cou- 
pé le chémin à fes troupes & à fes vaiffeaux. La 
chofe étant refolué, comme on ne la pouvoit 
confier au Duc de Vivonne , qui n'étoit pas 
un homme capable de la conduire, le Roi jet- 
tales yeux für le Duc de la Feuillade ; mais 
ne lui dit point fon fecret, de peur qu'étant 
divulgué, lesennemis n'apportaífent quelque 
obftacle à fa retraite, il lui dit fculement qu'il 
» vou~ 
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voulgj: l'envoier commander fes armes à 1677. 
Mefffe, tellement que toute la Cour crut que Liv. VL 


c’étoit à caufe de l'incapacité du Duc de Vi- 
vonne qui étoit connue de plufieurs. Le Duc 
de la Feuillade le crut lui-même ; & en eut 
beaucoup de chagrin, car comme il étoit bien 
auprés du Roi , il s'imaginoit que quelqu'un 
lui avoit joué ce mauvais toür pour lui ravir fes 
bonnes graces pendant fon abfence. Il en foup- 
connoit fur toüt le Marquis de Louvois auprés 
de quiilnéfaifoit pas des baffeffes comme la 
plüpart des Grands, & avec qüi il avoit eu fou- 
vent des paroles. Son chagtin redoubla à më- 
fure que le jour de fon depart äpprochoit , & 
ce jour étant venu, le Roi lui donna des or- 
dres cachetées, & lui commanda de né les ou- 
vrir que quand i! feroit en mer. ” Il prit la rou- 
tede Provence , & comme il étoit toujours 
malcontent de ce voiage ; iljetta un maltótier 
dans le Rhofne qui étoit vénu pour vifiter fes 
hardes, &qui vouloit à touteforce qu'on lui 
ouvrit fes coffres. S'étant embarqué, com- 
me il fut arrivé à l'endroit où il devoit ouvrir- 
fes ordres, il fut fort furpris & tout joieux en 
méme temps d'y voir qué fon voiaze ne feroit 
pas de longue durée; cependant ne faifant pas 
femblant de rien, il continua fa roate, & 
étant arrivé à Augoutleil y voulut debirquer | 
Pour voir l'état de la place & dé la garnifon. 
La Villedieu qui avoit été Capitaine aux Gar- 
des en étoit Gouverneur, & lé Duc de la 
Feuillade étant allé à fa Maifon, fé fit donner 
unde fes chevaux pour faire le tour des ram- 
parts rendant qu'on le fut avertir de fa venue. 
Onle trouva dans un Convent qui faifoit Pa~ 
G 6 mour; 
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1677. Mour; maisaiant fcü que le Duc de la il- 
Lv. VI lade étoit arrivé, il quitta fa maitreffe ptit fc 
* ^^ rendre à fon devoir. -Le Duc de là Feuillade 
commenca dés lorsà prendre une autorité de 
Viceroi, caraprésavoir blàmé les uns & les 
autres du mauvais état où étoient leurs compa- 
gnies, il s'en prit au Gouverneur , & lui dit 
que le mauvais exemple qu'il leur donnoit, 
étoit caufe de tous fesdefordres. life fit infor- 
mer de quelle maniere il faifoit le fervice dans 
faplace, &iltrouvaaprésqu'illuien eut ren- 
du compte, ou qu'il avoit tout oublié depuis 
qu'ilétoiten ce païs-là, ou que faute d'appli- 
cation il ne faifoit-pas tout ce qu'il devoit faire. 
Chacun l'écoutoit fans ofer rien dire ; car on 
Ícavoiten quellequalitéilvenoit , & ily avoit 
déja plus d'un mois qu'on l'avoit appris par un 
marchand quiarrivoit de Rome , lequel l'a- 
voit oui dire dans cette ville. Cependant 
comme cette nouvelle ne plaifoit pas au Duc 
de Vivonne,illefit arrêter, & il ne fortit de 
prifon que -deux ou trois jours. aprés que le 
Duc de la Feuilladefut arrivé à Mefline. 
Quand ce Duc eut bien reprimandé chacun, 
il ordonna de faire quelque reparation aux ou- 
vrages de la place, &s'expliqua dela maniere 
qu'il vouloit que le fervice fe fit d'orefenavant ; 
cela fait; il remonta fur fon vaiffeau & arriva à 
Meffine, oüfür le bruit que l'or avoit de fa 
| venué chacun s'étoit rendu fur le port. Le 
Duc de Vivonne y étoit comme les autres 
‘avec un vifage jojeux en apparence, mais qui 
-enrageoiten effet. Il le receut au fortir du vai 
feau accompagné des Jurats ,, & lui aiant cedé 
la droite, les Turis lui prefenterent un que 
| ous 
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fous lequel il vint dans la ville avec une affluen- 1 697. + 
| ce extraordinaire de peuple.. Cependant-le 
Duc de Vivonne ne parut plus , & comme LY. VL 
tous fes ballots étoient faits vingt-quatre heu- 
res auparavant, il fe jetta dans un vaiffeau, & 
l fit voile en Provence, de là il s’achemina à 
| Lion, oùilfut obligé de s'arréter , pour faire 

penitence des débauches qu’il avoit faites à 
Metline. Pour ce qui eft de fon Secretaire, il 
rapporta plus de huit cent mille francs de ce 
pais-là, lefquels le contolerent de ce que fon 
maitre étoit revoqué de fon emploi. 

Le Duc de la Feuillade étoit arrivé le ma- 

tin & fut diner au Palais que le Duc de Vivon- 
ne lui avoit cedé. Aprés dineril vifita les 
Forts & fit reveuë des troupes , & aiant été 
étonné de la maigrcur des chevaux , il deman-. 
da pourquoi ils étoienten fi méchant état, & " 
commença à, jurer contre les Officiers : mais 
croiant bien s'excufer, ilslui répondirent que 
C'étoit manque de fourages , für quoi le Duc de 
la Feuillade jurant encore plus fart qu'aupara- - 
vant leur montra la Calabre qui étoit de l'autre 
côté de la mer, & leur demanda à quoil te- 
noit qu'ils n'y allaflent fourager ; en effet le 
traject n'étoit que de deux lieues , mais le Duc 
de Vivonnc ne s'étoit jamais avifé de le faire 
paflèr, quoi que ce pais fut un des plus fertiles 
& des plus abondans de toute l'Italie... 

. Un jour ou deux aprés les. Jurats le vinrent 
prendre en fon Palais pour lui faire jurer leurs 
priviléges fur les Evangiles, il montaavec éux 
encarofle, &il avoit avec lui un interprète, 
parce qu’il ne parloit point Italien , & que les u Ad 
Jurats ne parloient point E raucois. Comme il | 
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167 7. paíloit dans une ruë, il vit quantité de peuple 
~ amaiié, &s'étantavancé à une portiere pour 
Liv. V. reconnoitre ce que c'étoit, ilvit qu'ils regar- 
doient le portrait du Roi qu'un bourgeois avoit 
attaché à côté de fa fenétre avec un dais au def- 
füs de ce portrait. Il ne dit rien fur l'heure, 
mais aprés avoir fait fon ferment à l'Eglife 
avec une grande folemnité , comme il vint à 
repaíier dans la même ruë & au méme endroit, 
il commanda à l'interpréte de faire arrêter , & 
de dire aux Jurats que puis qu'ils Pavoient obli- 
gé de jurer tùr l'Evangile qu'il garderoit leurs 
privilézes, il étoit bien jufte qu'à leur tour ; ils 
jüraffent devantle portraït du Roi fon Maitre 
qu’ils lui feroient fidéies. La chofe aiant 
femblé jufte aux Jurats , ils defcendirent de 
carrofle & jurerent tout ce qué le Duc de la 
Feuillade demanda. | 

Aprés cette ceremonie:il s'informa des gens 
qui étoient en prifon, & diant fcü qu'il y en 
avoit qui y étoient depuis prés d'unan, il ne 
trouva pas qu'il y eut de juftice à cela, & vou- 
lut qu'on les fit forur s'ils étoient innnocens , 
ou qu'on les punit s'ils étoient coupables, en- 
tre ceux-làil y avoit cet homme dont j'ai parlé 
tantôt, lequelavoit tué fa foeuravec le Fran- 
cois qu'il avoit trouvé couché avec elle, & 
le crime étant digne de punition , il fut con- 
damné à mort avec un autre qui avoit fait une 
action approchante de celle-là. Leur fen- 
tence lui aiant été apportée pour voir s'il n'y 
vouloit rien changer, il commanda qu'on 
drefla deux potences , l'une dans le marché, 
Pautre fur le port, ce qui étoit contre la forme 
ordinaire , les Meflinois aiant coutume de fai- 
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te mourir en prifon ceux qui étoient condam- 
nés. Aufliles Jurats lui remontrerent-ils que 
répondit que la coutume de France étoit de rai- 
re mourir les criminels en public , & puis 
qu'ils s'étoient donnés au Roi , ils devoient 
fuivre la coutume qui étoit érablie dans lé 
Roiaume. Ces deut hommes moururent 
ainfià la veué de tout lé monde , ce que per- 
fonne n'avoit point encore veu, mais le Duc 
de la Feüillade vouloitfaire croire par là que 
bien-loin que le Roi eut detlein d'abandonner 
la ville, il y vouloit introduire les maximes 
Frangoifes comme dans un pais qu'il preten* 
doit unir au refte de fes Etats. 

Cependant pour confirmer les habitans dans 
cette penféc, il commanda des meubles tort 
fuperbes, & fit faire de la vaitlelle d'argent, 
mais en faifant ces fortes de chofes il ne negli- 
geoit pas celles qui étoient de l'utilité publique , 
tellement que chacun fe louoit delui, &trou- 
voit qu'il étoit bien different du Duc de Vivon- 
ne, qui ne fongeoit uniquement qu'à fes plai- 
firs. Ilétoitlevédés la pointe du jour , vifi- 
toittousles poftes lui-même, fans s'en rap- 
porter à perfonne, &énfin comme s'il eut dû 
demeurer éternellement avec eux, il leur re- 
commandoit le foin & Ia vigilance, leur di- 
fant qu'il ne feroit pas long - témps fans entre- 
prendre quelque chofe de confiderable , mais 
qu'il vouloit étre feur auparavant s'ils feroient 
capables de fe garder eux-mêmes , parce que 
pour l'entreprife qu'il vouloit faire, il n'auroit 
pas trop de toutes fes troupes. Les aiant accou- 
tumés ainfi à l'entendre parler qu'il ces 
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1677. bientótdclaville, ils’informa de la force des 
Liv. VI Villes voilines : & dit aux Jurats qu'il feroit 
bien-aife qu'ils lui en fiffentfaire le plan. De 
fon côté il donna de l'argent. à des Ingenieurs 
Italiens pour lui défigner les places de Sarra- 
gouffe, Melaffe, & Palerme, & conf-ontant 
ces deffeins avec ceux que les Jurats lui appor- 
terent, illeurinfinua toujours de plus en plus 
qu'il alloit executer quelque entreprife confi- 
derable. Auffi-tôt le bruit en courut par toute 
la ville, & les Efpaguols en furent fi allarmés, 
que les Gouverneurs de ces places eurent un 
ordre particulier de mander l'état de leurs pla- 
ces, & de fe tenir fur leurs gardes Jour & nuit. 
Cependant le Duc de la Feüillade manda 
les Officiers, des vaifleaux & des galeres , & 
leur commanda de fe tenir prêts inceffament 
pour l'accompagner, maisils lui firent répon- 
fe qu'ils ne fe pouvoient mettre en mer de plus 
d'un mois, cequi fit qu'il les maltraita beau- 
coup de paroles. Enefiet on ne pouvoit pas 
excufer leur negligence , & depuis que Mr. 
Dnquefne étoit parti, ils n'avoient fóngé qu'à 
fe divertir ni plus ni moins que s'ils euflent été 
à Paris, & encore dans un temps de Carnaval; 
mais pour parler de Mr. Duquefne, puis que 
l'occátion s'en prefente, il étoit reté encore 
quelque temps à Meffine depuis la belle action 
qu'ilavoitfaite devant Palerme ; car comme 
l'Angleterre nous menaçoit dés ce temps - là, 
on avoit eu penfée d'abandonner cette ville, 
& de le donner pour confeil au Duc de Vivor.- 
ne qui en auroit eu grand befoin , fi Ia retraite 
eut roulé fùr lui, mais le Roi aiant cru depuis 
appaifer l'Angleterre , ilavoitété mandépour 


^4" 


pe VEN ! xh 
| GUERRE DE HOLLANDE. 161 
favorifer le fiege de Rofes, qu'on avoit eu def r € 7 7. 
fein d'affieger , comme j'ai dit ci-devant, Lv v 
mais dont les mefüres avoient été rompuës par AG 
le fécours que le Comte de Monterar y avoit 
faitentrer.. Or comme je viens de dire les 
Officiers de mer n'aiant plus perfonne qui veil- 
lat fur eux depuis fon depart , s'étoient telle- 
ment abandonnés à la débauche, qu'ils 
croioient n'étre à Meffine que pour fuivre l’e- 
xemple du Duc de Vivonne leur General: 
mais le Duode la Feüillade leur aiant dit qu'ils 
cu(lent à fe tenir prêts dans huitaine , finon 
qu'il verroit ce qu'il auroit à faire, il leur fut 
force de changer de vie & defe ranger à leur 
devoir. 
. Les vaiffeaux étant prêts , il fit embarquer 
la cavalerie & l'envoia à Augouíle , mais un 
peu en meilleur état qu'elle n'étoità fonarri- — 
vée, car il l'avoit fait pafler dans la Calabre, i 
où elle avoit.trouvé tout ce qu'il lui falloit, & 
j comme le Gouverneur de Regio qui étoit le 
{feul qui s'y pouvoit oppofer n'étoit pas en état. 
| delefaire, elleavoit chargé des. vaiffeaux de 
toutes fortes de fourages, & par ce moien n'a- À 
voit pas fouflert comme elle avoit fait tant 2: 
. qu'elle avoit été fous les ordres de Mr. de Vi- 
vonne. Cependant les troupes porterent des 
plaintesau Duc de la Feuillade de ce qu’il leur 
étoitbeaucoup dû, &commeil fçavoit que le 
Roi paioit exactement , il fe douta qu'il y avoit 
de la friponnerie , mais aiant peur que beau- 
coup de gens n'y euffent trempé, ilfe conten-. 
j ta de leur promettre qu'il leur rendroit juftice, 
| & en attendant il s’informa fous main de quelle 
maniere les chofes s'étoient pañées. Aiant 
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f;ü qu'on ne lui avoit dit que la verité , il én- 
voiaquerir le Treforier , & lui demanda ce 
qu'il avoit fait de l'argent des troupes , mais il 
{e trouva que de concert avec le Secretaire du. 
Ducde Vivonne, ill'avoit converti en foie, 
dont ils avoient fait commerce depuis le com- 
mencement de la guerre. C'étoit àffez dequoi 
le faire pendre, mais comme il avoit pris fes. 
précautions, & qu'on ne pouvoit remuer cette 
affaire fans y méter le Duc de Vivonne , qui 
neanmoins en étoit innocent, ilne voulut pas 
en parler davantage, lui ordonnant cependant 
deíatisfairelestroupes, finon qü'il auroit af- 
faire à lui: t 

La cavalerie étant allée à Augoufte , comme 
J'aiditci-deífüs, le Duc de la Feuillade fon- 
gea à faire embarquer fon infanterie , mais il y 
avoit deux chofes dont il fe. ttouvoit bien em- 
barraflé, l’une comment il pourroit fáire pro- 
vifion de vivres fans donner du foupçon , Pau 
tre commentil retiréroit fes malades dont lé 


` nombre étoit grand , la debauche l'áugmentant 


touslesjours. Pour le premier il rie lui pa- 
roifloit pas fi dificile que le fecond , car fous 
quel pretexte faire embarquer des malades à 
qui la mer ne fçauroit faire que beaucoup dé 
mal: neanmoins aiant demandé aux méde- 
cins en prefence des Jurats , s'ils ne croioient 
pas que l'air leur fut bot ,, comme ils lui eurent 
répondu qu'oui, il dit tout haut qu'il étoit 
d'advis de les emmeneraveclüi , & qu'on les 
mettroit quelque part dans un peces pendant 
e. egi pe : 
qu'il feroit occupé à un fiege. s Jurats 
croiant que ce qu'il en difoit n'étoit que pour 
leur vouloir procurer la fanté , furent lës prë- 
miers 
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miers à dire que cela ne leur fairoit que du bien, 1 677. 
& ainfi il fe trouva délivré d'un fardeau qui luit." YI. 





pefojt beaucoup , cependant il s’en trouva 
peut-étre une cinquantaine qui étoient fi mal, 
qu'on ne jugea pas à prepos de les tranfporter 
dans le vaifieau, de peur que cela ne découvrit 
ce qu'il étoit bien aife qui fut encore caché. 
Ainfipour faire toujours croire qu'il n'avoit 
point d'autre deflein que celui qu'il avoit fait 
paroitre, il fit marché pour les nourir pendant 
deux mois, &illes paia d'avance à celui avec 
quiilétoitconvenu. Oril étoit bien-aife d’in- 
finuer ainfi que l'entreprife qu'il alloit faire le 
tiendroit à peu prés ce temps-là , car par ce 
moien il embarqua quantité de vivres & de mu- 
nitions fans qu'on fe défiat de rien. En effet , 
on en étoit fi éloigné que les Jurats lui offrirent 
de joindre deux miMe hommes de milice à fes 
troupes, maisillesrefufa fous pretexte qu'ils 
s pouvoient avoir affaire pendant fon ab- 
ence. 

L’ Hôpital & les vivres étant ainfi embarqués 
il envoia les galeres devant, fi- bien qu'il ne 
reftoit plus que l'infantezie , laquelle il fit 
entrer dans les vaïfleaux , ce qui allarma 
toute la côte , qui étoit perfuadée auffi-bien 
que ceux de Meffine , que tous ces grands 
preparatifs fe faifoient contr'elle. Le Duc de 
la Feüillade voiant qu'il n'y avoit plus que 
lui qui étoit refté fur le port, prit congé 
des Jurats qui lui fouhaitterent toute forte de 
profperité dans fes deffeins , & à quiil fit 
promettre de veiller exactement à toutes 
chofes pendant fon abfence. Etant ainfi en: 


tré dans fon bord il fe tira hors de la portée du 
| canon 
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1677. Canond’oùilenvoia dire aux Jurats qu'il avoit 
oublié à leur dire quelque chofe, & qu'il les . 





Liv. VI 


' prioit de levenirtrouver. Les Jurats étant en- 


trés dans la chaloupe avec celui qui leur avoit 
été faire ce meflage, ilsarriverent à fon bord, 
où il leur dit qu'il ne doutoit point qu'ils ne 
fuflent bien furpris du compliment qu'il avoit 
àleur faire, qu'ils croioient qu'il alloit atta- 
quer quelque place , mais que bien loin d'y 
penfer il ne fongeoit plus qu'a s'en retourner 
en France, quiétoit tout le but de fon voiage, 
le RoinePaiantenvoié à Meffine que pour re- 
tirer fes troupes. lleítplusaitéde s'imaginer 
l’étonnement & le defefpoir de ces malheureux 
jurats que de le bien reprefenter.:. Aprés qu'ils 
curent demeuré un moment dans le filence, 
pendant lequelil leur étoit pafíé mille chofes 
funeftes dansl'efprit, ils fejetterent à fes pieds 
comme fi la chofe eut dépendu de lui, & le 
conjurerent de vouloir faire reflexion fur la de- 
ftinée de cent mille malheureux qui alloient 
être expofés au iupplices les plus cruels , mais 
voiant qu'il n'en parroifloit point touché, ils 
lui dirent qu'ils ne croioient pas que le Roi, 
apres leur avoir promis de les proteger 
comme il avoit fait , vouloit faire. une 
fi grande tache à fon honneur que de leur man- 
quer de parolle.. Le Duc de la Feuillade vou- 
lant excufer le Roi leur dit qu'il ne les auroit 

jamais abandonnés , s'iis ne lui en avoient don- 

né fujet tant de fois par de fi frequentes: confpi- 

rations , & quil ne vouloit pas expofer fes 

troupes davantage à l’inconftance d'un peuple 

fi peureconnoiflant. |Qu'illui en coutoit plus 

de quarante millions depuis deux ou aie 
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& qu'il eut mieux vallu qu'il eut donné une 1677. 
fomme fi confiderable à tant d'autres fujets DUE 
| qu'il avoit, & qui ne lui avoient jamais manqué “"" xb T 
| de fidelité. "e A 
i Comme ces reproches de part & d'autre ne ; 
pouvoient qu'étre funeftes aux jurats , ilsle pri- ` 
rent fur un ton plus doux,& aprés avoir veu que 
| rien n’étoit capable de le reténir ls le fupplie- 
rent du moins de. permettre que ceux qui.a- 
| voient été fideles pufient s'embarquer avec lui. . 
Le Duc de Feuillade dit qu'il le vouloit bien 
mais qu'ils fe haftaflent, finon qu'il. leveroit 
l'ancre dans vingt quatre heures.  Unstemps 
fi court auroit beaucoup. affligé ces pauvres 
E. gens $'ilsavoient été encore capables de rece- 
voir quelque nouvelle affiiction,mais leur dou- 
Jeur étoità un point qu'ils paroifloient comme 
infenfibles, ne faifant que lever les yeux de mo- 
ment à autre au ciel, dont ils imploroient l'af- 
fiftance. Cependant ils le prierent de leur 
vouloir donner plus de temps , leur remon- 
flrant que vingt quatre heures étoient trop peu 
de choles pour des gens qui avoient à quitter 
leur pais & leurs biens pour.toute leur vie: mais 
le Ducde la Feuillade qui naturellement n'é- 
toit gueres pitoiable „ ne leur voulut jamais 
accorder que deux jours,aprés quoi ils s'en re- 
tournerent dans la ville annoncer cette mé- 
chante nouvelle. FUE | xt 
D'abord qu'elle fut répanduë par tout, c'é- 
toit un chofe digne de compañlion que d'enten- 
drelescrisde ces miferables, qui fe defefpe- 
roient; les uns s'arrachoient les cheveux;les au- 
tres faifoient. mille imprécations contre les 
François &tous fe fouhaittoient la mort dans 
a 
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la crainte de tomber entre lés mains des Epa- 
gnols, qu'ils confideroient comme d'Impla- 
cables ennemis. Cependant il vint une mul- 


titude effroiable de peuple fur le port, dont la 


plüpart étoient chargés de tout ce qu'ils pou- 
voient emporter, Croiant qu'ils fe pouroient 
fauver avec cela dans quelque pais étranger, il 
ni avoit pas la moitié des chaloupes qu'il falloit 
pour tranfporter tant de monde. ' Et dans le 
befoin qu'on en avoit on offroit aux mariniers 
plus qu'ils ne demandoient, afin d'étre pre- 
feré, mais bien loin que le Duc de la Feuilla- 
de voulut recevoir tous ceux qui fe prefen- 
toient, il n'en receut pas feulement la dixié- 
me partie, tellement que c'étoit une chofe 
épouvantable que de voir la contenance de 
Ceux qui écoient refufés, qui tantôt faifoient mi- 
ne de fe precipiter dans la mer, & tantôt s'é- 
lancoient vers nos vaifleaux pour y aborder 
malgré qu'on en eut. Aprésqu'on eut em- 
barqué environ quatre cent cinquante familles, 
on leva l'ancre , & on fut encore long-temps à 
entendre les cris de ces malheureux dont le 
defefpoir fembloit Le à mefure qu'on 
s'éloipnoit. .Cependant les vaiffeaux étant 
arrivés à l'endroit qu'on appelleSilla &Caribdis 
furent repouíTés du côté du port, & les Meffi- 
nois fe preparoient deja à {€ venger, quand les 
galeres,qui étoient revenuës à caufe d'une tem- 
pête qui s'écoit élevées incontinent apres leur 
depart, lesremorquerent. 

Les vaifleaux aiant paffé ce courant à l'aide 
des galeres, on prit la route de Provence, mais 
dés le lendemain la mer commenca à s'agiter , 


& la tempête devint fi rude , que devant que les 
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-galeres puflent gaigner le long de terre, elles 1677 * 


voioit des pieces du débris de côté & d'autre , & HY- 


perdirent la moitié de leur équipage. One 4 


Je Duc de la Feuillade crut tout perdu. Les 
vaitleaux méme furent {eparés les uns des au- 
tres & les Etpaznols avoient une belle occafion 
. d'acquerir de la gloire s'ils avoient Óíé nous at- 
taquer, carilíalloit pafler le long de leurs cô- 
tés, &il n'y avoit point d’autre chemin. En- 
fin apres que la tempête eut duré huit jours en- 
tiers, elle cornmenga à s'appaifer , mais les 
vaifícaux ne purent jamais fe ra(fembler, & ils 
ariverent tous féparement fans qu'il y en eut 
cependant pas un de perdu , il en fut dc méme 
des galeres, pour lefquelies on avoit beaucoup 
appréhendé, en effet ce fut comme un efpece 
de miracle que dans une fi grande tempête & 
aiant à traver(er toute la Sardaigne, elles fe 
fuiient fauvées d'un fi grand peril. | 
Pour ce qui eft des Meflinois , ils demeure- 
rent à Marfeille jufques à nouvel ordre, ce 
qui en afiligea beaucoup d'entr'eux, qui pre- 
tendoient quelque recompenfe du Roi, dont 
ilsavoient porté lesinterets avec chaleur. Ce- 
pendant ils fe confoloient croiant qu'ils au-: 
roient bientót la permiffion d'aller en cour, 
u'ilsavoient demandée, mais il leur fut fait 
deffenfe de. paler outre. À quelque temps 
de la, ils furent accufés d'avoir voulu mettre le 
feu dans le port, &íoit que ce fut:un effet de 
leur refléntiment ou qu'on leur fit cette querel- 
le pour s'en d'affaire ils furent chaílés du 
Roiaume; belexemple pour apprendre qu'il 
ne {e faut Jamais revolter contre fon Prince. 


LeDuc de laFcuillade n'avoit pas encore le~ 
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vél'ancre que les Efpagnols qui fgavoient ce 


— — qui fe patloit dans la ville, s'y prefenterent 


P. Liv. VI. 


4 
e 


mu 


en armés pour s'en rendre les maitres. Le 
Gouverneur deRegio y accourut auffi au méme 
temps dans une chaloupe, croiant qu'à caufe 
des habitudes qu'il y avoit, il en faciliteroit la 
reduction. Cependantil s'y étoit déja élevé 
deux factions l'une qui étoit encore animée 
d'un efprit de rebellion &l'autre en faveur des 
Efpagnols, mais le Gouverneur de Regio s'é- 
tant entremis de les accorder, il leur fit mettre 
les armés bas, fous efperance de recompen- 
fe à l'une, & à l'autre fous efperance de pardon, 
On livraaprés cela les portes aux Efpagnols & 
les foldats firent beaucoup de defordre en en- 
trant, foi: que cela leur fut commandé ou 
qu'ils s'y portafient de leur propre mouve- 
ment, ils tuerent beaucoup de perfonnes de 
fang froid, & comme la plüpart étoient de ceux 
qu'on foupçonnoit d'avoir eu part à larevolte , 
on infera de la que ce qu'ilsfaifoient, ils ne le 
faifoient pas fans ordre. 

Les Efpaguols étant ainfi maîtres de la ville, 
firent mourir un nombre infini de gens, con- 
tre laparolle qu'avoit donné le Gouverneur de 
Regio, tellement que comme on vit qu'il n’y 
avoit point de fureté pour perfonne , il y 
eneut beaucoup qui s’enfuirent dans les pais 
étrangers. La plüpart pretendoient pafier en 
France, mais aiant fü le traittement qu'on 
avoitfaitauxautres, ils s'arreterent les uns à 
Rome, les autres dans la Cour des autres Prin- 
cesd'[talie; mais tout fi malheureux, que fi 
c'étoit à recommencer, il y a de l'apparence 
qu'ils ne fongeroient jamais à faire ce qu'ils 

* ont 
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ontfait. Les Efpagnols voiant que leurs fu- 
Jets diminuoient par les punitions qu'ils exer- 
coient tous les jours envers les autres, ne les 
difcontinuerent pas pour cela, mais firent des 
deftenfes rigoureufes pour empêcher qu'aucun 
maitre de navire ou quelque autre perfonne que 
cc füt ne fortit du port ou de la cóte fans per- 
miífion , mais cela n'empécha pas que l’Efpe- 
rance du gain n'en fit trouver tous les jours qui 
au préjudice de leurs ordres tranfportoient ces 
malheureux , ne revenant plus eux - mêmes 
depeur d'encourir la punition qu'ils meritoient. 
Cependant la plüpart de nos troupes qui étoient 
revenues de ce pais-là , paflèrent en Rouffillon; 
tellement que le Duc de Navailles, fe trouva 
en état d’aflieger Puicerda la campagne fui- 
vante, comme je le dirai dans la fuite de cette 
hiftoire, mais il faut qu'auparavant je rappor- 
te ce quiariva du côté du Nort. E 

Apres la bataille qui s'étoit donnée entre le 
Roi de Suede & le Roi de Danemark auprés de 
Lundem & dont j'ai parlé ci-devant, la rigueur 
de la faifon fit que tout l'avantage que la Suede 
en retira fut, comme j'ai dit , la prife d'Elfim- 
bourg. Cependantelle commença le blocus 
de Chrinftianftad & une partie de l'armée de 
Suede pritfes quartiers d'hiver alantour, tel- 
lement que la garnifon qui n'avoit pas eu 
le temps de fe pourvoir de vivres neceflaires, 
fe trouva fortincommodée . Le Roi de Dane- 
mark à qui cette place étoit de confi quence 
d'elle-méme, & encore parce qu'elle affüroit 
fes autres conquétes,refolat de s'acheminer de 
ce cóté-là, dés que la faifon le poutoit permet- 
tre, & aiant eu foin de remettre fon armée,dont 
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la perte néanmoins n'avoit pas été bien grande 
comme j'ai ditci-devant, il fe mit en campagne 
à la tête de vingt mille hommes. Les Suedois 
fçachant qu'il marchoità eux, ne jugerent pas 
à propos. de donner bataille , parceque leurs 
recreuës n'étoit pas encore arivécs , mais ils 
r'enforcerent leurs quartiers, & fe mirent en 
état de fe deffendre. Le Roi de Danemark 
étant arivé à demi lieuë deux, les fitreconnoi- 
tre ,. mais 1ls décamperent pendant la nuit, & 
s'étant fauvés avec beaucoup de précipitation, 
le Roi de Danemark jetta dans la ville tout ce 
ce qui y étoitneceflarre , aprés quoiilfut met- 
tre le fiege devant Malmoé qui étoit bien forti- 
fié, &oüilyavoitune puiflante garnifon. Le 
Roi de Suede aiant appris que le Roi de Dane- 
mark battoit cette place avec quarante pieces 
de canon, fitdeflein de la fecourir, mais com- 
me il n'étoit pas encore en état de marcher , il 
envoia toujours fa flotte devant. Cependant 
comme le Roi de Danemark étoit un Prince 
fage & bien avifé, il ne voulut pasattendre à 
combattre qu'il eut lesennemisfur les bras & 
par mer & parterre, maisaiant envoié ordre à 
fon armée Navale d'attaquer celle de Suede , il 
attendit de l'evenement de ce combat à pren- 
dre des mefures certaines pour tout le refle de 
la campagne. Les deux armées étant arivées 
à deux lieuës l’une de l’autre, celle de Dane- 
mark gaigna le vent fur celle de Suede, & s'étant 
confervé cet avantage elle tira trois volées de 
canon qui étoient le Signal du combat. Au 
méme temps les vaiffeaux Danois fe melerent 
avec lesSuedois,& ceux-ci s’effraierent en aiant 
veuundes leurs couler à fonds qui avoit été 
per- 
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percé de plufieurs coups, & fe mirent telle- 
ment en defordre, qu'ilsne rendirent plus de 
combat. Les Danoisen aiant fi bon marché 
les pourfüivirent fans relâche, maisils fe fau- 
verent la plüpart, deforte qu'il y eut plus de 
defordre que de perte. 

Cependant cette victoire ne laiffa pas de 
produire fon effet, car le Roi de Danemark 
qui avoit trouvé beaucoup de refiffancc à Mal- 
moé refolut de ne pas fortir de fon camp qu'il 
ne l'eut reduit fous fa puiffance , & aiant fait 
Ígavoir aux affiegés le fuccés de ce combat ils 
en furent auffi intimidés que fes gens en prirent 
de confiance, il attaqua là-deíius la contre- 
{carpe &il s’en rendit maître apres un combat 
où il y eut bien du fang de verfé de part & d’au- 
tre; les Suedois aiant taché de reprendre cet 
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ouvrage en chaflerent les Danois, & ceux-ci- 


honteux que cet affront leur fut arivéen pre- 
fence du Roi , le reprirent en auffi peu de temps 
qu'ilsl'avoient perdu , & furent mieux le 
conferver cette fois la qu'ils n'avoient fait Pau- 
tre. Les afliegés ne s'étonnerent pas de ce 
malheureux füccés & comme nonobftant la 
perte du combat naval leurs commandans les 


‘flattoient encore de fecours, ils réfolurent de 


{e faire tuer plûtôt à la deffenfe des autres ou- 
vrages, que de s'en laifler chaffer parles enne- 
mis. Comme la refolution étoit égale dans les: 
afliegeans,  ilfe paffaune occafion auffi chaude 
qu'on en eut encore veu, dans l'attaque d’une’ 
demie lune qui fut prife & reprife jufques à 
trois fois. Le Roi de Danemark étoit tou- 
jours à la queue de fes genspour voir ceux qui 
{croient capábles de reculer & fa prefence fit 
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que les plus lâches firent aufli bien que les plus 
courageux... Cet ouvrage étant emporté on y 
placa une batterie de fix pieces de canon qui fit 
une tellebréche à la muraille, que cinquante 
hommes de front y pouvoient pafler, mais en 
méme temps le Gouverneur fit planter des 
palliffades derriere; quoi que le canon emporta 
les trávailleurs & qu'il n’y en eut gueres par- 
mi eux ou qui ne receut quelque bleflure 
ou qui ne fut teint du fang des autres. 
Les affiegés voiant que le canon ne difcon- 
tinuoit point de tirer, & qu'il voloit des é- 
clats de ces palliffades qui én eftropioient 
plufieurs d'entr'eux , jetterent de gros ba- 
lots de laine au devant, mais les affiegeans y 
mirent le feu avec des feux d'artifice, fi {bien 
que ce leurfut un fecours inutile. 

Le Roi de Danemark les croiantabattus par 
tantde malheureux fücces & par les fatigues 
qui leur falloit fupporter tous les jours,refolut 

e faire donner l'affault, aprés neanmoins qu'il 
auroit fait fommer le Gouverneur, lequel il 
croioit y devoir fonger à deux fois en l'Etat 
qu'étoient les chofes; mais il lui fit reponfe 
que quand le Roi de Suede l'avoit mis dans la 
villec'étoit pour la lui conferver, qu'il efpe- 
roit donc le faire tant qu'il y auroit quelque ap- 
parence que le corps de fa place étoit bon, & 
qu'lavoit une garnifon avec qui il. my avoit 
que du plaifir à fe trouver dans lë peril, puis 
qu'elle faifoit gloire de le méprifer pour le fer- 
vice defon Prince : qu'il étoit prét de perir ou 
defe fauveravecelle, maisqu'il ne feroit pas 
dit que les fimples foldats le furpafaffent dans le 
zele qu'ils faifoient paroitre pour lui, Cette 
TA sH re- 
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reponfe aiant fait connoître au Roi de Dane- 1 677. 
mark qu'il ne fe rendroir qu'à l'extremité , il Le VE 
commanda les meilleures troupes de fon ar- Liv Ve, 
mée pour donner l’aflaut, promettant pour eR 
les animer davantage qu'ils auroient le pillage 
dela ville. Cette promefle fit un grand ettet 
fur l'efprit des foldats, & étant conduits par 
de bravesgens , ils monterent à l'affaut refolu- 
ment pendant que les afliegés d'une fermeté 
égale, fe prefenterent für la bréche.C’étoitune 
chofe étonnante que de voir le feu qui fe faifoit 
de part.& d'autre , mais rien ne fut femblable à 
ce que firent plufieurs femmes des foldats de la 

arnifon , car les unes jetterent des grenades 
X les autres tirerentpar descreneaux. & com- 
me il étoit honteux à leurs maris de fe laifler 
futpafler par un fexe fifoible, .& que d’ailleurs 
ils étoient animés par le peril ou elies, s'étoient 
mifes pour l'amour d'eux ; ils {è firent hacher 
en pieces plûtôt quede reculer. 

Cependant les Danois redoubloient leurs 
efforts à mefure qu'ils trouvoient de larefftan- 
ce, mais toutes les avenues par où l'on pou- 
voit monter à la bréche.commengoient à être 
remplies de corps morts, & l'on ne pouvoit - 
plus faire un pas qu'on n'en trouvat un fous fes 
piedsou à fes côtés. Ce fpeétacle aiant de- 
quoi étonner les plus hardis, le combat fe ral- 
lentit, infenfiblement, d'autant plus: qu'il y 
avoit déjatrois ou quatre Colonels qui étoient 
demeurés furla place, fans comter plufieurs 
perfonnes de confideration qui étoient griéve- 
ment bleflés. Le Roi de Danemark avoit 
peine cependant à rappeller fes gens, mais 
aiant veu revenir le Duc de Croi tout en fang 
siii L3 avcc 
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avec deux Colonels qu'on portoit für des pi- 
ques en forme de brancart, il refolut de remet- 
tre la partie à un autre jour, & commanda que 
chacun fitretraitte. Ilprit grand foin de tous 
lés bleilés & vifita lui même les perfonnes de 
qualité, leur difant mille chofes obligeantes 
pour diminuer le chagrin qu'ils pouvoient 
avoir de l'Etat où ils étoient. (Cependant com- 
me ilétoit dans la refolution de donner un fe- 
cond affaut, le Gouverneur qui avoit perdu 
beaucoup de mondeau premier aiant fait bat- 
tre la Chamade, il obtint de ce Prince une ca- 
pitulation honorable. 

On remarqua en voiant paffer la garnifon 
qu'il n'y avoit pas prefque de rang ou il n'y eut 
un foldat qui n'eut la tête bandée ou le bras en 
écharpe, les chariots que le Roi de Danemark 
avoit fournis n'aiant été que fuffifans pour ceux 
qui étoient ou eftropiés du canon ou qui a- 
voient receu quelque grande bleflure. Le Roi 
de Danemark fit fon entrée à cheval dans la 
ville, au milieu des principaux Officiers & a- 
prés y avoir ordonné ce qu'il jugeoit neceflaire 
pour le bien de fon fervice, il retourna dans 
fon armée pour connoître le nombre des forces 
qui luireftoient. L'armée ne fe trouva plus 
que de feize mille hommes, y compris deux mil- 
le hommes qu'il en détachoit pour entrer en 
garnifon dans la ville ; tellement qu'il en avoit 
perdu quatre mille au fiege. Sonarmée étant 


- fi fort diminuée il envoia promptement en re- 


cruë, car il avoit advis que le Roi de Suede 
étoit refolu de lui donner bataille & qu'il raf- 
fembloit pour cela toutes fes forces. En effet 
ce Prince qui croioit que Malmoé dut encore 
tenir 
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tenir davantage prétendoit ariver affés à temps r 67». 
pour le fecourir, mais autant qu'il avoit été -—————— 
trompé dans fon attente , autant le Roi de Da- HY.. VE 
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nemark le fut-il en croiant que fes Officiers fe- 
roient de retour aflés-tôt avec leurs recreuës 
pour le combat. 

Cependant le Roi de Suede aiant appris la 
reddition de Malmoé , s'en confola par l'efpe- 
rance qu'il eut que l'ennemi ne lui échaperoit 
pas, maisbien-loin que le Roi de Danemark 
fut d'humeur à le fuir , il marcha à fa rencontte 
dés qu'il fut que fon deffein étoit de donner 
combat. On ne le lui confeilloit pas nean- 
moins, mais bien d'attendre fes recreuës & de 
fe retirer en attendant fous le canon de Lanfe- 
ron ou de quelque autre de fes places, mais ou- 
tre qu'il ne croioit pas qu’il lui fut glorieux de 


lefaire, aprés tant davantages qu'il avoit rem- . 


portés, il craignoit par la d'affamer fes places, 
dans lefquelles il n'y avoitpas dequoi fübvenir 
à une armée entiere & àlagarnifon. Enfinfon 
courage lui aiant fait préfümer qu'il étoit affés 
fort pour donner bataille, il marcha comme 
Je viens de dire au devant du Roi de Suede qui 
étoit à la tête de vingt mille hommes. | 

Les deux Rois commandoient chacun l'aille 
droite deleur armée , & leur prefence animant 
leurs troupes,celles de Danemark leur pafferent 
fur le ventre tout de méme qu'il étoitarivé dans 
le combat de l'année précedente. Cependant 
l'infanterie Suedoife s'étant ralliée, eut honte 


«de fafuite, & retournant au combat avec une 


refolution qui tenoit du defefpoir, elle fit des 
chofes qu'on ne pouvoit attendre vrai fembla- 
blement aprés l'avoir veu fuir comme elle ve- 
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1677. noit de faire.Le Roi de Danemark qui avoit cru 


que la victoire fe declaroit pour lui fe trouva 


Liv. YI. toot étonné de cette nouvelle refiftance , mais 


pendant qu'il faifoit toutes fortes d'efforts pour 
venir à bout de cette infanterie, qui s'étoit po- 
ftée dansunlieuadvantageux, d’où elle faifoit 
un feu continuel, le Roi de Suede poufloit fon 
aile gauche, & Arenfdorfqui la commandoit 
ýe put jamais la rallier. Valter General-Ma - 
jor, fousle commandement de qui le Roi de 
Dànemark avoit laiflé le corps de referve, 
voiant ce defordre, accourut promptement 
avec quatre ou cinq regimens d'élite pour le ré- 
tablir , &'aiant fait avancer du canon pour don- 
rêr le temps aux fiens de fe remettre , il fe mêla 
s’y courageufement avec les ennemis , qu'il 
tint laviétoireen balance, pendant une heure 
entiere, mais étant tué dans la plus grande 
chaleurdu combat, fesgens ne s’apperçurent 
pas plütót de leur perte, qu'ils commencerent 
à perdre courage. Le Comte d'Ottinghen fit 


bien tout fon poffible pour les retenir, mais 


aiant été tué pareillement dans la meflée, le 
defordre qui ne commengoit que d'éclatter de- 
vint tout vifible , chacun abandonnant fes rangs 
pour s'enfuir. Le Roi de Suede qui ne s'étoit 
pas épargné plus qu'avoit fait le moindreSoldat, 
voulant proffiter de fa victoire , pourfuivit les 
fuiatds, mais Arenfdorfqui avoit donné advis 
au Roi de Danemark de ce qui fe pafloit, l'obli- 
gea de quitter l'attaque de l'infanterie Suedoife 
pour accourir au fecours des fiens. Sa prefence* 
retint l'ardeur du Roi de Suede auffi-bien qu'un 
defilé qu'il falloit pafièr pour aller aux ennemis, 
inais enrecompenfe il fe faifit de quelques pie- 
ces 
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Ces de canon , qu'ontáchoit de fauver, &ilde- 1 677. 
meura maitre du champ de bataille. Le Roi LEX 
de Danemark fe retira fous Lanferon , & n'é- ^! * 5 
tant pas content de plufieursOfficiers qu'on ac- 
cufoit d'avoir fui dés le commencement du 
combat, illeur fit faire leur procés, deforte 
qu'on les fit mourir aprés les avoir degradés des 
armés. llperdit dans ce combat prés de deux 
mille cinq cent hommes avec dix ou douze 
piecesde canon.: Mais comme fi les Suedois 
n'euflent fü que fe battre & ne pas proffiter des 
avantages que la fortune leur offroit, ils laiffe- 
rent comme l'autre fois perdre le fruit de la 
Viétoire,& aiant donné le temps au Roi de Da- 
nemark de groflir fon armée de fes recreues, 
ils ne firent rien n’y l’un ny l’autre de remar- E^ 
quable pendant le refte de la campagne. l | 
Cependant le Marquis de Ten eie qui 
étoit devant Stetin, comme j'ai dit ci-devant, 
aiant appris cette Victoire, fut dansune gran- 
de apprehenfion qu'ils n'en s’uflent mieux ufer 
qu'ils n'avoient fait; car ilcraignoit que le . | 
Roi de Suede ne chaffat le Roi de Danemark «. 
de l’Ifle de Schonem, & qu'aprés l'avoir ainfi — $T 
ChafIé; il ne vint lui mémeau fecours de cette 
ville. Ill'avoit fait blocquet, comme j'ai rap- 
porté ci-deflus, dés l'année précedente, & ce- 
la avoit épuifé en quelque facon les. vivres qui 
étoient dedans, tellement que les bourgeois 
auffi bien que la garnifon fouffroient beaucoup. 
Neanmoins Wandernot qui en étoit Gouver- 
neur excitoittout le monde à la: patience; & fc 
paífoit lui méme de peu de chofes pour montrer 
qu'il n'enfeignoit rien qu'il ne voulut bien pra- 
tquer. Il faifoit efperer que la place ferait 
H ş bien- 
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bientôt fecourué, que le Comte de Koningf- 
mark avoit ordre de le faire, & que la victo ire 
du Roi de Suede ne leur feroit pas infruétu eu- 
fe,chacun fe laifloit amufer de ces difcours , & 
cependant la famine devint fi grande dans la 
ville, qu'on y mangea de toutes fortes d'ani- 
maux &leschats. On y tua les chevaux , les 
chiens & on en diítribua à la garnifon tout 
de méme qu'on avoit fait les autres viandes. 
Le Marquis de Brandebourg avoit fait bou- 
cher l'Odée à l'emboucheure duquel cette 
ville eft fcituée du cóté d'ou il apprehendoit 
qu'il vint du fecours aux affiegés ; mais la nou- 
vclle lui étant venue qu'il n’y avoit rien à crain- 
dre du Roi de-Suede, qui n'avoit pû profiter 
de {aV i&oire,il refolut de continuer d'attàquer 
cette place comme il avoit commencé, c'eft 
à dire de l'avoir plütót par la famine, que par 
la force: en effet comme il fçavoit l'état où 
elle étoit reduite , il étoit feur de fon entrepri- 
fe, fans qu'il lui couta prefque perfonne, car 
il ne prefloit les attaques que fort lentement, & 
plütót pour tenir les foldats en haleine que 
pour fe rendre maitre comme je viens de dire 
dela ville à force ouverte. Cependant il la 
battoit inceffament avec fix vingt pieces de ca- 
non, & elle reffembloit plütót à une ville 
abandonnée qu'a une ville qui fleurifloit, il y 
avoit peu de temps, par un commercc afiés rai- 
fonnable. ‘Toutes les maifons étoient pref- 
ques rafées jufques au premier eítage;5 mais 
l'on n'avoit garde cependant de demeurer dans 
ce qui reftoit encore debout, car on jettoit 
continuellement des bombes , & elles faifoient 
encore plus de defordre que Ie canon, — 
€ 
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fe retiroit donc dans les caves & dans les au- 1 67 7; 
tres lieux foufterrains, & la mifere dans laquel- TS VE 
le ils vivoient jointe à une demeure fi trifte , ^! V* Y% 
les rendoit fi affreux, qu'ilsfirent peur à ceux 
qui les virent quand la ville fut rendue. 
Wandernot qui étoit un fort brave homme, 
fupportoit tous ces malheurs avec une con- 
ftance admirable , & comme il eut été plusaife |. 
de perir dans quelque bonne occafion qu'ainfi à 
.petitfeu, iltàchoitautantqu'il pouvoit de les 
faire naitre par des fortjes , mais le Marquis de 
Brandebourg ménageoit fesgens tout de mé- 
me que fi c'eut été lui qui eût été affiége , & que 
C'eut été les ennemis qui cuflent été les affie- 
.geans. Ces manieres defefperoient Wander- 
not qui n'avoit pas la force à la main pour ren- 
verfer les tranchées, & pour s'ouvrir les paffa- 
ges, mais le defefpoir lui tenant lieu de nom- u 
breauffi bien qu'à fes gens, qui ne pouvoient | 
plus vivre dans la langueur ou ils étoient, ilen= 
treprit de renverfer les logemens des ennemis, 
& s'y comporta avec tant de courage qu'il:y 
avoit de l'apparence que la chofe lui auroit 
reuffi, s'il n'avoit été blefíé dés le commen- 
cement du combat. Comme fa bleflure étoit 
grande il fut obligé de fe retirer , & les ennemis 
poufferent fes gens, qui fe trouvoient éton- 
nés parfon malheur, jufques aux palliffades, 
La bleffure de ceGouverneur fe trouvant dan- 
ereufe , il fit aflembler les principaux Officiers 
ans fa chambre avec les plus confiderables 
des bourgeois, & leur aiant dit que l'état où il 
étoit l’ôteroit bien-tót du monde , il avoit vou- 
lu mourir avec cette confolation de fçavoir 
qu'il laifoit de braves gens pour venger fa 
H à mort 
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mort, & pour conferver fa place au Roi de 
Suede , que c'étoit au Seigneur Wolf à com- 
mander dés que Dieu auroit difpofé de lui, 
qu'il les prioit de lui vouloir obeir entout ce 
qui regarderoit le fervice du Roi leur Maitre, 
puis s'addreflant aux Bourgeois en particulier , 
illeur dit que la patience qu'ils avoient fait pa- 
roitre jufques-là étoit digne de lotiange, mais 
qu'ils fe fouvinflent qu'ils n'avoient rien fait 
s'ils ne continuoient comme ils avoient com- 
mencé ; qu'ils fiffent reflexion d'ailleurs qu'ils 
pouvoient retomber fous la puiffance du Roi 
de Suede parla paix generale, dont on com- 
mencoit à parler , & que s'ils n'avoient fait leur 
devoir, ils devoient craindre que ce Prince ne 
Senreflentitunjour. Apréscelail exigea des 
uns & des autres qu'ils lui fiffent ferment qu'ils 
s’acquitteroient de ce qu'il venoit de leur re- 
commander, & chacun aiantfait ce qu'il fou- 
haittoit, illescongedia , leurtémoignant que 
Dieu l'appelleroit quand il voudroit , mais. 

u'il moureroit contant : en effet il mourut peu. 
de joursaprésavec une conftance digne d'un 
brave Soldat, comme il s'étoit toujours mon- 
tré. 

Aprés cela chacun felon fa volonté & felon 
ce qui étoit de la raifon reconnut Wolf pour 
Gouverneur & il encouragea tout le:monde à 
fc reflouvenir des prieres que Wandernot leur 
avoitfaites, maisaprés quelque temps de pa- 
tience; les femmes commencerent à fe foule- 
Ver avec quelques uns de la lie du peuple, fe 
plaignant qu'on les vouloit faire perir fans ef- 
perance de les pouvoir fauver. Les bourgeois les 


` plus confiderables ne paroifToient point être de 


cette 


- 
r 


- 


e 


GUERRE DE HOLLANDE. 18r 


cette fédition, mais aufli ne s'empreffoient--1 6 7 y. 
Liv. VL 


ils point de l’appaifer, car chacun eut été bien 
aile d’être délivré de peine. ‘Toutes ces cho- 
fes faifant conuoitre à ce nouveau Gouver- 
neur qu'il lui étoit impoflible de refifter plus 
long-temps, ilrenditlaplace, mais qui étoit 
en {i pitoiable état qu'il étoit dificile de la re- 
connoître. | 

Les malheurs de la Suede donnoient bien de 
la crainteà la France, car elle confideroit que 
laguerre ne pouvoit pas encore durer deux ans 
que cette couronne ne fut entierement ruinée, 
aprés quoi les trois puiflances qui l’attaquoient 
luiretomberoient fur les bras. Ces confide- 


rations jointes à quantité d'autres qui l’obli- 


geoient de defirer la paix, clle fit tout fon 
poflible pour divifer les alliés, dont l'interéts. 
étoit de ne la pas vouloir fi tôt. Cependant 
comme elle connoifloit le fort & le foible des 
uns & des autres, elle s’adrefla aux Hollandois 
qui avoient plus de lieu que pas un de s'ennuier 
de la guerre; car outre que leur commerce 
n'étoit pas fi floriflant qu'il avoit coutume d'é- 
tre, ils étoient épuifés par l'argent qu'ils étoient 
. obligés de fournir aux autres alliés. . En effet 
comme la plüpart n'avoient commencé la 
guerre qu'à leur fujet; ils n'avoient jamais pà 
s'exempter de leur continuer ce qu'ils leur 
avoient promis, les Hollandois confideroient 
d'ailieurs combien il y avoit de temps que la 
guerre duroit fans qu'on eut pů faire de conqué- 
te fur la France qui en faifoit au contraire 
tous les jours; car elle avoit encore pris St. 
Guillain fur la fin de la campagne précedente, 
& avoit bloqué Mons qui fouffroit déja de 

H7 gran- 
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1677. grandes incommodités. Toutes ces chofes 
———— les aiant donc difpofés à écouter favorable- 
Liv. VI. ment les propofitions qui leurs étoient faites, 
la France fabriqua un traitté qui étoit avanta- 
geux aux deux parties, mais dans lequel on 
n'avoit pas eu grand foin de toutes les autres 
filon enexcepte les Efpagnols à qui l'on fai- 
foit rendre quelques places. Neanrmoins 
comme les Hollandois ne vouloient pas 
choquer leurs alliés, ils differerent quel- 
que temps à lefigner, & le Roi croiant 
que rien ne les y obligeroit mieux que quand il 
fairoit quelque nouvelle conquête, il {e mit en 
campagne encore plütót qu'il n'avoit fait l'an- 
née precedente, mais pour furprendre les en- 
nemis, il feignit qu'il vouloit aller du cóté 
d'Allemagne, & en effet il prit le chemin de 
Mets, qu'on n'étoit encore que dans le mois 
de Janvier. Cependant toutes les troupes 
fortoient de leurs garnifons fans que perfonne 
: püt comprendre où elles alloient, car celles 
i qui étoient du côté de Flandres prenoient le 
chemin d'Allemagne, & celles qui étoient du 
cóté d'Allemagne prenoient le chemin de 
Flandres. Les Allemans crurerit neanmoins 
. que ce voiage lesregardoit, & fur tout la ville 
de Strasbourg qui apprehendoit le reflentiment 
duRoi. Ilyen eut d'autres qui crurent que 
le Roialloità Treves ou à Luxembourg , mais 
perfonne ne donnoit dans le but, fi bien que 
les ennemis éperdus de tous les cótés firent 
quantité de mouvemens inutils. Les Allemans 
fe mirent en campagne & vinrent camper fous 
Offembourg pour fecourir Strasbourg en cas 
debefoin. D'unautrecóté on fit entrer des 
troupes 
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troupes dans Luxembourg, & dans Treves. 1 67. 
Cependant Charlesmont , Namur & Lu- Lu wh 
xembourg fe trouverent inveftis tout en un ^ '^* 
méme jour , &les couriers qui en apportoient 

des nouvelles au Duc de Villa hermofa arive- 
rent à demie heure les uns des autres, ce qui 
étonna tout le monde parce qu'il n'étoit pas . 
vraifemblable que le Roi püt attaquer trois 
places fi confiderablestoutàlafois. Comme 
on attendoit le denouément de cette nouvelle, 
unautre courier arriva qui apprit que le Ror 
étoit devant Gand ; ce qui parut moins croiable 
encore que tout lerefte, tellement que le Duc 
de Villa Hermofa l'aiant dit à un député des 
Etats de Hollande qui étoit auprés de lui, afin 
de le mander à fes fuperieurs, celui-ci n'en 
voulut rien faire, difant qu'ils fe mocque- 
roient de lui de leur mander une nouvelle fi 
peu vraifemblable : toutes fois c'étoit la verité, 
& le refte n'avoit été qu'une feinte pour cou- 
vrirle veritable deffein qu'avoit le Roi. En 
cffet dés que ceux qui étoient devant les autres 
places eurent appris que Gand étoitinvefli , ils 
fe retirerent chacun dans leurs quartiers, fi bien 
que toutes ces chimeres s'evanouirent pour. 
faire place à la verité. Gand n'étoit pas la plus 
forte ville des pais bas, mais c'étoit la plus 
pande, tellement que fon fiege ne laiffa pas 
étonnner les Efpagnols, car ils n'étoient 
point en Etat delafecourir. D'ailleurs c'étoit 
üne chofe qu'on difoit parmi eux auffi bien que 
parmi nous, quand le Roi alloit affieger une 
place, il l'eft allé prendre, car on fçavoit 
qu'il prenoit fi bien fes mefüures qu'il n'en man- 
quoitpasune, aufli ne lui étoit-il point arrivé 
pen- a 
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1677. pendant tout le cours de la guerre d’avoir levé 
Liv. VI, aicun fiege, quoi qu'il eut affiegé de fortes 
IVe ""' places, & que de puiflantes armées euffent 
été en campagne pour les fecourir. Toutes ces 
chofes prevenoient tellement l'Efprit des Gou-.. 
verneurs qu'ils ne fe deffendoient,s'il faut ainfi- 
dire , que par maniere d'acquit , & quoi qui ce- 
lui de Gand eut plus de foixante & quinze ans 
& qu'il eut blanchi dans le metier, toute fon 
experience ne püt l’aflurer contre un Prince 
qui fembloit avoir la fortune à fes gages; D'a- 
bord le Fauxbourg fut emporté avec le fort 
qu'on y avoit élevé pour fe deffendre de la gar- 
nifon d'Oudenarde, qui avoit coutume de 
faire des courfes jufques-là; & comme il fem- 
bloit que ce fut une témerité que d’efperer de 
le conferver contre une armée qui trouvoit 
moien de triomplier des plus fortes places, 
on blàma le Gouverneur de ne l'avoir pas ruiné: 
avant nôtre arrivéc* La contrefcarpe ne fe 
deffendit gueres mieux que le Fauxbourg;aprés 
la prife de laquelle le Gouverneur rendit la vil- 
le, &feretira dans la Citadelle, mais ce ne 
fut que prolonger fon malheur de deux ou trois 
jours , car au bout dece temps-là, il la remit. 

 entrelesmains du Roi qui n'avoit pas conceu. 
beaucoup d'eftime de fa valeur par, la deffenfe: 
qu'il avoit faite. 

Aprés que l'armée fe. fut repofée deux ou 
trois jours, elle fe fepara en trois, & il y en: 
eut deux qui firent mine de vouloir aflicger 
Bruges & Dixmude pendant que.le refte mar- 
cha devant ;Ypres-dont le Gouverneur avoit 
affoiblila garnifon en voulant envoier fecours. 
auxautres. Quand le Roi fur devant;il ya une 
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faute dont il ne s’apperçût que trois ou quatre 167 7. 
joürs aprés , qui fut de faire attaquer la Cita- ! 

delle avant la ville, dont il croioit que fe ren- Live Y. | 
dant maitre ce feroit épargner bien du temps | 
& des peines; maisilenarriva autrement, car 
le Gouverneur n'aiant plus à craindre que de 
ce cóté-là. y jettala plus grande partie de fes 
forces, & elles firent tant de refiftance que le 
Roi fut obligé de quitrer cette attaque , & de 
retourner devant la ville. Le Roi qui étoit 
plein de fierté en fit mauvaife mine à Vauban 
qui le lui avoit confeillé contre l'avis des Ma- 
réchaux de France , & ces Seigneurs furent 
bien- aifes qu'il fut arrivé ce petit defordre, 
afin de mortifier cet Officier qui à la verité étoit 
-fort habile homme ; mais qui s'en faifoit un 
peu trop accroire, caril lui fembloit que per- 
fonne ne:fcavoit rien quand il étoit dans une 
tranchée, & il avoit fi -bien prévenu le Roi, 
qu'il falloit que toutes chofes s'y paffatfent à ia 
fantaifie. Ce n’étoit pas là neanmoins la pre- | 
miere fois qu'on avoit remarqué qu'il étoit ca- "T 
pable de fe tromper aufli-bien qu'un autre, car 
à Rhinbergue, il avoit tracé d'abord la tran- 
chée dans un endroit fort incommode ;*& fort 
éloigné des ramparts , fi-bien qu'on avoit été 
obligé de retourner querir lesfafcines pour les: 
porter d'unautre cóté que l'on avoit jugé plus 
commode & qui étoit beaucoup plus proche; 
maistout cela ne fervit de rien, car comme 
jai déja dit ; le Commandant n'attendit pas 
ToN ouvrit la tranchée & fe rendit fans coup 

erir. 

Mais pour revenir à mon fujet, le Roi aiant 
changé fon attaque trouva plus de facilité à e 
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deflein, & aiant emporté la contrefcarpe , à [a 
prile de laquelle il y avoit plufieurs perfonnes 
de qualité de bleffés , la ville fe rendit. Le Prin- 
ce d'Elboeuf de la Maifon de Lorraine , fils 
ainédu Duc d'Elboeuf Gouverneur de Picar- 
die y eut la cuile caffée, & le Roi prit beau- 
coup de foin de lui ; non pas apparement par 
l'amitié qu'il portoit à fa Maïfon, mais parce 

u'il venoit d'époufer la niéce de Madame de 


ontefpan qui étoit une des plus jolies perfon- _ 


nesdelaCour. Elle vint trouver fon mari, 
fcachant l'accident qui lui étoit arrivé , mais 
elle fut obligée de s'en retourner bientót , car 
ce jeune Prince quiavoit de qui tenir dans fa 
Maifon pour aimer les femmes, y aiant déja 
quelque temps qu'il ne.l'avoit vûE , vouloit à 
toute force coucher avec elle, fans confiderer 
ce qui lui en feroit arrivé. 

É ville d'Ypres étant prife, la Citadelle ne 
fit pas beaucoup de refiítance ; tellement que 
ces heureux fuccés aiant achevé dc perfuader 
aux Provinces unies que la paix leur étoit ne- 
ceflaire, e'les en reprirent la negociation avec 
plus de chaleur que jamais. Cependant com- 
me ce$nouvelles conquêtes avec celles qui fe 
faifoient en Catalogne, & dont je parlerai ci- 
aprés , apportoient quelque changement aux 
affaires, ontáchade les accommoder , & on 
envintà boutàlafin, fi-bien que les Hollan- 
dois fignerentuntraité. Les Efpagnols pour 
qui ils avoient traité conjointement , & des 
interéts de qui ils avoient eu grand foin , ne 


. voulurent pas neanmoins accepter les condi- 


tions dont ils étoient convenus avec le Roi, 
mais ne les rejetterent pasaufli; car comme ce 
trai- 
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traité étoit fujet à ratification , ils vouloient 
tâcher de le rompre,fi non profiter de lavanta- 
ge qu'ils i rencontroient ; il avoit été fait auffi 
un project de traité pour tous les autres alliés,& 
il leur avoit été montré ; mais il leur étoit fi 
defavantageux, fur tout au Roi de Danemark, 
au Marquis de Brandebourg, & aux Princes 
dela Maifon de Brunfwic , qu'ils étoient re- 
folus de tout házarder plutôt que de s'y fou- 
mettre. Onles y obligeoit de reftituer toutes 
les conquêtes qu'ils avoient faites fur les Sue- 
dois, & comme cela étoit extrêmement dur, 
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perfonne ne pouvoit blâmer leur reffentiment. : 


. Pour ce qui eft de l'Empereur on lui laiffoit à 
fon choix , ou de garder Philisbourg, ou de 
lerendre, moiennant quoi on lui rendroit ce 
qu'on avoit pris dans le Brifgaw. 

T'ous ces Princes qui ne pouvoient fe refou- 
dre de pofer les armes à ces conditions , firent 
donc tous leurs efforts pour obliger les Hol- 
landois à ne point ratifüer le traité qu'ils 
avoientfigné, mais les voiant refolus à tenir 
leur parole, les Efpagnols le fignerent pareil- 
lement de peur d'étre décheus des avantages 
. qu'ilsleuravoient procurés; mais fur le point 
qu'on croioit qu'il n’y avoit plus de dificulté à 
l'égard de ces deux nations, il en furvint une 
qui penfa les replonger tout de nouveau dans 
laguerre. J'aidit ci-deffüs que l'on rendoit 
aux Efpagnols quantité de places, lefquelles le 
Roi fpecifioit être en confideration de celles 
que les autres alliés feroient obligés de rendre 
aux Suedois : or comme étant auffi éloignés 
qu'ils étoient de fe foumettre à ces conditions, 
il falloit les y contraindre par la force ja le 
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Roi pretendoit n’être point obligé à évacuer les: 
places qu'il rendoit aux Efpagnols qu'il n'eut 
rétabli degré ou de force le Roi de Suede dans 
cellesqu'ilavoit perdues. Les Efpagnols ne 
vouloient point attendre ce temps-là pour ren- 
trer dans leurs places, & difoient que puis. 
qu'ils executoient le traité , ils devoient jouir 
à l'heure méme du benefice qui leur en devoit 
revenir. La chofe n'étoit pas fans difficulté 
de part & d'autre, car les Efpagnols ne fe vou- 
loient pas fier au Roi , qui aprés avoir rétabli 
le Roi de Suede pouvoit manquer à fa parole. 
Le Roi d'un autre cóté'ne vouloit pas fc fier 
aux Efpagnols qui aprés être rentrés en poflef- 
fion de leurs places pouvoient reprendre les ar- 
mes & s'oppofer au rétabliffement du Roi de 
Suede. Tout cela dis-je faifant une difhculté 
qui ne fe pouvoit pas lever en un jour, on con- 
vint de part & d'autre qu'on ne fairoit point de 
fiege pendant fix femaines,; & qu'on tâcheroit 
pendant ce temps-là de terminer les chofes à 
l'amiable; mais on n’y trouvoit point de mi- 
lieu,quand le Roi propofoit quelque expedient; 
les Efpagnols mettoient auffi-tót en avant fon 
ambition, &tâchoient d'allarmer les Hollan- 
dois par la crainte d'un peril qui leur étoit com- 
mun; fi d'unautre cóté les Efpagnols v ouloient 
qu'on s'en rapportat à leur bonne foi, le Roi 
remontroit aux. Hollandois la jaloufe qu'ils 
avoient de fes profperités, combien ils avoient 
remué. de pierres pour lui füfciter des enne- 
mis pendant ces derniers troubles , & com- 
bien ils feroient encore capables de faire la mê- 
me chofe quand ils verroient que leur interét 
s’'yrencontreroit. Enfincette difficulté “toit 
| | s prete 





~ . 
b 0 L| 


Guerre DE HOLLANDE. 189 


prête à faire rompre tout ce qui avoit été fait, 


quand les Hollandois offtirent pour dernier 
expedient à étre garans de la bonne foi des 
Efpagnols, & comme c'étoitau Roi aprés ce- 
la à choifir ou de la paix ou de la guerre , car 
les Hollandois étoient refolus de reprendre les 
armes tout de nouveau , il fe contenta de la 
parole qu'ils lui donnoient que les chofes fe 
patleroient felon la juftice & l'équité. 
Pendant tout Ic temps que l'on avoit em- 
ploié à terminer ces differens, ils'étoit écoulé 
non-feulement les fix femaines dontl'on étoit 
tombé d'accord , mais encore quelques autres, 
pendant lefquels les armées s'étoient mifes en 
campagne de part & d’autre. L'armée de Ca- 
talognequi étoit groffie d'une partie des trou- 
pes qui avoient été à Mefline, avoit mis le fie- 
ge devant Puicerda, qui eft fcituéau milieu de 
la Serdaigne petite Province feparée du refte 
^d la Catalogne , mais confiderable en ce qwel- 
le confine avec le Capfi qui nous appartient, 
& qu'elle couvre d'un autre cóté le Conflans 
dont nous fommes pareillement les maîtres. 
Ces raifonsiaiant obligé le Comte deMonterei 
de marcher promptement à fon fecours,le Ma- 
réchal de Navailles fortit de fes lignes, où il 
laifía une partie de fon armée ; pendant qu'a- 
vecle refte il marcha à fa rencontre : il étoit 
cependant fort dificileau Comte de Monterei 
de venir à bout de cette entreprife 5 car il lui 
falloit venir au trávers des montagnes dont 
nous avions fortifié toutes lesavenues. Nean- 
moins aiant fait paffer un petit detachement par 
un autre chemin que celui qu'il fuivoit , Cè 
detachement. tomba für trente ou pce 
4218 | oms 
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hommes que nous avions dansunetour, &les 


— — —aiant furprisilles chaffa de ce pofte. - Le Duc 


Jav. VI. 


de Navaillesaiant avis de cct accident marcha 
promptement lui-même de ce cóté-là devant 
que le Comte de Monterei put fe fervir de cet 
avantage, &il reprit ce pofte ouil mitune plus 
forte garnifon ; fi-bien que le remede aiant été 
auffi prompt que le mal, nous n'en reçûmes au- 
cuudommage. Cependant Monterei n'ofant 
entreprendre de pafler outre ; les deux armées, 
demeurerent fans rien faire, pendant que le fie- 
ge continuoit toujours fous le commande- 
ment de Mr. le Bret que le Maréchal de Na- 
vaillesyavoitlaiflé, mais le Gouverneur qui 
étoit un auffi brave homme que nous en euf- 
fions encore trouvé dans aucune place, fe dé- 
fendoit admirablement bien , tellement que 
les chofes n’avançoient pas comme nous le 
fouhaitions. llnousarrivaencore une petite 
difzrace. Mr. le Bret aiant voulu faire faute 
un Ouvrage, ilretomba fur nous , & il y eut 
bien deux cens perfonnes qui en furent acca- 
blés. Tout cela aiant fait refoudre le Maré- 
chal de Navailles à revenir lui-même devant 
la place, il pourveut tous les poftes, par où 
les ennemis pouvoient venir , de toutes les 
chofes neceffaires; maisle Comte de Monte- 
reiaiant advis de fon depart , fitun mouvement 
quil'obligeaencoreàquitterle fiege. Cepen- 
dant n'aiant rien tenté de confiderable , le Ma- 
réchal de Navailles s'accoutuma à fes allar- 
mes & n'eut plus d'apprebention d'aller & de 
revenir. Leschoíes demeurerencen cet état 
pendant huit ou dix jours; 2u bout defquels le 
Comte de Monterei ne voiant point d'app a- 

rence 
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rence de pouvoir fecourir la ville , fe retira. 
Le Gouverneur , quiavoit toujours continué 
de {e défendre avec le méme courage aiant 
perdu alors toute efperance de fecours , fe ren- 
dit & fortit par la bréche ; le Maréchal de 
Navailles ne luiaiant pu refufer cette confola- 
tion, aprés toutes les marques qu'il avoit don- 
nées de ía valeur. 

Outre cette perte que les Efpagnols avoient 


faite avec toutes les autres qué j'ai rapportées 
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ci-deflus, la garnifon de Maeftricht leur avoit ` 


encore enlevé par efcalade, peu de temps aupa- 
ravant, la ville de Leve. C'étoitune action qui 
avoit fait beaucoup de bruit , & qui avoit ac- 
quis beaucoup de reputation à celui qui l'avoit 
conduite. La Bretefche Colonel de dragons, 

dont j'ai parlé ci - devant au dernier fiege de 


` Maeftricht, l’avoit été reconnoître, il y avoit 


déjalong-temps ; & aiant cru qu'il pouroit s'en 
emparer avec plus de facilité qu'on ne penfoit, 
(car cette ville eft extrémement forte , & l'on 
apprehendoit qu'il n'échouat dans fon entre- 
prife ) il fit faire des bateaux de cuir qu'il fit ef- 
faier dans les foflés de Maeflricht. L'on n'y 
prit pas garde autrement: parce que tous les 
jours il yavoit quelque chofe de nouvelle in- 
vention & dont la moitié ne reüffiffoit pas. 
Toutefois il fe fema un bruit par toute la ville 
que l’on vouloit furprendre Leve , & il par- 
vint jufques aux ennemis, qui neanmoins 
n'en fçurent pas faire leur profit, car aprés 
avoir été long-temps fur leurs gardes, il arri- 
va qu'un jour que la garnifon avoit fait la dé- 
bauche à caufe d'une certaine fête celébre chez 
les Efpagaols, la Bretefche prit juftement ce 

X jour- 
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1 6 7 7. jour-là pour executer fonentreprife, fans Ça- 
——— voir neanmoins ce qui fe paíloit chez eux. 
Liv. VI. Etantartivé prés de la Citadelle un foldat pafa 
un fofIc plein d'eau tenant à fa main une corde 
à laquelle étoient attachés plufieurs de ces bat- 
teaux de cuir, faifant un efpece de pont, mais 
il fe trouva que le côté où étoit le foldat étoit 
bien plus haut que l'autre, fi bien que comme 
il fut queftion de drcffer ce pont il étoit haut & 
bas, de forte qu'il fut impoflible de s'en fervir. 
Cependantla Bretefche n'aiant point d'autre 
parti à prendre que de s'en retourner , ou de 
faire pafler l’eau à la nage, donna de l'argent à 
des foldats qui s'offrirent d'aller tenir le pont 
de l'autre côté, afin de faire pafler ceux qui ne 
fcavoient pas nager. La chofe aiant été exe- 
cutée, il-pafla beaucoup de monde , fans qu'u- 
ne fentinelle qui étoit fur un baftion proche de 
là, eut encore rien dit ; msis à la fin aiant enten- 
du le bruit que lesgensqui pafloient à la nage 
faifoient dans l'eau, il criaqui vive ce qu'il re- 
peta jufques àtrois fois , voiant qu'on ne lui 
répondit point.Il y avoit encore un foflé à paffer 
pouralleràce baflion , & nos gens fe voiant 
découverts le pafferent promptementavec des 
échelles qu'ils drefferent contre lebaftion , & à 
peine la fentinelle avoit-elle tiré qu'elle fut tuée 
avec dix ou douze foldats qui étoient accourus 
à l'allarme , on fe faifit ainfi du baftion &-enfut- 
te de la Citadelle fans coup ferir , car chacun 
dormoit d’un bon fomne aprés la débauche, 
& le Gouverneur lui-méme qui avoit foupé 
dans la ville y étoitrefté à coucher. Tout-ce- 
la neanmoins ne s'étant pů faite fans bruit , il fe. 
reveilla enfurfault, & voulutaccourirà la Ci- 
| tadelle, - 
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: tadelle , mais il trouva que non - feulement 1 6 7 y. 
nous nous en étions cmparés, mais que nous 
étions déja dans la ville, il voulut faire quel- HY- Yi? 
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que refiftance, maisla plupart des fiens aiant 
été tués, ilne fongea plus qu'à fauver fa vie. 
La ville fut pillée , & nous y times plufieurs ex- 
cés. Madame de Pacheco une des Dames 
des plus qualifiées de toute la Flandre, fe trou- 
va malheureufement dans la ville , & aprés 
avoir été expofée comme les autres à l'infolen- 
ce des foldats, ellefut bien-heureufe de ren- 
contrer de Naves qui lui fit rendre une jupe 
qu'on achevoit de lui Óter avec plufieurs chofes 


. qu'on lui avoit prifes. - 


Ces deux dernieres conquétes ne nous fer- 
virent neanmoins de rien , & nous les rendi- 
mes aux Efpagnols avec les villes de Gand, 
Ath , Courtrai , Charleroi & Limbourg. Nous 
rendimes aufi Maeftricht aux Hollandois ; 
mais comme cela ne fe devoit faire qu'aprés la 
ratification dela paix., nous les gardàámes en 
attendant, & méme nous ne levámes point le 
blocus de Mons , au fujet duquelil y avoit tous 
les jours des coups donnés. Les ennemis 
avoient tâché par plufieurs fois d'y faire entrer 
quelque convoi , car pour du monde, il n'y 
en avoit que trop, eu égard aux vivres qui y 
étoient. [Isavoient voulu forcer le quartier 
du Baron de Quinchi, mais ils avoient été re- 
pouffés. Sur ces entrefaites le Prince d'Oran- 
ge s'étant mis en campagne , & ne pouvant 
{ouftrir que la ratification arrivat avant que de 
donner encore quelque marque de fon coura- 
ge , refolut avec le Duc de Villa Hermofa, 


qui eut été bien-aife d'apporter quelque obfta- . 
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cle à la paix, dc livrer combat au Duc de Lu- 
xembourg, que le Roi avoit envoié pour aflurer 
ceblocus. Le Roi aiant avis qu'il marchoit 
de cecôté-là, commandaau Duc de Villeroi 
de joindre fes troupes avec fix mille hommes, 
& le Duc de Luxembourg fe tint quelque 
temps fur fes gardes, parce que c'étoit dans le 
temps que la difficulté del'évacuation des pla- 
ces, dont j'ai parlé ci-deflus, fubfiftoit, mais 
dés qu'il fçût qu’elle étoit levée, & qu'on at- 
tendoit inceffament la ratification de la paix, 
il ne fongea plusà l'ennemi, & étoit tous les 
joursen débauche. Le Prince d'Orange ravi 
de fçavoir l'affurance dans laquelle il vivoit, 
refolutjde l'attaquer ; c’efti pourquoi mar- 
chant jour & nuit il vint camper à une lieuë ou 
environde St. Denis, où le Duc de Luxem- 
bourg avoit mis le quartier du Roi , fans qu'il 
fçût de quel côté étoit l'ennemi. Le lende- 
main matin l’armée marcha droit à St. Denis, 
aiant fon canon à la tête , fur lequel on avoit 
Jetté de latoile , comme fi c'eut été du vin ou 
d’autres marchandifes. Ce canon étant arri- 
vé für une hauteur qui étoit devant St. Denis, 
fans qu’il parut encore perfonne de l’armée du 
Duc de Luxembourg, on Ôta lestoilles, & trois 
efcadrons s’avanCerent contrela garde de Par- 
mée Frangoife qui fut donner l’allarme au Duc 
de Luxembourg qui étoit à diner chez l'Inten- 
dant de l’armée. Au méme temps on quitta 
le repas, & comme on n’avoit pas le temps de 
ferrer la vaiffelle d'argent dans les coffies,on la 
jetta par les fenêtres , afin de la pouvoir mettre 
plutót dans les chariots & dans les charettes 
qu'on atteHoit. .C'étoit une chofe users: 
| c 
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de voir le defordre de chacun, & fur tout des 
vivandiers , qui les uns montés für un méchant 
cheval, lesautres dans une méchante charet- 
te, ne fongeoient qu'à fe fauver, fans empor- 
ter rien de leurbutin. Cependant l'armée du 
Prince d'Orange avangoittoujours, & ladroi- 
te fe faifit de Cafteau, où elle ne trouva per- 
fonne, tant le Ducde Luxembourg avoit ap- 
porté peu d'ordre à {a défenfe. Le Prince d'O- 
range y jetta deux bataillons Anglois avec le 
regiment de Roquefevieres, qui s'en étoit allé 
malcontent de nôtre armée, oüil étoit Lieu- 
tenant-Colonel dans un vieux regiment. Pour 
ce qui eft de la gauche, elle attaqua St. Denis 
que le régiment de Féuquieres défendoit , & 
oùil fe fittailler en pieces. . Cependant il fut 
obligé de pleier &les ennemis s’en faifirent. En- 
tre St. Denis & Cafteau , il y a un étang de cent 


 toifes de face, & comme le Duc de Luxem- 


bourg croioit que c'étoit un affez bon foflé 
pour arrêter les ennemis, il n'y avoit perfonne 
àlegarder, mais craignant que pendant que le 
coxibat s'échaufferoità droit & à gauche , les 
ennemis ne fe fiflent un paflage par là pour fe- 
courir Mons , il y envoia des troupes | cela 
fait , il commanda le regiment de Navarre 
avec celui d'Auvergne & un bataillon du regi- 
ment du Roi pour chafler les ennemis de Ca- 
fleau, pendant qu'avec d'autres troupes il fe 
miten devoir de reprendre St. Denis. Mais 
comme on marchoit à Caíteau , la Motthe 
Maréchal de camp aiant apperceu que la cava- 
lerie des ennemis pafloitàlafaveur de l'infan- 
teric qui étoit dedans & que fon deflein étoit 
d'aller droit à Mons, il Su douze Fees 
2 
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1 67 7. & aiant mêlé de l'infanterie entre les rangs, il 
— ———— marcha à fa rencontre. | Il lui fit repalier un 
Live VL raiffeau qui eft à Cafteau, & l’aiant paíIé aprés 
elle, il burn le feu de toute l’aifle droite des 
ennemis; mais fans perdre un feul pas de ter- 
rain, à quoi fon infanterie qu'il avoit mêlée, 
comme j'ai dit entre fes rangs; lui fervit beau- 
coup. Cependantles troupes dont j'ai parlé 
attaquerent Cafleau , mais après avoir perdu 
un nombre infini d'Officiets on fut obligé'd'y 
envoier le regiment Dauphin, lequel ne reuf- 
fit pas mieux d'abord, y aiant eu cinq oufix 
Capitaines de tués avec dix où douze Subalter- 
nes. ll ne perdit pas courage pour cela, & 
voiant qu'il étoit impoffible de forcer les enne- 
mis dans cc pofte, qui n'étoit pourtant qu'une 
mèchante Cenfe , à moins que d'y mettre le 
feu, il fittous fes efforts pour en venir à bout, 
il perdit encore cinq ou fix Capitaines dans cet- 
teaction, maisileut au moins la confolation 
d'executer ce qu'il avoit entrepris & de reüflir 
mieux que les autres. Le feu étant dans la 
Cenfe, ceux qui étoicnt dedans chercherent 
un paffage pour fe fauver , mais le regiment 
Dauphin, qui étoit für les avenués , les pafla 
tousaufil de l'épée. La Roquefervieres qui 
aprés ce qu'il avoit fait craignoit de tomber en- 
tre nos mains , ne le put neanmoins éviter, 
maisaiant donné fa bourfe à celui qui l'avoit 
pris pour le laifferaller, il futtué à trois pas de 
. là par un autre , tellement qu'il ne put fuir fa 
deftinée qui étoit toujours de mourir, car on 
ne doute point que le Roi n'en eut fait un 
exemple, d'autant plus qu'il avoit Mr. de 
Louvois pour ennemi. "i 
| Pen- 
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+ Pendant qu’on fe battoitainfi à Cafteau avec 
tant de Carnage de part & d'autre, mous tå- 
chions de reprendre 5t. Denis que les ennemis 
s’efforçoient de leur côté de-conferver.  Ce- 
pendant comme il n’étoit pas jufte qu’il n’y eut 
que de certaines troupes qui combattiflent, & 
que les autres fuffent feulement témoins du 
‘combat , le Duc de Luxembourg fit relever 
celles qu'il avoit poftées à la garde de l'étang , 
& comme elles n'avoient encore rien fait , .& 
qu'elles étoienttoutes fraîches , elles fervirent 
de beaucoup à cette attaque. . Les ennemis 
aprés avoir fait une belle défenfe aiant été con- 
traints de ceder , revinrent neanmoins à la 
charge, & le combat dura ainfi jufqu'entre dix 
& onze heures du foir, fans que la fortune fe 
fut encore declarée pour aucun parti, car quoi 
que nous euffions chaflé les ennemis de. Ca- 
fteau, & que nous euflions repris St. Denis, 
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nous y avions perdu tant de monde que nous . 


ne nous devions pas venter dc cet avantage. 
La nuit aiant fait ainfi ceffer le combat, le 
Duc de Luxembourg croiant qu'il recommen- 
ceroitavec là pointe du jour, refolut d'aban- 
donner fes poites, & de fe retirer du côté de 
Mons, ou Montal & Quinci étoient dans un 
camp bien retranché. L'armée marcha à la 
Sourdine craignant d’être fuüivie , & on de- 
meura le refte de la nuit fous les armes, croiant 
avoirtoujours l'ennemi aprésfoi. Le lende- 
main matin il parut quarante cavaliers du cóté 
duquartier de Montal, & d'abord qu'on les 
apperçût, on tira le canon für eux , mais com- 
me on vit qu'ils s'approchoient toujours , & 
qu'en s'approchant ils faifoient fizne du cha- 
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peau comme s'ils euffent voulu parler, on fut 

à leur rencontre, pour fçavoir ce qu'ils vou- 

loient dire. Quoi qu'on fut en plus grand nom- 
bre qu'ils n'étoient & méme qu'on marchat lé- 

pée à la main, ils ne s'arréterent pas pour cela, 
mais vinrent au contraire, fans faire femblant 
de rien craindre , tellement qu'on ne fçavoit 
ce que cèla vouloit dire, mais quand ils turent 
à cinquante pas, ilsfe mirent à crier la paix, 
& ce mot nous aiant frapé les oreilles, on mit 
l'épée danslefoureau, & on fe méla les uns 
parmi les autres, comme fi l'on eut été amis 
de longuemain. Ils demanderent qu'on les fit 
parler au Duc de Luxembourg, & y aiant été 
conduits, ils lui dirent que le Prince d'Oran- 
ge venoit de recevoir la ratiffication de la paix, 
& qu'il venoit de la faire publier dans fon ar- 
mée.. (Chacun entendant ces nouvelles fut 
bien faché que le courier ne fut pas arrivé la. 


. veille, ce qui auroit fauvé la vie à beaucoup: 


d'honétes gens, mais le mal étant fans reme- 
de, oncommenga à fe rcjouir, car comme 
la guerre avoit été fort rude , chacun étoit bien- 
aife de prendre un peu de repos. : 

Deux ou trois heures aprés le Duc de Villa 
Hermofa pañà au travers de nos quartiers pour 
aller à Mons, & comme chacun le faluoit & 
qu'il toit le chapeau à chacun, on apperceut, 
en levant fon manteau avec le bras ,qu'il avoit 
un gros chappellet à la main , dont il tenoit 
lesrénes defon cheval, ce qui parut un plai- 
fant équipage pour un General d'armée. 

La paix fut ainfi conclut entre les Efpagnols, 
les Hollandois & nous, pendant que les autres 
alliés fc montroient toujours dificiles fur les 

pro- 
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propofitions qui leur étoient faites. Cepen- 
dant le Roi n'aiant plus que faire de tenir une 
armée en Flandres, commanda au Duc de 
Luxembourg de faire marcher fes troupes dans 
le païs de Juliers, ou elles acheverent de rui- 
ner les peuples qui n'avoient déja que trop fouf- 
fert de la guerre, mais auparavant il s'empara 
d’Aixla Chapelle, & s’avança vers la ville de 
Cologne dont il ravagea le territoire jufques à 
tant qu'elle eut paié au Roi l'argent qui lui 
avoit été pris par le vide de Grana avec 
l'interét, ainíi cette ville fut réfponfable de ce 
qu'elle n'avoit quc faire , mais ce n'eíl pas d'au- 
ne. que le plus fort opprime le plus foi- 
e. | 
Les mêmes raifons qui avoient obligé le Roi 
à fe mettre de bonne heure en campagne, Po- 
bligcant encore à faire fon poffible pour que les 
ennemis ne fiffent rien en Allemagne , il re- 
commanda au Maréchal de Crequi , dont il 
étoit trop content pour ne lui pas donner enco- 
re le commandement de fon armée , de s'op- 
pofer à leurs deffeins. Le Duc de Lorraine 
outré dela perte de Fribourg ne fongeoit qu'à 
le reprendre, & quoiqu'il ne vint que d'épou- 
fer la veuve du Roi de Pologne qui étoit {œur 
de l'Empereur, & dontil avoit été long-temps 
amoureux, il nefe donna pas le temps de gou- 
ter les douceurs d'un mariage fi confiderable, 
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tant cette affaire lui tenoit à cœur. Toutes 


chofes fembloient favorifer fon entrepriíe , 
tout étoit pour lui aux environs de cette place. 
Strasbourg d'ailleurs nous étoit toujours con- 
traire, & nous n'avions point de place qui ne 
fut éloignée de cette nouvelle coriquète , fi~ 
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conferver. ‘Tout cela obligeant le Duc de 


' Lorraine à ne nous pas laiíIer le temps de nous 


établir dans le voifinage , il fe mit de bonne 
heure en campagne. Le Maréchal de Crequi 
qui vouloit foutenir la reputation , qu'il s'é- 
toitacquife l'année d'auparavant, s'y mit auffi 
de fon côté, & comme il avoit peur qu'il min- 
veltit Fribourg , avant qu'il y eut fait entrer 
des munitions , il fe hâta de pafler le Rhin. 
Mathieu qui entendoit fort bien l'infanterie, 
fc jetta dedans avec deux bataillons, & le Mar- 
quisde Boufflers que l'on croioit plus propre 
pour la campagne en fortit. Cependant on 
en retira aufli Mathieu quelques jours aprés, 
&on y mit du Fay qui avoit défendu Philis- 
bourg. 

Le Duc de Lorraine voiant que le Maré- 
chal de Crequi l'avoit prevenu pour lui faire 
croire qu'il ne fongeoit point à Fribourg , s'ap- 
procha du Rhin, ouil fit mine de vouloir con- 
ftruire un pont, & cette feinte aiant attiré le 
Maréchalde Crequi, les deux armées fe trou- 
verent campées à une lieue l'une de l’autre, Ja 
riviered'Eltzentre deux. Cette riviere étoit 
guaiable prefque partout , mais comme il y 
avoit encore des défilés qui lesfeparoient, il 
étoit impoffible qu'elles en vinflent aux mains 
fans que celiequiiroitattaquerl'autre, ne re- 
ceut beaucoup de defavantage. Cependant 
comme cela nous tenoit un peu trop en aflu- 
rance, & que nousen étions moins foigneux 
àfaire nótre devoir, le Colonel Harant vint 
attaquer nôtre garde, &iljetta une telle allar- 
me dans nótre armée que tout le monde mon- 
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ta à cheval, maisilne laifia pas defairefare-, & 77. 
traite & de nous emmener des prifonniers. |. ————. — 

Ce malheur nous devoit rendre fages, nean- +Y- YL 
moins celui qui montoit la garde le lendemain 
men aiant pas mieux pris fes precautions, Ha- 
rant le vint encore enlever & le defordrefut — - 
plus grand dans nôtre armée qu'il n'avoit été: 
laveille. Le Maréchal de Crequi étoit au de- 

{e{poir de ces fortes de chofes, & quoi qu'elles. 

ne fuflent pas de grande importance , il lui 

fe mbloit toutefois que c'étoit mal debuter pour 

efperer de grands fuccés dans la fuite. < Il étoit 
jour & nuit à cheval pour empêcher qu'il ne 

lui arrivat un femblable accident , quoi 
qu'aprés cela il fut en droit de fe montrer feve- 

re, ilfe contraignoit de peur de perdre enun, 

jour la reputation qu'il avoit acquife envers les. ` 
troupes depuis lajournée de Taverne. 

Pendant que les deux armées étoient ainfifi. ` 
prés l’une de l’autre, le Duc de Lorraine fai- 
{oit femblant denegocier quelque traité avec 
ceux de Strasbourg, afinque le Maréchal de 
Crequi crut toujours qu'il vouloit paffer en Al. 
face. En effet il en fut fi-bien prévenu qu'aiant 
xeceu du renfort que l'onavoittiré de l'armée 
de Schomberg qui étoit dans le pais de Juliers, 

il tenta de fe jetter en Suaube pour obliger le 
Duc de Lorraine à ne pas fonger à patlerle 
Rhin; mais il y trouva tant d'obítacle qu'aprés 
avoir marché du cóté des montagnes , tout le 
fruit quilenretira, futde s'emparer du Fort 
St. Pierre, à la garde duquel. il laiffa le Mar- 
quis de Boufflers avec un détachement de trois 
mille homines. Cependant le Maréchal de: 
Schomberg, dont l'arméeayvoit été beaucoup 
LESS affoi- 
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.1 67 7. affoiblie par le fecours qu'il lui avoit fallu en- 
. | 77 voier au Maréchal de Crequi , étant obligé dc 
Liv. Y. fe retirer fut chargé par les Generaux Spaen & 
Chauvet y & fon arrieregarde eut beaucoup de 

peine à fe fauver fous le canon de Maettricht. 
Le deffein du Maréchal de Crequi aiant eu 
le faccés que je viens dedire, les deux armées 
revinrent {ur les bords de l'Eltz;; le Maréchal 
de Crequi couvrant toujours Fribourg, fur ce 


qu'il s'étoit remis en tête qué le Duc de Lorrai- - 


neenvouloiten cette place ; car il faifoit un 
grand amas de toutes fortes de munitions dans 
le voifinage, &illui arrivoit inceffamment de 
nouvelles troupes qui prenoient toutes ce che- 
min-là, les deux armées étant fi proches l'une 
de l'autre, il n'y avoit point de jour qu'il n'y 
eut des efcarmouches , oü tantót l'avantage 
étoit de nôtre côté, & tantôt du côté des Alle- 
mans. Cependant le Duc de Lorraine ne 
cherchoit qu'à nousamufer par là, tandis qu'il 
fit marcher des troupes de fa feconde ligne 
pour fe faifir de Landeflinghen, d'oüileut pu 
enfuite marcher à Fribourg fans que nous nous 


y puffions oppofer. Le Maréchal de Crequi, . 


aiant avis de ce détachement, marcha jour & 
nuit pour y arriver le premier, & à peine ve- 
noit-il de s’en faifir que les ennemis fe prefen- 
terent aux portes, où il y eut un rude combat, 
- àqui en demeuroient le maître ; mais l'avanta- 
ge que nous avions d'y étreazrivés les premiers 
nous aiant fervi pour nous en conferver la pof- 
feffion, les ennemis furent obligés de fe retirer 
aprés avoir perdu quelque monde. 
Le Duc de Lorraine aiant ainfi manqué 
Landeflinghen patfal'Eltz & prit unautre che- 
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min pour aller à Fribourg,s'affürant que le Ma- 1 é 7 7: 
réchal de Crequi en retireroit fes troupes pour Lu 
marcher contre lui, eneffetil ne manqua pas * di: 
de fc mettre en campagne fur l'advis qu'il eut 
de fà marche,mais il lala un détachement dans 
Landeflinghen, & s’étant campé avantageu- 
fement, le Duc de Lorraine n'ofa entreprendre 
de le forcer dans fes pofles. ^ Cependant il re- 
folut de lui boucher les pafläges de Brifac, par 
oùîl avoit coutume de tirer fes vivres, & le 
Maréchal de Crequi füt obligé d'en recevoir 
de Fribourg, mais comme il l'auroit affamé 
à la fin, il retira fes troupes de Landeflinghen 
& ne conferva que l'Eglife qu'il avoit fait forti- 
fier. llrappellaauffi quelques garnifons qu'il 
avoitdans des Chateaux, & voiant que la faim 
le prefloit, il marcha au Duc de Lorraine 
pour lui donner bataille, le Dac de Lorraine 
étant venu à bout de fon deflèin qui étoit de 
lui faire abandonner Landeflinghen, prit un 
pofteavantageux, &retint la furie du Maré- 
chal de Crequi par la dificulté qu'il y avoit à 
l’yforcer. Latête des deux armées combat- 
tit cependant, mais comme le terrain n'étoit 
pas propre pour étendre un grand front, il fe 
pafla fi peu de chofe qu'il n’y eut que quelques 
gens qui efcarmoucherent les uns aprés les 
autres. Cette occafion s'étant paflée fans 
avantage de part n'y d'autre,le Duc de Lorrai- 
ne fit feinte de fe retirerà Rhinfeld, mais au 
lieu de fuivre l'avant garde qui en avoit pris le 
chemin, il la contremanda, & marcha .à 
Landefliinghen, où il fçavoit qu'il n'y avoit pas 
prefque de monde; il attaqua l'Eglife & la 
garnifon s’étant rendue il s’empara de ce pofte , 

I6 pen- 
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pendant que le Maréchal os ds qui avoit 
crü d'abord qu'il marchoit à Rhinteld, fe 
preffoit d'atriver affés à temps à fon fecours. 
Voiantqu'il avoit manqué fon coup, il jetta un 
bataillon du regiment de Turenne dans Fri- 
bourg, & comme le Duc de Lorraine avoit re- 
ceu un grand renfort, il voulut fe retirer à 
Brifac aprés avoir retiré le Marquis de Bou- 
flers du fort St pierre, mais le Duc de Lorrai- 
ne s'étant mis à le pourfuivre donna fur fon 
arrieregarde qui fit une bonne refiftance. 

Le Maréchal de Crequi s'étant retiré auprés 
de Brifac épiala contenance des ennemis , qui 
voiant tant de monde dans Fribourg n'oferent 
jamaisl'attaquer; joint à cela que la paix ve- 
nant de fe faire en Flandres, le Duc de Lu- 
xembourg märchoit du côté de Cologne com- 
me j'ai dt ci-devant, deforte qu'ils furent 
obligés d'y envoier un détachement. Ce fut 
alorsquele Duc de Lorraine marcha eftecti- 
vementà Rhinfeld qu'il craignoit que le Ma- 
réchal de Crequi ne voulut aflieger, & y aiant 
laiflé Staremberg avec un détachement confi- 
derable pour couvrir le pont, il retourna du 
côté de Fribourg & en paf fi prés qu'on tira le 
canoníürlui. Le Maréchal de Crau crai- 
gnant qu'il ne le fut aller aflieger, marcha 
aprés lui,mais aiant eu nouvelle qu'il avoit paf- 
(outre, il refolut de combattre. Starem- 


. berg qui s'étoit retranché à la téte du pont de 


Rhinteld où il fe pouvoit retireritoutes fois & 
quantes , & qui étoit un fort brave hom- 
me, ce qu'on reconnut bien alors, & cequ'on 
a encore mieux reconnu depuis au fiege de 
Vienne, qu'il a deffendu fi glorienfement, 

mar- 
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marcha au devant du Maréchal de Crequi pour 
difputer quelques: defilés, mais en aiant été 
chafié par nos dragons il fc retira dans fon 
camp qui étoit dettendu par un fort, où il 
avoit logé du canon. Nos dragons qui avoient 
forcé les defilés forcerent encore le camp ; & 
Staremberg aiant deflein de retirer fon canon 
dufort pour le tranfporter dansla ville, fut (i 
preflé qu'il n'eneut pas le temps. | Les trou- 
pesqui étoient entrées dans fon camp, cou- 
perent le détachement qu'il y envoioit, & le 
canon fut pris, & fon détachement taillé en 
pieces. Staremberg Volant que tout lui fuc- 
cedoit fi mal , prit le parti qui luireftoit, qui 
fut de feretirer au pont, mais l'empreflement 
que fes troupes avoient de s'y rendre aiant fait 
quelque defordre à l'entrée, les nôtres yfur- 
vinrent, qui firentun étrange carnage: Un 
Prince de la maifon de Bade y fut tué avec le 
fils du Comte de Souches General des armées 
de l'Empereur, & Staremberg croiant tout 
perdu, fittirer du canon qui étoit dans une 
Tour für le pont, lequeltua indifferement & 
amis & ennemis, cependant comme il faifoit 
beaucoup de fracas nous en fümes moins ar- 
dens à la pourfüuite, tellement que les ennemis 
fe retirerent en feureté. — — | 

Aprés le Combat de Rhinfeld , le Maréchal 
de Crequi detacha le Comte de Choifeul qui 
s'empara de plufieurs Chateaux & entr'autres 
de ceux d'Horn & de Rothelin, parle moien 
defquels on Brida la garnifon de Rhinfeld. Le 
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Comte de Caoifeul marcha enfuite contre la 


petite villede Sekinghen qui n'étoit contide- 
rable que par le popi qu'elle a fur le Rhin. 
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1 67 7. Eneffet la garnifon aiant peur d’être forcée 
| dedans, l'abandonnaauflitót , mais aiant vou- 
Liv. VE Ju mettre le feu au pont auparavant, depeur 
que les François ne s’en faififlent, ce qui leur 
auroit facilité le pillage de la ville, le vent re- 
pouflà la flamme contre les plus proches mai- 
fons, &lefeu s'y étant mis fans qu'on y put 
mettre remede, ilgaigna de maifon en mai- 
fon, &ainfi la plus grande partie de la ville 
futreduite en cendre. Cependant les Fran- 
çois ne purent profiter de ce defordre , parce 
que le Rhin étoit entre deux, & qu'ils n'a- 
voientpointdebatteauxpourlepafler. | . 
^— Le Comte de Choiíeul s'étant rejoint au 
Maréchal] de Crequi , on eut deflein d'affieger 
Rhinfeld, mais les Suiífesjaloux d'avoir les 
François pour fi proches voifins, fe remue- 
rent entr'eux & commencerent à murmurer de 
tout ce qui fe faifoit. Mr. de Gravelle qui étoit 
à Bafle pour tâcher que la Dictte qui s’y tenoit 
ne prit que des refolutions conformes aux in- 
terets de fon maitre, voulut endormir les de- 
putésà fon ordinaire, mais fa brigue n'étant 
pas la plus forte, ilfut obligé de promettre que 
l'on ne toucheroit point à Rhinfeld n'y aux 
autres villesfrontieres, tellement quele Ma- 
réchal de Crequi fut obligé de s'en éloigner. 
Cette affaire s'étant terminée de cette ma- 
niere, l'armée retourna du côté de Strasbourg, 
où nonobitant la difette des fourages, elle 
 fejournaencorequelquetemps. Le Duc de 
Lorraine qui étoit campé fous Offembourg où 
il avoit divers magafins, s'avanca alors pour 
couvrir Wilflet, & aiant occupé un pofte 
avantageux il refolut d'y demeurer, à moins 
que 
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que le Maréchal de Crequi ne l'en Chaflat. 1 67 7. 
Le Maréchal de Crequi croiant qu'aprés les ———— 
avantages qu'il avoit remportés pendant la Liv. VE 


campagne, le Duc de Lorraine n'oferoit ja- 
mais l'attendre, marcha contre lui, refolu de 
le forcer, mais y aiant envoié les meilleures 
de fes troupes, elles furent contraintes de 
pleier , & Jes ennemis les aiant chaffées jufques 
en deca d'un pont qui étoit à la tête d'un villa- 
e, le Marquis de Ranes Colonel General 
es dragons, & Lieutenant General fut tué 
comme il táchoit de rallier un chacun, afin que 
le defordre ne fut pas fi grand.Sa charge de Co- 
lonel General des dragons qui étoit fort confi- 
derable & d'un grand revenu fùt briguée par 
plufieurs Officiers, & entr'autres par le Mar- 
quis de Boufflairs & parle Chevalier de Tilla- 
det qui fervoient tous dcux dans le méme 
corps, ouils poffedoient les deux premiers re- 
gimens. Le Marquis de Doufflairs avoit le me- 
rite pour lui, y aiant peu d'Officiers dans l'ar- 
méequien eut davantage. Le Chevalier de 
Tilladetavoitla faveur,étant coufingermain du 
Marquis de Louvois & fort bienavec lui ; mais 
le Roi voulant terminer cette affaire fans la 
laiffer long-temps traifner, prevint le Mar- 
quis de Louvois qui lui vouloit parler en fa- 
veur de fon parent,& lui dit que cette charge re- 
 gardoit le Marquis de Boufflairs qui en effèt 
étoit déja le premier dansle corps. & qui ou- 
tre cela s étoit diftingué en toutes fortes d'oc- 
cafions. *Ainfiilfut preferé à l'autre qui étant 
lorie de fon naturel, & ne pouvant fouf- 

rir d'avoir été refufé, vendit fa charge. 
Cependant toutes les deux armées per 
ani 
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ainfi toujours dans le Brisgaw , ce pais fut tel- 
lement ruiné qu'on n'y trouvoit plus n'y vivres 
ny fourages, & l’on ne fçauroit dire combien 
la ville de Strasbourg gaigna avec les uns & les 
autres, car quoi qu'onlaregardat comme une 
ennemie on étoit encore trop heureux d'y avoir 
recours dans le befoir.. Comme on ne pou- 
voit pas ncanmoins fublifter long-temps dans 
fon. voilinage:, le Maréchal de Crequi rc- 
folut de paíierla petite riviere de Kinkink, au 
dela delaquelle étoit une plaine aflés fertile 
que les ennemis pretendoient fe referver pour 
laneceflité. D'abord quele Duc de Lorrai- 
neeut advisde cedeflein, il fe prelenta pour 
deffendre le paflage dela riviere, & le Maré- 
chal de Crequi fe doutant bien que cela pro- 
duiroit quelque occafion entre les deux ar- 
mées, renvoia les bagages en deça du. Rhin, 
qui outre qu'ils ne faifoient que l'embaraffer 
avoient aflés de peine à fubfifter dans un pais fi 
ruiné. Le Duc de Lorraine commençoit à 
ie retrancher fur le bord delariviere quand le 
Maréchal de Crequi parut de j’autre côté ;*au 
même temps le canon commença à tirer de 
part & d'autre & fit beaucoup de defordre dans 
les rangs , mais les Francois ne laiffant pas 


toujours d'avancer, dreflerent une batterie: 


fur le bord de la riviere qui étonna tellement 
les ennemis qu'ils commencerent à fonger à 
la retraitte. jio Maréchal de Crequi les ju- 
geant ébranlés à leur contenance, fit entrer fa 
Cavalerie dans l’eau, & aiant paff de l'autre 
côté elle chafíales ennemis, qui fe retirerent 
à Gegemba. Le Maréchal de Crequi aiant 
ainfi traverfé lariviere en leur prefence ;. refo- 

lut. 
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lut de les pourfuivre, & aprés avoir donné un 
jour ou deux de relâche à fes troupes, il les fit 
marcher contr'eux. Le Dac de Lorraine qui 
s 'étoit campé dansunlieu avantageux, croioit 
que le Maréchal de Crequi n’oferoit l'y atta- 
.quer, mais ce General qui donnoit beaucoup 
àlafortune, & qui y auroit encore donné da- 
vantage s’il eut ofé combattre toutes-fois & 
quantes qu'il eut voulu, refolut d'en venir aux 
mains, quelque hazard qu'il y eut à l'attaquer 
dans le pofte où il étoit, & qu'il avoit été re- 
connoître. Le Ducde Lorraine voiant fa re- 
folution tint Confeil-de-guerre avec les princi- 
paux de fon armée , qu'il tâcha d'encourager 
au combat, mais la plüpart furent d'advis de 
ne rien hazarder parce qu'ils foutenoient que le 
Maréchal de Crequi feroit obligé de répatler 
bientôt le Rhin faute de vivres, & ques'il y 
avoit à donnerbataille, il valoit mieux la don- 
ner au delà de ce fleuve que dans leur: pais qui 
demeureroit en proie à leurs ennemis fi la 
fortune leur étoit contraire. + Qu'outre cela la 
ville de Strasbourg pourroit abandonner leurs 
interéts, dont neanmoins ils avoient tant de 


betoinen l'état qu'étoient les affaires. | Cha- 


cun aiant été de cet avis excepté le Duc de 
Lorraine qui vouloit combattre , on prit la 
relolution de fe retirer fous Ottembourg en 
attendant que les François, chaflés par la ne- 
ceflité, euflent repaflé le Rhin , mais com- 
me c'étoit un peu tard qu'on s'en avifoit , à 
peine avoit-on donné les ordres pour la retrait- 
te, quele Maréchal de Crequi tomba fur leurs 
gardes qui donnerent une telle allarme à l'at- 
mée, qu'il y parut beaucoup de RCE 

ans 
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dans l'incertitude, fi l’on devoit combattre ou: 
fonger à la retraite , tout étoit en confufion , & 

quelque ordre que les Generaux apportaflent ,. 
les premiers ordres gâtoient tout , chacun aiant 

plus de penchant à les fuüivre , à caufe qu'il y 

trouvoit plus de feureté. Le Maréchal de. 
Crequi fçachant tirer fon pag de cette 

conjoncture fit charger one efcadrons qui 

s'avangoient pour lui difputer le paflage, & la 
Maifon du Roi, qu'il avoit envoiée contr'eux, 

lesaiant enfoncés, elle en mit plufieurs hors 
de combat, & le refte acheva dejetter l'épou- 
vante dans l’armée. Le Duc de Lorraine 
ajant été témoin lui-même de ces méchans 

commencemens ( carils'étoit avancé fur une 
hauteur d’où il confideroit ce qui fe pañloit ) 
envoiaquelques autres troupes au fecours de. 
celles-ci , mais aiant encore été défaites , il 
retira fon canon qu'il avoit fait mettre en batte- 

rie contre la Maifon du Roi, & aiant com- 

mandé de garder quelques defilés, il facrifia là 

quatre ou cinq cens hommes pour fauver le re- 

fle. En effet, pendant que cette infanterie 

combattoit avec beaucoup de valeur, {es trou- 

pes prirent le chemin d'Offembourg , ou elles 

fe mirent enfin en feureté, mais diminuées de 

plus de huit cens hommes qu'elles avoient 

perdu dans ce dernier combat, où nous en per- 

dimes environ quatre cens. 

Cependant le Maréchal de Crequi avoit 
furpris des lettres de la ville de Strasbourg, par 
lefquelles il avoit connu beaucoup de chofes 
qu'elle braffoit contre luiavecle Duc de Lor- 
raine. Etcommeil eût été bien -aife de l'en 
faire repentir, & qu'il fe voioiten état de cela, 


c 
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ikenvoia un courier en Cour pour en avoir la 1 6 7 7. 
permiflion. Le Roi qui étoit auffi aife que lui 77 yg 
de châtier cette ville, leluiaiant permis ilen- NOM 
voia ordre à celui qui y refidoit de la part du 
Roi de denoncer aux Magiítrats , ou qu'ils euf- 
{ent à lui remettre le Fort de Kill gai couvroit 
leurpont, ouà leur declarer la guerre. Ce- 
pendant il prit plufieurs Châteaux aux envi- 
rons de Gegembak , où l'on avoit reflerré beau- 
coup de grains qu'il diftribua à fon armée, tel- 
lement qu'elle fe refit un peu de fes miferes. 

Les Magifirats de Strasbourg aiant écouté les 
propofitions de nôtre Refident fe trouverent 
bien étonnés, carils n'avoient perfonne dans 
la ville qui fut capable de les détendre’, quoi 
qu’ils euffent une affezgrofle garnifon. Sur 
ces entrefaites le Duc de Lorraine qui avoit été 
averti de cespropofitions , détacha le Prince 
Herman de Bade avec le Baron de Mercy pour 
fe jetter dedans, & s'étant deguifés pour pou- 
voir paffer plus feurement , ils y arriverent 
aprés avoirefluié divers perils, & avoir man- 
"qué même d’être pris à la porte. Leur prefen- 
ce raffura non-feulement les Magiftrats, mais 
empécha encore plufieurs brigues qui fe fai- 
foient en faveur des Frangois , & les Magi- 
ftrats ne balançant plus aprés cela à vouloir * 
conferver leyr liberté aux depens de leur vie, 
firent réponíc au Refident que. la demande 
qu'il leur avoit faite n'étant ni jufte ni raifonna- 
ble, ils ne la lui pouvoient accorder , il fortit 
là-deflus de laville avec fes effets, mais le me- 
nu peuple qui voioit que les François commen- 
çoient déja à ravager tous les environs , vou- 
loient fe jetter deffus s'ils n’en euflent été v 
+ ia 
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péchés par ceux qui avoient droit de leur com- 
mander & qui ne voulurent pas fouffrir qu'on 
violat le droit des gens. 

Le Maréchal de Crequi aiant fzü leur refo- 
lution,‘ fit un détachement pour faire le depát 
autour dela ville, &on fut jufques aux Fal- 
liffades ravageant tout ce qu’on fçavoit leur ap- 
partenir. Le Maréchal de Crequi füivoit ce- 
pendant avec le refte de l’armée, & aiant atta- 
qué le Portde Kill, danslequelil y avoit une 
garnifon Suifle , il l'emporta aprés quelques 
Jours detranchée. Etant maitrede ce Fort, il 
ruina le pont que cette ville avoit fur le Rhin, 
aprés quoi il rafa le Fort rés Pied rés terre. Cet- 
te entreprife donna beaucoup de jaloufie aux 
Suiffes; mais comme le Roi avoit gaigné les 
principaux d'entr'eux , à qui il donnoit de grof- 
fes penfions , ils eurentfoin de contenir le peu- 
ple qui commençoit à murmurer. Cepen- 
dantla ville n'apprehendoit gueres ce. Maré- 
chal qui n'ofa aufli entreprendre de l'affieger, 
mais aiant repaffé le Rhin, il attaqua les Forts 
de l'Etoile& de l'Ifle , & pour empécher que 
ceux de Strasbourg ne vinflent au fecours , il 
jetta du monde dans une groffe Hôtellerie, 
qui étoit entre ces Forts &laville- Ceux qu'il 
y avoit jettés commencerent à fe fortifier , tel- 


lement qu'ils fe défendirent: contre plus de : 


deux mille hommes qui avoient amené du ca- 
non pour les obliger à fe rendre plutót. Le 
Maréchal de Crequi voiant qu'iis fe défen- 
doient fi bravement fit avancer de la cavalerie 
pour repoufler les ennemis, mais comme ils 
avoient la villeà conferver, &que leur défaite 
eut été de trop grande coníequence, ils fe re- 

: tire- 
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tirerent fans combattre. | Aprés cela le Maré- 
chal de Crequi s'empara aïfement des deux 
Forts, & y laïfla garnifon afig de pouvoir s'op- 
pofer aux couríes de celle dela ville ,- qui au- 
roit pu fans cela faire tout ce qu'elle auroit vou- 
lu : iljetta auffi quelques troupes dans des chá- 
teaux voilins avec ordre de s'entrefecourir les 
unslesautres; car comme ces troupes étoient 
proches d'une garnifon qui étoit prefque auffi 
forte qu'une armée , il étoit neceífaire qu'el- 
lesígüffent ce qu'elles avoient à faire quand il 

 eroit éloigné. | 
En effetil étoit obligé d'aller contre le Duc 
de Lorraïne, qui aprés avoir refait fon armée, 
étoit venu au fecours de Strasbourg. ; mais 
comme c'étoit un peu trop tard, ce Prince re- 
folut de paffer le Rhin, & de tâcher de re- 
prendre les Forts de l'Etoile & de l'Ile. Com- 
me il n'y avoit plus de pont à Strasbourg, l'en- 
treprife étoit affez dificile , mais ce Prince crai- 
gnant qu'il n'y allat de fa gloire, fi.aprés avoir 
grofi fon armée de plus de fix mille hommes, 
4l demeuroit fans rien faire, il prepara tout ce 
qui étoit neceflaire pour conftruire un pont, & 
fit defcendre fcs batteaux du côté de Philis- 
bourg. Le Prince Palatin apprehendant que 
cela n'attirat les deux armées dans fon pais fit 
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ce qu'il put auprés du Duc de Lorraine pour... 


lui faire changer de refolution; mais comme 
ilétoitdificile à ce Prince de faire autrement, 
il ne put obtenir ce qu'il demandoit. LeMa- 
Téchal de Crequi fgachant le chemin qu'avoit 


pris le Ducde Lorraine , marcha du côté de - 


Haguenaw pour empécher que les ennemis 
n'entraffent en Alfäce de ce côté-là ; mais 


com- 
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comme il croioit étre en feureté, parcequ'i] 
avoitdes nouvelles de moment à autre de ce 

u'ildevenoit, fix mille hommes de l'armée 

es Cercles dreflerent un pont à Lauterbourg 
& commencerent à paler deflus. Le Maré- 
chal de Crequi en aiant eu advis par les païfans, 
détachala Roque Colonel de cavalerie, & qui 
avoit été fait Brigadier trois mois auparavant, 
pour allerreconnoitre, & la Roque étant arri- 
vé für des hauteurs , s'apperceut qu'il n'étoit 
pasencore paílé quatre à cinq cens hommes, 
ce qui lui fit naître l'envie de les attaquer de- 
vant qu'il en paffat davantage. C’étoit une 
action extrêmement hardie, car il n'avoit pas 
plus de fix cens hommes tant cavalerie que dra- 
gons; neanmoins il s'imagina qu'ils pour- 


roient croire que ce feroit la tête de l'armée, 


c’eft pourquoi il prit plufieurs caiíles qu'il trou- 
ya dans un village, & fit battre aux champs, 
faifant autant de bruit que s'il avoit eu beati- 
coup de monde. La difpofition du lieu lui étoit 
d'ailleurs extrémement avantageufe , car les 
ennemis ne pouvoient découvrir ce qu'il avoit 
& luitoutau contraire les pouvoit prefque tous 


-conterunàun.  D'abordque les ennemis en- 


tendirent tant de bruit , car il faifoit encore 
fonner tout à la fois ce qu'il avoit de trompetes, 
& faifoit battre cinq ou fix marches differentes, 
ils crurent comme il s'étoit imaginé que c'é- 
toit le Maréchal de Crequi lui-même avec fon 
armée, tellement queceux qui étoient préts à 
pafler eurent ordre de s'arrêter , & ceux qui 
étoient paflés cuflent été bien - aifes d’être en- 
core de l'autre cóté. La Roque aiant reconnu à 
leur contenance que fon deffein lui avoit " 

| | , 
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fi, les fit charger. en même temps par fes dra- 
gons, & les ennemis fe jetterent en foule für 
le pont qu'ils repaflerent avec beaucoup de 
promptitude ; mais comme ils s'appercürent 
qu'on ne les pourfuivoit pas comme on auroit 
pu faire s'il y avoit eu beaucoup de monde, ils 
vinrent reprendre leur pofle bien honteux de ce 
qui leur étoit arrivé. i 
La Roque content de ce qu'il avoit fait, fit 
remonter fes dragons à cheval, & fe retira de 
peur que les ennemis aiant reconnu fon petit 
nombre , ne fe miflent àle pourfuivre, mais 
devant qu’ils en euflent pris la refolution , il 
s'étoit déja éloigné, enforte qu'ils ne fe purent 
pas venger de l'affront qu'il leur avoit fait. 
Cependant le Maréchal de Crequi aiant peur 
qu'ii neluiarrivatdu mal , le fit foutenir par 
cinq ou fix mille hommes commandés par Mr. 
dc Joieufe, avec ordre de marcher droit au 
pont; mais les ennemis avoient déja fait pafler 
tant de monde que Mr. de Joieufe mofa entre- 
prendredelesattaquer. Le Duc de Lorraine 
lae at que fes gens avoient palé de ce cóté- 
là, y envoia du renfort pendant qu'avec lere- 
fte de fes troupes il paíía le Rhin lui-méme au- 
prés de Philisbourg. Son armée étoit plus 
forte de cinq à fix mille hommes que celle du 
Maréchal de Crequi ; mais comme le pais eft 
couvert, & qu'il n'en eít pas de même que 
dans une rafe campagne -où le nombre fait 
beaucoup, le Maréchal de Crequi ne l'appre- 
henda pas, fi-bien qu’il s’oppofa à tous fes def- 
fcins. Enefiet le Duc de Lorraine voulant 
s'emparer de Weifieimbourg, il y marchain- 
continent, & comme il avoit fait beaucou Ré c 
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diligence , il le prevint d'un quart d'heure , de 
forte que les ennemis furent obligés de fe reti- 
rer, mais ils fe faifirent de Landaw qu'ils pil- 
lerenti, & l'aiant abandonné , le Maréchal de 
Crequi y jetta garnifon, ce qui acheva de rui- 
ner cette petite ville. 

Ces petits exploits n'étoient pas grand’ cho- 
fe pour le Duc de Lorraine qui avoit eu du 
defavantage en deux ou trois rencontres pen- 
dantlacampagne; mais Dieu vouloit que les 
chofes fe paffatlent de cette maniere pour ren- 
voier la paix à toute l'Europe aprésavoir été 
en trouble pendant féptans. Eneffet , l'Em- 
pereur confiderant que quelque affiftance qu'il 
eut receuë de fes Alliés, il lui avoit été impof- 
fible de faire aucunes conquêtes en deçà du 
Rhin , il fe refolut d'accepter les conditions 
qu'on lui offroit par le traité qui avoit été déja 
figné parles Efpagnols & par les Hollandois, 
comme j'ai dit ci-devant. C'eft pourquoi il 
envoia ordre au Duc de Lorraine de repaíler le 
Rhin ; mais comme le Maréchal de Crequi 
enignoroitlesraifons, & qu'ilavoit peur que 
ce né fut pour retourner du cóté de Fribourg, 
illepaflaapréslui, & le fuivitjufques dans les 
montagnes voifines de cette ville par où ce 
Prince prenoit le chemin de la Suaube. Com- 
me il vit qu'il ne fongeoit pas à cette place , il 
fit repaffer le Rhin àfestroupes, & aprés avoir 
démoli les Forts de l'Etoile & de PINE, & jet- 
té garnifon dans le château de Liétemberg, 
chacun entra en quartier d’hiver en attendant 
la paix generale. Car quoi que l'Empereur 
l'eut déja fignée , les Princes du Nort étoient 
toujours en armes , & ils proteftoient qu'ils 

À per- 
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perdroient plutôt tous leurs Etats que de refti- 
tuer toutes les places qu'ils avoient conquifes 
fur le Roi de Suede. Ils avoient cependant 
chacun leur envoié à Paris comme je crois déja 
l'avoir dit , & ces Envoiés tâchoient de procu- 
rer à leurs Maitres quelques conditions plus 
avantageufes que celles qu'on leur propofoit. 
Mais le Roi pour paroitre genereux envers fon 
allié, ne vouloit pas qu'il perdit aucune cho- 
fe & offroit feulement de donner quelque ar- 
gent pour dédommager les Princes de la Mai- 
ion de Brunfwick & le Marquis de Brande- 
bourg. Pourcequiéftdu Roi de Danemark 
il ne vouloit pas qu'il eut rien , ce qu'il faifoit 
par politique ; car comme il efperoit que le 
Roi de Suede demeureroit toujours dans fon 
alliance , il regardoit l'autre comme un Prince 
qui feroit toujours fon ennemi. 

Le Roi de Danemark étoit au defefpoir de 
cette dureté , & principalement parce qu'il 
voioit qu'ontraitoit mieux les autres, lefquels 
cependant ne vouloient pas encore la paix aux 
conditions qu'on leur offroit. Le Roi fut 
donc obligé de faire marcher fon armée con- 
tr'eux pendant que le Roi de Suede d'un autre 
côté fe mit en campagne à la tête de fes trou- 
pes. LeRoienfaifant la paix avec l'Empe- 
reur s'étoit refervé le paflage en Allemagne, 
en cas que ces Princes l'obligeaffent à porter fes 
armes dans leur pais. L/arméc entra donc 
fur les terres du Marquis de Brandebour 
fous la conduitte du Marquis de Crequi , * 
cclui qui commandoit les troupes de cet Ele- 
&cur aiant ordre de fe tenir fur la défenfive fe 


retiraau de là du...... où le Maréchal de 
Tome II. K | Cre- 
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Crequi le fut chercher. Le Maréchal de Cre- 
qui étant arrivé en prefence , la riviere nean- 
moinsentre deux, donna ordre à la cavalerie 
de pafler à la nage , nonobftant que les enne- 
mis fe fuffent avancés fur le bord d’où ils fai- 
foient un grand feu: mais le nombre des Fran- 
«ois qui fe fuccedoientlesuns aux autres , en 
forte que la riviere en étoit toute couverte 
aiant étonné les ennemis , Hs commencercent à 
prendre lafuite, &onles pourfuivit jufques à 
Minden. 

Cependant le Marquis de Brandebourg 
voiant que fes forces n'étoient pas capables. de 
relifter à célles du Roi, lui écrivit une lettre 
extrêmement foumife pour lui demander quel- 
ques conditions moins dures que celles à quoi 
on le vouloit aflujettir. Les Princes de la 
Maifon de Brunfwic en firent de même , & le 
Koi qui eut été bien aife de les attirer à fon 
parti, adjouta à l'argent qu'il leur offroit 
quelques Bailliages qu? furent demembrés des 
Provinces dependantes de laSuede;ce qui ficha 
tellement cette Couronnc qu'elle prit dés ce 


. temps-là la refolution d'abandonner les inte- 


rêts d'un Roi qu’elle eftimoit lafacrifier. Le 
Marquis de Brandebourg & les Princes de la 
Maifon de Brunfwicn'aiant pu tirer des con- 
ditions plus avantageufesrefolurent de B fou- 
mettre,tellement qu’ilni eut plus que le Roi de 
Danemark avec qui l'on eutlaguerre, mais 
comme ce lui eüt été une trop grande temerité 


zde pretendre refifter tout feul, il figna la paix 
-comme les autres, contre qui neanmoins il 


étoit outré d'avoir été abandonné. - Ain 


tous les Princes qui avoient pris parti dans ta 
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guerre fe virent obligés de pleier fous leplusr 6 777. 
tort, il n’y eut que le Duc de Lorraine qu ne ——— 
pouvant 1e refoudre à accepter les conditions Liv. VI. 
tadignes auxquelles on le vouloit aflujettir pour 
rentrer dans fon palis, aima mieux vivre en 
homme privé à la Cour de l'Empereur,dont ila 
depuis commandé les armées contre les Turcs. 
que de figner untraitté fi desavantageux. Cha- 
cun croit qu'il a pris le meilleur parti, les chofes 
pouvant changer bien-tót & le remettre en l'é- 
tat où.il doit être felon la raifon & felon le rang 
qu'ont toüjours tenu fes anceftres. 
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1. 10. ftillantes , omni potius I. 11, condenfarentür p. 166.1. 11. 
incitatio ? p. 167. 1. 13. reda afcendat p. 173.1.3. quâ fontis 1..- 
25 refe&tioni P 174: l. 2. licet eo tota p. 175.1 $. amplius non 
funt p. 1 16g. ib communes funt : p. 177.1. x. dum homo vigi- 
lat, L 11: defumenda) p.r3o.1 2 jam apparet p. 132.1. 1 1 
minorem fpirituum acrimoniam, minoremque p.185. 1. 2. nu 
1.22. & 23. præditis ramulis , p. 186.1. 34. agut exigui Í. z3. re- 
fle&erent p. 199.1. 12, fomentatio ( p. 191.1 8. acido-fulphu- 
rez , falinz 1, 22. ut WA pins P 192.1.24. ramuli, qui p. 


195. l 13. in illo calorem p. 1 








I. 7. continuus p. 240. 1. 3. qui neque p. 244. 1. 4. üfitata p. 247.1. 
12. hoftis, qui p.212. 1. 30. proponimus, p. 256 1. 12. juffam ra- 
ritatem p.264. l. 22. intempeftivo eorundem p.265. 1. 20. potius 
quam eorundem p. 267.1 6.in fingulis hominibus przcife derer- 
minari. nequeat, in ge- p. 269. |. 20. affertionis p. 282. 1. 
17. quique l. 19. falvatos p. 233. 1. $. putridamve p.284. l. 
15. & 16, morbi finis, p. 155. |. 6. niger fit : non p. 286. 
]. e. offenda: l. 9. medicamentoío p. 287. l. 23. judicatum 
p. 229. ]l:28. & 29. agendum majori utique cum vigilantia p, 
. 293.1. &. eiiam fanguinis particmlarum p. 294. 1. 15. fpiculum 
p. 504.1. ro. illius partis p. 306. l. ro, edendas p. 307.1. 28. dimi- 
nuendus p. 303. l. 14. remediis, cum p. 3o9 L 24. eft, fecundum 


gradus 1. 25. Z xij, x, viij, p. 3 15. 1. 13. exinferioril. 20. & 21. e- 







jufdemque p. 3 16.1. 6. &grum debilitare l. 1 ; . robuftiffimos p.317. 
1. s. continuitas (à pa3 1$. 1. 1. lateralibus , primo p. 320.1. 1 5. in- 


que parte p.327. 1, -eft, fed p. 331,1. 17. cordial.ana aij. 1. 1s. 
card. bened, $^ p.337. 1. 29. fnis, vel, p.338. L 31. & x2- 
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malè in hujufmodi p. (BR s alketm. &c: 1.27. atque 
nullus l 29.cafus, cujuimodi p. 351. l 14, racionis claro p, i54. 
l. 24. virium produ&ione m p. 358. L 3o. urgente calu p. 36€ |. 
26 ümplici arcano l. 29. fuperfluum eft, p. $61. 1. o. fiunt ; udi 
p. 36 T CA in omnibus P 367. L 6. rpandendi defendendi- 
que p. 370. 1. 19. etpromie it, p. Du ep i321 — 
coníuetudinis p. 373. l. t1. effe arbitteinur. p. 375.1. 29. Acfacile 
p. 576. l. 13. pei per- a-ti, miafntata p.377 l.17. obftent, hincque 
.1, 29. oporr, camque p. 382 1.12. cochleatim exhibendo 
j. l. 12. fibras relinquuntur, fub ingrediendo p. 590.1.9,— 


[RS 













434. 8. viyo- 
fccionem ,.15. edt 
nc p. 444.1. 27. | 
d'arrhæam pateretur, p 

|$.. ERRATA IN MARGINE. 


"oy 


l tione p.441. I. 11, ramilates 1. 14. hebetudi- 
. #52. 1.23. purgavi eleétuario p. 471. 1.5. 
. 494. 1. 14. Mercatoris; 


Pag, 24. lin 5. incalefcentia pf 55. art. 47.1. 7, pertranfiens, p. 
79. arr, 64. delenda funt hac verba. In animalibus effervefcentiam 
p. $2. att. 75. l. 6, fermentario p. 109. art. 12.1. 4. adde globum 
Tecreftrem p. 113. art. 18.1. r4. fiant p 159. art. 28. 1. dederint. 
p. 163. art. 37.1 4. pineali p. 167. art.40. 1. 6. thoroïde p. 183. 
art, 57.1. 1. Quomodo ex p. 235. art, SI cic o 63 ps: — 
art. 8.1 6. levem, p.343. art. 68 1. ,Macümp.367.ar.54. — 
l. ş. educendi p:3 69 art. 38 inter [.5, & 6. addend. experientiam, 
p.383. act. $6. l. 16. comminuti p. m. art $6. inter]. 12, & 13. 
addend. imo aliquando. T 
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AEN DEN BOECK BINDER. 
Defclve fal gehouden wvéfen in iet binden van dit Borok, weg te fejden 


de volgende" paginaes , 'alfyo der. eemge fonten ins(ijm, In de Dedicasie * 


qien Sin BiePyerel, Pagina 2 45. 26, 43.44 45146. 47: 48. Qi. 
ON 15$.1$6.211,212. 301. 302. 
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| INDEX RERUM. 
mine ubique sam copiofe fanguinem effundunt , quam qui 
nunquam venefeclionem admittendam flatuunt, ` ibid. 
XLIII. In quibus , quando, © que vena fecandafit, 372 


.MrnwsnRuM. III. 


Quare Alexipharmaca fecundum. Methodum no- 
| ftram optimé ufurpentur. 


XLIV, (Our Alexipharmaca in morbi principio C$ augmento 
ess nequaquam integrá, qua fudoren extorqueat, fed 

in minori partitaque dofi exhibenda fint, — 
xlv. Angmentum quo p[eudo-medici , mulierculs, aliique i- 
flisa farine bomines , qui folent contrarium agere, facinus 
hocce fuum excufare conantur , facile poffe dilui, | 375 
XLVI. Inipfa pefe , vel à principio quidem prorfus nece(fa- 
ria effe fudorifera, [^ | 376 
XLVIL..£t Quare. |... 377 
xLVII I. Sed tunc eorundem ufum debere effe longe alium 
quam iflti inflitueve folent. 378 
xLIx, In febribus autem minss acutzs veluti nofira , ifam a- 
lexipharmacts niendi methodum minime convenire, ibid. 
L. Magnamque ignorantiam C2 temeritatem involvere. 380 
LI. Ac propterea merito condemnandam , moflramaque me- 
ibodum amplectendam effe, 38ri 


MEemerum IV, 


Quare Victus debeat effe cenuiffimus , nullaque æ- 
gris noftris conveniant. Jufcula aut.confumata. 


LA 


LII, bp in morbi curatione nihil eque "D e iga 


diofum effe popit medico quam quod', qui ægris 

inferviunt , eos jufculis CI confumatis confortare prepo- 

| fler? fatagant. ATE bte Cr 
LIII. Quia nempe cum. plevifque mediczs inter covroboratio- 
nem nutritivam c medicinalem, eam , quam oportet ,' di- 
flinctionem facere nefciunt. ius - 384. 


LIV, In quo confiflat forma effentialis uninfémjufque mixti | 
€» quare , antequam fanguis ex affumpto cibo generari 
poit j inventriculo Mod ae. phares feu 

X ade tur LI pes 
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INDEX R E RU M. 
per fermentationem di ffolutia. 38.0 386 
LV. Quare dum morbus viget, ce[fante in venia ciberum 
digeffione nulla per hos fieri queat confortatio, -x ,; 387: 
LVI. ciborum digeflionem in ventriculo fieri ope talent ad 


modum coBioni[que fit per ignem, ideoque , quo ebullitione — 
magis [unt comminuti , eo citius faciliufque in ventriculo 


pole digeri , errorem e[fe crafSiffimum. 388 

LVII. Alimenta per medicam ebullitionem ab igne. inflitu. 
tam , in ventriculo quidem fermentationem lar fubire, 
attimen prorfns comminuta digeflu HEP difficillima 
effe. ~ 389 

LVIII, Quare ideo peffimè agant , qui egros omnem cibum 
averfantes, gravibus ju fculi Ens imo aliquando : neca- 
ve non defnunt, 

LIX Iufiula senuiffima boydtaced , €9 (fimilia ex. aqua 65 


vino parata , aliqna quidem ratione poffe concedi, fed tale — 


egrotanti obtrudere nutrimentum : quod vel dum fuerit fa- 

` nus ventriculus dificillimè digerere poteft, fumme efe i- 
gnorantie, | 

xx. Uti & hot quod morbo emergentes im leat multo ci- 
bo, pre fertim non a(fueto, quemque ili aftidiünt. — 393 

1x1. Unde appetitus exciterur Et quare reconvalefcentibus 
baud facil? Feriis fft cibus pe fingulariter a avi 
appetunt. ‘M 

LX11. Quibus exti hac cibandi iniilgentis concedenda 
CRIE à 

Jf tr. Cum ea tamen conditione , ut tentum in parva pri- 
munt exhibeatur quantitate, © on ?tbic. 


ixi, Unde RENTE preis à falfo: C$ imaginario facil 


3 
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LXV, Q ando ES quas ob rationes fep? continget quad agri ; 
falfo appetitu feduëti nil nift cibum clamitett, «. ibid. 


LXV Ie Quae ratione à morbo revivifcentes in capiendis cibis fe 


vegere e moderari teneantur, opère — 


XXVIÍ. Quare nece[farid in Janguine veritus quiis 
ferofs C .aquofe. - es ut nt 


LXvILI. Egs propter per etuam infenfcbilé Pri | 
p p 'f i fai " 


"Mme qai? fei i potum mgri 
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INDEX RERUM, 

Lx1x. Ipfarkm evaporationem in febribus continuis C$. ay. 

dentibus extraordinariam effe , ideoque, tunc etiam majori 

| per largiorem potum reparatione opus babere. ibid.@ 403 

Lxx. Cum particulis aquoffs multas quoque alias fpirituo[us 

€ fermeniativoas femper abduci. 4C3 

Lxxt. Atque binc potum non folùm aquofum . fed CS fpi- 

rituofis ac fermentarivss particulis preditum effe oporie- 
re. ` io 


404 
LxX11, Eo: qui [rne ulla diferetione in omnibus febribusvi- ' 


num prohibent, plan? ignorantes effe. 405 
LXXIII. Argumentum quoifli ignorantiam fuam prategere 
conantur , nullà verá ratione aut experientid fundatum 
eff. — | 406, & 407 
Lxxiv. Pulfum celeriorem nequaquam femper auum totius 
Janguinis , quin potius majora crafsiori[que ejus partis di- 
minstum calorem indicare, 407 
Lxxv. Infolitum in febribus calorem non fpecie, fed ided dun. 
saxat à naturali calore. differre , quia ed concitatior 


e | 408 
xxvi. Caloremiflum none[fe aut. conflituere morbum , fed 
ab ipfa natura in morbi oppugnationem excitari. 409 


LXXVII., Atque ideò ipfum non facile diminuendum , aft po- 
tius calidis alexiterizs tum potu fuavitèr fovendum. ibid. 
C* 410 

LXXVIII. Quum in ipfa pefte antidota vino mulio calidiora 
quàm maxim? conveniant , faltem vinum temperato fuò 
calore in febribus minss avdentibss non poffe non effe u- 
tile. r9 | ibid, 
Lxx1x. Illorum refugium ad occultam alexiteriorum quali- 
tatem, effe tantum fue ignorantie pretextum , nullamque 

, preter qualitatem calefactivam in. iis demonflrari poffe, 
410. 411, 


LXXX. Eamque propteteà, fi in auto calore morbus confiflevet, 


debere effe Venenofam ; contrarium autem per ipfam experi- 
entiam opiimumque éorundem effeffum conflave, 4IT 
Lxxxi. Poum itaque temperat? calidum e vinofum in fe- 
 Bnibus . etiam continuis c» malignzs optimè convenire non 
 jfeluminprindpio, |... 520000001 42 
TM obla LXXXII. 
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INDEX RERUM. 

LXXXII. Verum etiam in earundem incremente. = 43 

LXXXIII. Undè oportet concludere aquam potumve purum 

, putum frigidum effe nocivum , vinum autem methodicè 

^N fumptum valdè falubre. PP - ibid. 

LXXXIV. Vinum inquam modicè propinatum cirm in mali- 
gnis, tum benigna , prefertim intermutentibzs febribser 
aliifque morbus tàm preflans effe, ut vel alexipharmaci 
vicem fupplere pofSit, Hocque per frequentiimas obferva- 
tiones indubiamque experientiam probatum effe. 414 


EKAICNAL OI 
— AN NIET. ME: 2 E. iua CI UAE Y 
ER RE ASS TE ARE 
In Dedicatisñe. Pag. $. lin. 13. judicare p. 10.1. 14. eofque p 16. 
1.23. medicorum auxilio fruftratus, p. 1y.1.2. plebishujus l.2.. 
I. V.D. qui, poflquam p. 21.1. 10 Vitz difcrimen, ut 7n Pra- 
fariome. Pag. 1. lin. $. vobis forte p. 3.1. 12. quam quz confiftunt 
p. 7.1 11. finitimos vortices p. 12.123. Altera-eft p. 16, l. 19. Iz- 
ves p; 24.1. 17. & 18. fumeates, ifta /n Texiu p. 18. L6. illo 1.30, 
majori longitudine p.19. 1. ao. tortofi p,2 1.1.6. (eptimenta fepum, 
p: 22.1. 20. & 21. perferutairi p. 23 |. 16. poteft vel p. 29. L 19. fi- 
gurabilis, p.31.L7 partium formam p.55. 1.2. minim interrupto. 
p. 36.1.30. medi-fanguineis p.36. T. t4. folidisomnibus p. $t. l.r. 
continuo novi p. 5z. l.i, fovendo confervant,l. r2. mediz, zthe- — - 
rex p.53. L. 1. tortofofque 1.20. poflent, I 21. nullumque extra 
p.55. 1.8. puta &thecea, p. $7.1 14. accendit, ipfemet p, 59.1.30. 
quà p.63. 128. dilatentur; hacque p 64 1 rf. naturalibus, p.651. 
15.circumdatz , irrumpant, p. 66.1. r. ultimo p 67. 1. 2 t. dileri- 
minatas. p. 69. L26. conum, & p. 7o 1.7. condenfaras p. 72. 29. 
aliquamdiu l 23.(nam:p. 75 L. 2. fibi unicis, p 77.1. 6. integrira- 
tis)l. 17. difperlis p. 78- l. 1. cohors ; in p. 79 l 24. brevizer „fed 
. 80,1. 2. elementis p. 81.1. 8. feriem propagationem p. 84. l. 6. 
Uis Paie habitudinem 1, 29. accidit p. 85 1. 21, ur divería 
1.24. accenditur, Uti etia | 30. aliquo maligna fermen p.89.1.2. 
determinationes , p.93. l. ro. Ee E 94. 1. a. tarditlime 
p. 96.1.16. eoufque debuiffe 1 25. catam facilé p. g7: 1 27. illumi- 
naffe : tam 1.29. occultam p. 98. 1. 1. caufas , nec partoo, lao. 
affignare : p. ro2. l. 17 ‘ne hilo minus P 103. l. 2, omnes in 
ompe feculum 1 2o. hoc namque p. 104.1, 6. feu eonftitutione 
P. 106.1. s. centra p, 1o9.lin 30. etiam quia radios p. 110. Lt, ac- 
«ipit , ad p. 11 r. 1. 2a. obhoc p. 113. 1. 7. Vivorum. p. 119. Lie. - 
fecedant, nt inp, rao. l, 1 1, ut hzc p. 121. Li s. conduntur, minor 
E à 1 


éri 
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pou. 
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p.123. 1:28. roceffui p. 125.1, 24.afflata; p 126, 1,23. intellectis 
nunc p. 129.1.20. in vivos p. 133.1, 16. trarsRuxa, ut p. 138.14. 
eflent oppolitæ , neceflario p. 140, 1. 17. potos circulatio p. 141. 
1l. 19.cxpulfæ, atque p.143. L, 23. inceptam p. 144. 1. 3. denuo 
quidem expulix p. 146. l, 14. craflities ; € contra p. 147.1. 14. 
tranípirationem 1. 1 5. vel non, vel difficillime L 3o. nimis imbe- 
cilli p, 148. I. 15. fiunt; donec effervefcentia p. 149.1. $ Mu 
tur, adeo ut p. 150 1. 3. extendere, hincque predictam 1. 1o. difi- 
pabatur, 1. 14. lethali &t 1. 16. recrementorum p. 153.1 5. obfer- 
vabilis erat, l. o. diftributivam , puta p 157.1. 4. hacratione ps. 
159.1. 27. fanguinifque p. 160.1. 18. tortofas p. 163.1. 3. mobili- 
tatem , craflitie fua ; notabili p 164. 1. tr. aortam p. 16$. 
1. 1o. ftillantes , omni potius 1, r 1» condenfarentür p. 166.1. 11. 
incitatio ? p. 167. l. 13. reta afcendat p. 173.1. 3. quá fontis 1. 
25 .refeétioni p. 174: 1. 2. licet eo tota p. 175.1 5. amplius non 
funt p. 176.4. 16. communes funt : p. 177.1. 1. dum homo vigi- 
lat, l 11. defumenda) p. 189.12. jam apparet p. 182.1, 1, propter 
minorem fpirituum acrimoniam, minoremque p.185. 1. 2. nullum 
1.22. & 23. przditis ramulis , p. 186.1. 14. utut exigui 1. 23, re- 
fle&erent p. 190.1. 12, fomentatio( p. 191.1 8. acido-fulphu- 
rex , falinæ 1, 22. ut noù amplius p.192;1.24. ramuli, quip. - 
195. l; 13. in illo calorem p. 196,1. 1$. inceptum p. 102. l. 14. 
valuerit. p. 203.1. 19. qudm ut ipfa. p. 204.1. 14. debiliores p. 
205, 1.20. ficcatos, 1. 28. manuum & digitorum (p.208: L 12. 
nitendum eft ( p. 213.1 r5: fit (oguiris 22 5. l. 15. ica ut ad 
p.232.1.21.particulas, P: 233.1. 2 s. aliud officium fua folius p, 
235.1. 16 curationem deftinantur, 1, 30. opitulentur, fcil. p. 236. 
L 7. continuus p. 240. Í. $. qui neque p. 244. 1. 4. üfitata p. 247. 1. 
12. hoftis, qui p. 252. l. 10. proponimus , p. 256 1.12. juftam ra- 
ritatem p.264. l. 22. intempeftivo eorundem p.265. 1, 20. potius 


. quam eorundem p. 267.1 6.in fingulis hominibus prætife derer- 
. minari. nequeat, in ge- p. 269. l. 20. Aflertionis p. 282: |. 


17. quique l. 19. falvatos p. 233. l. $. putridamve p. 284. L 
15. & 16, morbi finis, p. 235. |. 6. niger fit : non p. 236. 
l. 2. offendat l. 9. medicamentoío p. 287. l. 23. judicatum 
p. 289, l:28. & 29. agendum majori utique cum vigilantia p, 
293.11. 8. eiiam fanguinis particalarum p. 294. 1. x9. fpiculum 
P. 304.1. ro, illius partis p. 306.1. ro, edendas p. 307.1. 28, dimi- 
nuendus p. 308. l. 14. remediis, cum p. 3o9 1.24. eft, fecundum 
gradus l. 25. Z xij, x, viij, p. 315. 1. 13. ex inferiori l. 20, & 21. e- 
jufdemque p. 3 16.1. 6. xgrum debilirare ].15 . robuftiffimos p.317. 
l. 5. continuitas (à p»31$.]. 1. lateralibus , primo p. 320.1, 15. in- 
que parte p.327. l, 3. eft, fed p. 331.117. cordial.ana æ jjj 1.15. 
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card, bened, d p.137:1 ap. his, vel, ps3 Lun, & 1a. 
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malè in hujufmodi p. 343: 1. 22. confeét. alkerm. &c. 1. 13. atque 


p. 363. l. 4 quin in Manor a 587. 1, 6. expandendi defendendi- 
t; 


p. 576. l. 13. pei per- a”üti, miafmata pi 77 1.17. obftent, hincque 
1.12. cochleatim exhibendo 








US p.440 I, 9. detrahendum l. rz . vena- 


34.1. 4 8. viyo-m 
fccionem] 15. edu&tione p. 44 1. 1. r1. ramilares L. 14. hebetadi- 
nc p. 444. l. 27. SultZ, p. 452. 1.23. purgavi electuario p. 47 1. 1.5. 
diarrhvam pateretur, p. 494.1. 14. Mercatoris. 
4  ERRATA IN MARGINE. 


^ | % Lr ue | 
Pag, 24. lin +. incalefcentia pf s. ait. 47.1. 7, pertranfiens, p. 
70.art, 64. delenda fuàt hzc verba. In animalibus effervefcentiam 
p. $2. att. 75.1. 6, fermentario p. 109. art. 12.1. 4.. adde globum 
Tecreftrem p. 113. art. 18. ]. r4. fiant p 159. art. 28. l. dederint. 
p. 163.art. 37.1 4. pineali p. 167. art. 40. [. 6. thoroïde p. 183. 
art, 57.1. 1. Quomodo ex p. 235. arr. 5o. l. 2. medicinam p. 281. 
art. 8.1. 6. levem, p.343. art. 68 1.5 efl, ita cum p. 367. art.34. 
l.$.educendi pis 69 art. 38 interl.5, & 6. addend. ui RE 
p.383. att. $6. l. 16. comminuti p. 391. art. 58. inter]. 12, & 13. 
addend.imoaliquando. — . . H 
| F LENGI S 
AEN DENBOECKBINDER. 
oe. Le #) . 


Defélue fal gehouden wéfen in hér binden van dit Bock, weg te foj den 





| de volgende” paginaes , 'alfoo dair ecmee fotiten ane(ijn, In de Dedicaae * 


cen $n lief yerck Pagina X . a a. 26,43 4144. 4546.47. 48. 91. 
4 


93.19 $5 451 TT. bu + 15$. 156. 211, 212. 301, 302. 
en nott dae y Vor in plae “defile pasinaes dié Verbetert in ^i 
gunt dictnm PRUNUN MEUS add CNET HN. 
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